
This is a digital copy of a book that was preserved for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 
to make the world's books discoverable online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 
to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 
are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that 's often difficult to discover. 

Marks, notations and other marginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book' s long journey from the 
publisher to a library and finally to y ou. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prevent abuse by commercial parties, including placing technical restrictions on automated querying. 

We also ask that y ou: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain from automated querying Do not send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a large amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attribution The Google "watermark" you see on each file is essential for informing people about this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are responsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countries. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can't offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
any where in the world. Copyright infringement liability can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps readers 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full text of this book on the web 



at |http : //books . google . corn/ 



HT PL PTESEAHCH UBHARIËS 



3 3433 07136 



89 7 




j William î>o>vtîï-es. 






[ William" Bo^^v^fES. 




COLLECTION 

UNIVERSELLE - 

J 

DES 
MÉMOIRES PARTICULIERS ti 

B EX. ATIFS 

I 

A VHIS TOIRE DE FRANCE. 
TOME L. 

'CONTSNANT Its Mémoires ^PhiliPPI 
HuKAULT DE Chbverky, CAtf/ïc</ier.- 
^« France, fy Chevali$r'^ & Commandeur d^s 
Ordres du Roi y Gouverneur & Lieutenant'* 
Gètératpour Sa Majejlé y des Duchés itOr^ 
léansy éedhartMSy & des Cotntés de Dunoisg 
Ble/oisy Amboife & Loudunois^ 

XVr 5i4ctx« 



1 L paroît chaque mois un Volume de cette 
CoUedién, aufli régulièrement que le travail 
peut k permettre» 

Le prix de la Soufcrîptîon pour laVoIumes 
à Paris , efl de 5*4 liv* pour les nouveaux 
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K^'4 



• ♦ 



COLlECTION 



UNIKERSELLS 



Dit 



MÉMOIRES PARTICULIERS 



BBI. ATXV$ 



A L'HISTOIRE DE FRANCE. 



TOME U 



A LONDRES, 



Et fe trouve à P. A R z s^ 



RVK BT HÔTEL SeBVBVTX* 



1789. 



MÉMOIRES 

DE MESSIRE 

PHILIPPE HURAULT, 

COMTE 
D E C_H E V E R N Y , 

CHANCELIER DE FRANCE, 

E T 

CHEVALIER ET COMMANDEUR 

Des Ordres du Roi; 

Gouverneur & Lieutenant - Général pour Sa 
Majeflé y ~ides Duchés d'Orléans y. de Char» 
très ; & des Comtés de Dunois > Blefois , 
Amboîfe & Loudunoif» ' 

xvrsiiciH. 

TomeLm 'A 



NOTICE 

DES ÉDITE URS 

SUR LA PERSONNB 
ET LES MÉMOIRES 

DEMESSIRE 

PHILIPPEuPURAULT^ 

COMTE 

DE CHEVERNY, 

CHANCELIER DE FRANCE. 

L-#ES Mémoires du Qhancelier de Cheverny 
( a ) contiennent des renfeignemens aiTea 

(a) Tous les modernes & plufîeurs des contempo- 
rains de Cheverny ortogiaphient autrement Ton nom. Ils 
TappieUent Ckhemy. Les derniers Traduâreurs de Da- 
vUa & de Thou ont adopté cette manière de Técrire ; 
cependant de Thou dans fon hifloire latine emploie les 
mots de Cevemii Comitem, Scevole de Sainte-Marthe s'cft 
(ervi de la même locution. Le Pocte Audcbert en lui 
adreCGint les vers dans lef<|uels il le chante , les intitule 
ainfi : M Plàlippum HuraUum , Fîc^ Comitem Chever* 
nium , &c. • • 

Les Mémoires deViUefo^r (édition ixi-8^ de i^^6^ 
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étendus fur fes ancêtres , pour que Ton s'abf* 
tienne d*cn parler. Nous dirons feulement 
que la Maifon de Hiirault étoit originaire 
de Bretagne. Puîné de cinq fils , que fon 
père avoit eu de Marie de Beaune fon époufe^ 
Cheverny prefqu'à la fortîe du berceau fut 
, delliné,à l'Eglife. Ce fait prouve que l'u/age 
de défigner l'état futur d'un enfant , fans 
confuUer fon goût , fes talents & fa vocation » 
tH un de ces préjuge héréditaires , qui en 
France datent de loin. L'intérêt avoit fug- 
gré le choix qu'on efpéroit faire adopter au 
jeune Çbeverny. Plufieurs de fes parents 
occupoient alors des places diflinguées dans 
la hiérarchie Eccléfiaftique. On les regardoît 
comme les protedeurs nés de l'adepte, qui 
alloit marcher fur leur» traces : on comptoit 
qu'ils lui ouvriroielît le chemin de la fortune 
&des honneurs. La mort de ces Prélats fit 
évanouir ( a ) le fonge dont la f 
Cheverny fe repaiflbit. On lui laifla la liberté 
de choifir lui-même fon état. Il fe décida 

p, 1 1 ) ortograpWcnt le nom de Ckevcrny comme non$ 
avons fait. En voilà affez par rapport à cette difcnffioa 
grammaticale. Nous finiffons en déclarant que rëdltion 
originale des Mémoires , dont il s'agit , a été notre 
guide. / 

(a) Ces détails fe^troaveront dans les Mènoires. 
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pour la Magiftracure. Un infiinâ fecret fem- 
bloit lui indiquer la carrière qu'il devoit 
fuivre : il acheta au Parlement de Paris un 
office de Confeiller. Les événemens fe com- 
binèrent de manière que l'office lui fut refîgné 
par le fameux Michel l'Hôpital élevé récem- 
ment à la. place de Chancelier de la (a) Du- 
chellè de Savoye* Le vendeur & l'acquéreur 
ne prévoyoient pas à cette époque qu'ils rem- 
pliroient l'un & l'autfe les fondions de Chef 
de la Magiflrature en France. L'Hôpital, 
allant réfider à la Cour de Savoye , renon- 
çoit pour ainfi dire à fa patrie. Cheverny de 
fon côté étoit loin de penfer qu'un jour il 
feroit le fucceflèur de cet homme le plus 
extraordinaire en fon genre que la France ait 
poffédé. 

On aime à fuppofer , qu^avant de fe dé- 
vouer au facerdoce civil de la Magiflrature» 
Cheverny en avoit calculé les devoirs & les 
obligations. On aime à croire qu'il n'igno- 
roit pas que le véritable falaire du Magiftrat 
conHfle dans le témoignage d'une confcience 
pure que l'impartialité , d^nt il doit faire 
profeffion , eft pour lui le garant de la véné- 
ration publique. L'eftime que lui témoignèrent 
fes contemporains, & particulièrement l'aullère 

(a ) Marguerite de Valois > faur de Henri II. 

A3 
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PréfîdcntChriftophe de Thon, attefte que ce» 
principes ont dû être la bafe de fa conduite. 
Oppcfe^t-on néanmoins à l'énumeration de ce» 
devoirs eflentiels duMagiftrat, une aflertion 
confîgnée dans les Mémoires de Cheverny , on 
cft affligé du fens défavorable qu'elle préfente 
au premier afped. Je tâchai toujours ( dit-il ) 
^n rendant juflict , de gratifier un chacun , & 
i" obliger le plus de perfonnes de qualité qu'il 
me fut pojjible. .. . Que fignifie cette accep**' 
tion ^u rang & des perfonnes ? La balance 
de la juflice ne doit- elle pas être une, & 
invariable dans la main du Magiftrat ? En lui 
confiant le pouvoir d'en incliner les badins ^ 
la loi n'a-t-elle pas prononcé qu'aucunacon- 
fidéraiion humaine ne peut inHuer fur fes 
déterminations ? Le pauvre &, l'homme titré 
font égaux devant elle , parce qu'étant Pcx- 
preffion de l'univerfalité des volontés , tous 
les individus ont un droit égal à fa protec- 
tion ? Il faut fans doute modifier les expref- 
fions, dont en cette cîrconflance (a) Cheverny 

( a ) En interprétant de la nKioière la plus favoraUer 
les exprefTions de Cheverny, nous y joindrons poifr 
preuve fa propre doûrine fur cette matière importante. 
« Le Magiflrat ( lit-on dans Ton inftruâion à foB âli 
aîné , p, Ç37 de Tédîtion in^^^ ) » eft eftîmç la loy vive, 
» €pSL cû le conferrateux du bien & repos général âc 
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s^cft fervî. Pour leur donner iiné interprétation 
qtii mette fon intégrité à couvert» il faut dire 
que fa prédileâion eti faveur des Grands Te 
réduifoit à des aâes d'une poHtefle purement 
extérieure ^ à ce que nous appelions égards 
& procédés : cette obligeance ( qu'on nous 
permette ie mot ) tenoit à i^timbition , qui 
déjà le tourmentoit, & à ce caraâère de 
tûrconipeâion 5 dont il ne fe départit jamais t 
l'Hiftorien de Thou » à pof tée de le bien 
connoître , l'a peint dans les vert fuivants ^ 
lorfqu'il le (a) repréfente délibérant au Con- 

* particulier $ cx^éuteut de la loi cirile , qai de foy 
» demeurerolt muette^ & comme morte èc lautile , sll 
9 n'y a voit un bon & fage elécuteut . • • 
. <t Prenez garde (litK)n encore dans le même ouvrage # 
p. 37f ) » de ne faire tort , ni injure a pcrfonne : croyea 
» fermement que le mal que Ton fait â autruy retombe 

V à la fin fur la tête de celui qui le fait Ceft 

» le Commandement de Dieu , la première loy de cba« 
9 tïxé » & ce qui eft ordonne par les lolx civiles 5 reglei 
» & formes de police , qui veulent que Ton rende i 
9 chacun ce qui lui appartient par droit & raifon : cette 
» vertu , que Ton appelle jufike , comprend toutes les 
autres vertus • • • »» 

(a) Mémoires de la vie de Jacques Augufte de Thou , 
Lîv. III , p. 5?8. ■— Cette pièce de vers , dont nour ci- 
tons içî un fragment, eft une épîtte adreffec à CLiudc 
Dapuy , Confeiller au Parlement , fous le titre : Di 

A4 
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feil de Henri III, fur les mefures qu'il falloit 
prendre contre la flocu imnncibU de Philip- 
pe JI y en cas d^aggreflion de 11 part du 
Monarque Erpagnolc. . • 

• • • • • Cheverny jette par-tout la vue , 
Et foQ ame incertaine, cmbaraiTée, ë;nue. 
Qui n'o(è découvrir Tes fecrets fentimens ,' 
Sur fou Maître ^tonné règle fcs rcouvemehs : 
Tantôt il parle bas ; puis craignant le reproche , 
Il demande tout haut» fi la flotte s'approche. 
Quel vent peut calmer l'onde y ou la peut agiter ? 
Et quel obftacle enfin l'oblige i s'arrêter ? 

On auroit tort d'inférer de Paveu, exprimé 
dans, fes Mémoires , qu'il ait vendu, ou proC- 
ticué la juAîce à Topulence & à la grandeur. 
L'Hiftoire » qui ne pardonne rien à Fhomme 
en place, n'auroit pas manqué de le lui re- 
procher : elle Pa accufé de timidité , d'ir- 
réfolution, & d'une aménité de caraâère qui 
dégénéra en facilité cxceffive : mais comme 
Magiftrat elle a refpeâé fon honneiir & fa 
probité : Cheverny fut ambitieux ( nous 
devons trancher le mot ) : voilà lé mobile 
qui dirigea fa conduite. Il étoit perfuadé 

la déroute de la Flotte d'Efpagne • • • Les vers François ne 
fent qu'une traduâion des vers latins de M* de Thon- 
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qu'on ne réullit point fans plaire , & qu'en 
ne voulant pas être injulle ^ il faut tempérer 
la dureté d'un refus (a) par des expreflîons 
afieâueufes & propres à fe concilier la per- 
fonne que" l'on écondiiit. Cette règle , qu'il 
^e piqua de fuivre pendant le cours de fa 
vie 9 peut faire commettre beaucoup de fau- 
tes : mais elle ne nécciïite point à s'avilir 
par des crimes. La fuite de TTiifloire privée 
de Cheverny en va fournir les preuves. 

( a ) » Il faut toujours croire ( difolt Cheverny â fon 
fils , p. 386 de rinftruaîon citée ci-deffus ) » qu il n'y a 
» ami qui par accident ne puiffe devenir ennemi , ni 
9 ennemi foit-il grand ou petit qui ne fe puiffe quel- 
» quefois joindre 8c réunir â une bonne amitié : c eC- 
9 toit l'opinion de Laherius , qui difoit qu'il nous fal- 
» loit toujours comporter envers nos ennemis , comme 

V avec ceux qui pouvoient devenir nos amis ; & en tout 
» ce qui eft de plus nécafl'aire , eft de conformer ton-* 
9 jours fes a£^ions en homme d'hoxineur & de vertu- , 
9 qui fait que l'on eft recherché en amitié de gens de 

V bien avec lefquels confifte la parfaite amitié, 8c que 
» l'on eft eftimé » craint 8c révéré , Coït des mefchans ou 
9 des ennemi^, & aufli de prendre peine de conferver 
» les vieils Se anciens amis qui font expérinientés & plus 
n affieurea que les autres; & difoit communément Al* 

» phonfe , Roy de Naples, que c'efloit un grand foulage^ 
9 ment de chevaucher un vieux cheval , d'avoir de vieil hoie 



tô N o * t c ï 

"Preffe une fois du defir de parvenir aut 
grandes charges , il comprit aifement qu'il 
Êlloit s'approcher de PAdminiUration , & fe 
rendre utile à 1* Cour des Rois. En confé- 
quence Cheverny acheta une charge de Maî- 
tre des Requêtes. Il atteignoit fa trentième 
année : c'eft-Ià l'heur eux âge où l'homme 
|ôint à la viggfsur des conceptions une ma- 
ti^rité dont on apperçoit le germe, & que 
l'expérience perfedionne* Ne perdant pas 
de vue le ,fyftême , qu'il s'étoit fait , Che- 
verny s'attacha au Cardinal de Lorraine , & 
à Catherine de Médiçîs. L'un pouvoit beau- 
coup j & l'autre pouvoit tout. Il ne diflîmule 
point dans fes Mémoires qu'il leur a eu l'o- 
bligation de fa fortune. Bientôt il recueillit 
le fruit de leur bienveillance. Chrîftophe de 
Thou venoît d'être revêtu de la première 
Préfidence du Parlement de Paris. Les fonc- 
tions de cette place laborieufe paroiflbient 
incompatibles avec celles de Chancelier dii# 
Duc d'Anjou , qu'il rempliflbit auparavant. 
On jetta les yeux fur Cheverny pour le 
remplacer. De Thou y confentit ; & peut- 
être dès ce moment cnvifagea-t-il dans fôn 

» pour hrufler , de vieux amis pour converfir^ & de vUux ' 
m livres pour pretidte plaifa à lire . • • » 
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fuccefleur Thomme fujr qui inceffamment il 
alloit acquérir les droits (a) d'un père, Chct- 
verny pour fon début concourut au travail 
qu'exigea la formation des appanages con- 
cédés fous Je nom de Charles IX aux deux 
Princes fes frères. Cette opération n'a pas 
été à Tabri de la critique. On gratifia fpé* 
cialement le Duc d'Anjou d'une «tenfion 
de revenu & de pouvoir qui dcrogeoit à la 
loi connue des appanages. Cédant à une 
tendrefle , qui n'avoit point de bornes, Ca- 
therine voulut qu'on attribuât au Prince 
appanagé une partie des droits régaliens. Oa 
a dit que ces droits étant un attribut inhé- 
rent à lia Souveraineté, la diftraâion n'en 
pouyoit être légitimée que par le vœu de 
lai nation alïcmblée, & par la fariflion d'un 
Monarque aflez âge, & fuffifanîment inftruit 
pour en fentir les conféquences. Les ennemis 
de Catherine ont infinué que par cet açcroif- 
fement d'appanage elle eut l'intention "per- 
fide de donner à ce fijs chéri un relief 8c 
une puiflance propices à en faire un Chef de 
parti. On a ajouté qu'elle fe prépara ces 
reflTources criminelles, afin d'établir entre fes 
enfants un équilibre, qui afTurât fon defpo- 
(a) Le 13 Mat 1566 ^ Cfaeverny époufa la fille da 
premier Prcfidwt Chtîftophc de Ttou, 
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tifine, Rejette-t-ôn ces imputations comme 
envenimées par la haine; on eft forcé ce- 
pendant d'avouer que les événemcns fubfé- 
quents ne les contredifent pas formellemenu 
Quant à ce qui concerne Cheverny, il nous 
femble qu'avant de prêter fon Miniftèrc à 
une opération auflî délicate , il auroit du 
examiner fi les réfultats n'éioient pas con- 
traires au droit public de la nation. Sans 
doute il ne fit pas ces réflexions. D'ailleurs 
Tenvie de plaire à Catherine de Médicis ^ 
& le defir de multiplier les droits d'attri- 
bution de fa nouvelle dignité, putent^'in- 
duire en erreur. Il ne tarda pas à fournir 
encore des preuves de . fon dévouement à 
la Reine mère, lorfqu'en i^6j après la ba- 
taille de St. Denis il coopéra à la rédaâioii 
des lettres de Lieutenant-Général du Royau- 
me promulguées au profit du Duc d'Anjou, 
Depuis ce moment Cheverny ne quitta plus 
le Prince à qui fon fervice l'attachoit. S'il 
n'influa pas immédiatement fur les réfolutions 
que prit le Duc d'Anjou dans les divers 
événemens, qui s'écoulèrent jufqu'en 1573, 
on eft fondé 'â préfumcr qu'il ne chercha pas 
à s'y oppofer. Jlia toyrnure qp'il emploie 
dans les Mémoires , pour pallier le maflacre 
de la St. Barthelemi , juftifie notre conjec- 
tore. 
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L'élévation du Duc d*Anjou fur le Trône 
èe Pologne , loin de nuire au crédit de 
Cheverny ^ lui donna une nouvelle confiC- 
lance. Ce Prince le chargea de reftér en 
France , & d'y veiller à fes intérêts. Cette 
commiflîon reflerra les liens qui Tuniffoient 
à Catherine de Médicis, Il devint le dépo- 
lîtaire de (es penfées & le confident de Ces 
projets. En la voyant plus irtitpement , îl 
apprît à évaluer l'afcendant qu'elle avoit fut 
Tefprit de fes enfants ; & îl fe convainquît 
que le Roi de Pologne lui-même étoit habitué 
à courber fa tête fous le joug. 

La mort de Charles IX rappella ce Prince ^ 
des bords cfe la Viftule ,' où , quoique Roi , 
îl le regardoit comme un illuftre exilé. Tou-» 
jours foupirant après la France, Henri ac* 
courut fe faifir d'un fceptre, que fa naiflTaûce 
Iwi adjtigeoit. Catherine de Médicîs , en tra- 
vaillant à le lui conferver , comptoit bien 
gouverner fous fon nom. Avertie par des 
délations des fentimens , dans lefquels on 
cntretenoît fon fils , cette femme, avide du 
pouvoir , frémit &: trembla. Les Souverains 
de l'Allemagne & de l'Italie , que Henri 
viljta en traverfant leurs Etats, lui confeil- 
lèrent unanimement d'adopter un régime de 
bienfaifance j de tolétance & de concorde. 
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Henri , convaincu de la fageflfe àe leturs avî^ 
devait compris que c'étoit-là l'unique moyen 
d'affermir fon autorité naiflante , & de guérir 
progreflîvement les playes nombreufe* d'un 
Royaume déchiré depuis douze ans par des 
guerres intcflines. Bellegarde & Pibrac , que 
le Monarque honoroit alors de fon amitié y le 
, fortifioient dans cette réfolution. Une Admi- 
BÎftration au(G fage pouvoit déconcerter les 
vues ambitteu&s de Catherine. Au milieu du 
calme il étoit pollible que fon influence ^ 
devint nulle : en s'entourant d'orages & de 
tepipêtes^ elle avoit Pefpérance de régner. 
Il lui importoit donc qu'on fit changer 
Henri III d'opinion, & furtout qu'on l'ar-' 
piât de préventions contre les Confeils de 
Bellegarde & de Pibrac. On rougit pour 
Cheverny & pour Villeroy ^ en lifant dans 
(a) l'Hifloire qu'ils furent les exécuteurs 
ferviles des volontés de Catherine : ou im- 
pute fpécialement à Cheverny le' fucçès de 
ces manoeuvres. L'événement fe paffa à Tu- 
rin. Le fruit de. cette intrigué fut de détruire 
dans Tefprit de Henri fes deux favoiis» & 
àe l'empêcher de fe réconcilier avec le Ma* 
réchal de Damvillç. Ce Seigneur , fâchant 
çue (a perte étoit jurée » regagna fon Gou* 
(a) Dç Thou, Liv.LVUI. 
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vcrnemeni du Languedoc, Il y établit^ ]e 
foyer d'une -guerre civile, qui pendant plu- 
£eurs années dévafla cettq province & les 
cantons limitrophes. Cette première démar- 
che ouvrit pour Henri & pour la France une 
fource intarifTable de calamités. Catherine 
( il e£l vrai ) n^ei> profita pas comme elle 
l'avoit efpéré. Son fils la craignoit ; & il elt 
împoflible d'aimer l'objet que l'on redoute. 
£fclave couronné de favoris qui fe fuccé» 
doient continuellement , écoutant toujours 
celui qui lui parloit le dernier , Henri plus 
d'une fois brifa les lifieres , que fa mère lui 
avoit préparées. Sa pufillanîmîté , & la mo* 
bilité de fes réfolutions le lui ramenoient 
promptemçnt. Ne pouvant faire autrement', 
le malheureux Monarque lui confioît fans 
ceffe le foin d'éteindre chaque incendie qui 
s'allumoit. La détreffe , où fe trouvoît l'Etat , 
devenoit le thermomètre du crédit de Cathe^ 
rine. Auffi lui impute'-t-on d'avoir eu foin, 
en appaifant le feu, de le couvrir fous U 
cendre, Si elle a été coupable d'une partie 
des maux de la France, peut-on difculper 
entièrement ceux qui à cette époque pjSLTîH 
cipoient à l'Adminiflration f Cheverny fujt 
du npmbre de ces Adminiftrateurs, puifqu'il 
déclare dans fçs JMléipoires cju'à l'avé^eiiaçpt 
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de Henri III il entra au Confeîl. Sa favenr 
s'accrût au point que quelques années aprèi 
on le défigna pour être le fuccefleur du 
Chancelier Birague. Il accapara la portion 
la. plus lucrative de cette dépouille par les 
fceaux, qu^il obtint en 1578. Pour confoler 
Birague , on en fit un Cardinal , qui s'ac- 
comoda volontiers de la pluralité des béne* 
fices. Le Chancelier - Prélat, étant mort vers 
}a fin de 1J83, Cheverny le remplaça. 

Soumet-on à un examen févère la conduite 
que tint Cheverny dans Pexercice d'une place» 
que les tems rendoient fi difficile ; on ne peut 
diffimuler que , fi le mal fe fit fans qu'il y 
concourût , au moins ne déploya-t-il aucune 
énergie pour l'empêcher. En effet de quel 
œil le Chef de la Magiftrature pouvoit • il 
cnvifager les profufions exceflTives du Souve- 
rain , la dilapidation des finances , les impôts 
multipliés fous mille formes différentes, la 
dureté avec laquelle on les perçevoit , les 
concuflîons des traitans, les'dcnis de JuHice 
qui fe reproduifoient journellement, mille 
aâes de violence qui reftoîcnt impunis , & la 
fomme innombrable d'abus de toute efpèce 
dont le Royaume étoit la proyef Confidcre- 
t-on la majefié d\i trône avilie par la foi- 
bleffe du Monarque & par les moyens hon- 
teux 
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tcux q,u'il mit en ufage ^ pour réprimer- les 
entreprifes infolentes 4u Duc de Guîfe & de 
la Ligue» il eil impoITible de ne pas înpulper 
too5 ceux qui avoientpart à TAdminiflration. 
Dirà-t-on que dans l'un & l'autre cas les 
repréfen talions de Cheyerny ne furent pas 
écotitées , & qu'il céda à la néceflité des tenis. 
Nous répondrons que le cito)?en vertueux 
& intègre doit fuir la Cour des Rois dès qu'il 
ne peut plus ni arrêter le. mal, ni le com- 
battre. C'eft-Ià le moment où les ficrifices, 
quelque coûteux qu'ils foyent pour l'ambi- 
tion , honorent celui qui les fait. Cheverny 
(a) étoit frappé de ces grandes vérités , lorf 
que dans fes Mémoires il s'exprimoit ainfi... 

(a) Ces ptincipes n'étoieot pas iDConnirs^â Che« 
verny : doutons -le, dlftribuant des avis â foii ' fils 
(page 507 ^e Ton Inilraûioa. ) « Si les aétes, &'yer- 
» tuet^}^ dépôrtemens des aâdons paiTëes ont appbrté « 
» rhonneur, réputation , &, la bienveilJance des gens 
D de bien, celuy qui a acquis cet avantage parmi lés 
» hommes, encore qu'il fe retire privé ^n fa maiibif, 
» il ne demeure pourtant en ténèbres , & la réputst- 
9 tlon n'en fera diminuée : car les témoignages d^ fa 
» vertu Ôc mérite le fuivront & accompagneront en 
» quelque lieu qu'il fe puifle cacher. Telle retraite 
9 Ce peut prendre fans la haine d'auctin , & fans qu'jl 
• en doive entrer aucun regret. en l'éfprit de cèluy 
. • qui veut prendre ce rçpca. S'il n'eft fuivi de ceux 

' TomL. B 
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PréyojifiVU Uâi malheurs du Roy f & ^e/'<r 
f, ou/rois ^fire blafinéy ^ena/u de luy unt des 
flus grandes: & impartantes charges de> /a 

» qui avoient accouftumé de luy faire ia conr, & de 

v ceux qui pour la &veur fe difoieut fes aa^is, d'autant 

1» pins (êra>-t-H: décHargé dk des donnettri de bon jour de 

.» cour^ fui rejpunhknt^ auce slftausê de^roye quinefiiiveM 

» fuc h ffUer, & aux .mouches çvi nâ cksrchwt* <ftâ U 

m paijps, & qui fi reifrenf 4t(ffl^fit qtielks tien peuvent 

» plu^x'iX &ut conf^d^er $ l'hoaune fage aimeni mieux 

» continuer â s'abandonner foy-mefmc \ toutes misères & 

» importunicés , & fouvent avec beaucoup d'indignités, 

n que de taifler ceux qui la plufpart ne le venoient 

p cateiTer & fuivre que pour leur feule commodité & 

» profit : ii ta fortune a tàtsi cehii qui, eftant envieilty 

.1» ai) travail) attend encore quelque plus gmndé félicité 

9 en continuant 9 quelle en peut-être la fin? quand 

.» feratce que l'on ne pourra plus rien fouhaiter? car 

.» en nos cupidités l'une vient i naître par ta fin de 

jé l'aatre : il n'y aun^ jamais terme limité & fini en 

.» nos misères, tfavaux, & (èrvitude : mais par Thonnête 

w cetraite nous fecouons ce fadieux joug defervitude, 

» donnons repot â: nos travaux , con(ervons nofhe 

M &nté , lors prenons, jugement^ plus, af&uré de nos 

» affilons paftfes , & confidérons plus exadement les 

9 pséfentes> pour eilablir heureu(cment ce qui nous 

», sefie a vivre.*. Quand on voudra ft repréfenter com- 

p bien l'on a pris de peine pour s'acquérir de l'avan- 

» cément, des biens, de l'aothorité, & fouvent inutl- 

9 lemipnt, on doit eflimer q«'il en faut plutoA prendre 

j» pour s'acquérir du repos-, & nt s'en vieillir dedans 



Couronne , je le fupplïay très •- inftammen$ 
plufieurs fois de me décharger des Sceaux , 
& de les commettre à quelque autre plus pro^ 
prt à ceux qui en vouloient abufer. . • Pour 
que la gloire de Cheverny fut entière, il 
ne fùffifoit pas d'offrir fa démiflîoh ^ il falloit 
la donner. Par-là il auroit prouvé à fes con- 
temporains & à la pollérité que dans le cloa« 
que de la corruption fa vertu étoît reliée 
intaâe. Cette démarche de fa part exîgeoit 
un courage qu'il n'avoit pas. Il tenoit à fa 
place. On s'en convaincra en lifant dans fes 
Mémoires le récit de la difgrace qu'il éprouva 
au mois de Sepiembre ijSS; on y démêle 
aifément la douleur fecrette du Miniilre^ que 
fon cœur reporre vers la Cour , dont il a 
été chaffé# On y apperçoit combien peu il 
avoit de philofophie dans la tête. Les £cri« 
vains du tems ne s^accordent pas fur les caufes 
de fa difgrace. Lés uns ont préfumé que Henri 
fatigué du pcrfonnage humiliant qu'il jouoit 

1» les tempêtes & tumultes du mon(!e demeurant toujours 
» l*elprit ^jv'ré & aveuglé de toute ralfon «». . . • * 
Met- on enparallelle la Conduite de Chcvemy, ave« 
les réflexions qu'on vient de lire, il en réfuke «ne^ 
vérité bien trîde « c eH: qu'il ne faut pas juger les 
korames ftff ce qu'ils écrivent » mais fui ce qu'ils 
foat^ . • 

B 2 
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^ depuis long- tems, & voulant que le blâ- 
me rejaillit fur fes Minifires,, les expulfatous 
à la fois (a). Il n'eft point impoflîble que 
ce motif foit entré pour quelque chofe dans 
les réfolutions du Monarque,. Mais il paroît 
que d'autres confidérations le déternainèrent. 
Les Miniftres de Henri, fpécialement Chc- 
verny & Villeroi , étoient dévoués à Cathe* 
rine de Médicis. Ce Prince voyoit en eux 
autant ^ Argus qui l'obfédoient. Il fufpec- 
toit fortement les relations de la Reine mère 
avec le Duc de Guife. Ayant conçu le projet 
d'immoler à fa colère le Prince Lorrain , il 
împortoit à Henri que cet horrible fecret ne 
fut pas pénétré. En conféquence il s'entoura 
d'hommes nouveaux, & lur.qui il croyoit 
pouvoir compter. Si cette opinion qui , ou- 
tre l'aveu de Cheverny lui-même^ réunit 
bien des degrés de probabilité , eft conforme 
à la vérité des faits , elle honore fous cer- 
tains rapports la mémoire de Cheyerny. Car 
il fera toujours' glorieux pour l'homme ea 
place d'avoir été regardé par foi^ouverain 
comme incapable d'applaudir à un afTaffinat* 
Cheverny, retiré dans fon château d'Eclimont 
vcn Bepicç , y féjourna pendant environ deux 
ans. Une révolution, qu'on ne croyoit pas 
(a) Voyci rObfcrvation n^ %9 fur ces Mifm<jire«* 
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fi prochaîne > l'arracha à (à foli^ide. Henri III 
ii'étôit plus : poignardé par un Moine fréné- 
tique , il avoit laifle Ton trône enfànglamé , à 
un Prince plus digne de s'y aflfeoir, à Wm- 
mortel Henri IV. Les fceaux , s^rès avoir 
paffc des inams de Momholon dans celles 
du Cardinal de Vendôme , fe trouvoient 
confiés à la garde du Secrétaire d'Etat 
Martin Ruzé. Celui - cy n'étoit que l'agent 
purement paffîf, & rinflrumem de la chofe* • 
Il ne Te mêloît point du contentieux. De-là 
il réfultoît que 9 quand il falloit fceller les 
expéditions y des intérêts fort oppofés les uns 
aux autres produifoieut des conflits* & dç^ 
difputes interminables. Le Surintendant de% 
Finances ( Français d'O ) & le Maccch^l de 
Biron furtout étoiem continuellement^ aux 
prifes* D'ailleurs il arrivait, fouvent que les 
aôçs pyéfentés au fceau renfermoiem des 
claufes contraires aux Ordonnances^ Faute 
d'un homiiie inArmt, ^ fait pour la^ place ^ 
les-inconvéinent3.:n'ayoient éré ni difcutés^^ 
ni prévus; Henri IV ^ las de ces tracafferies, 
comprit qu'il n'y remédieroit qu'en remet- 
tant les fceaux à un homme fàmiriari£e avec 
le droit public de Ifi France. On hii parla 
de Cheverny i & il le rappella. L'Hillorieft 

B3 
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de (a) Thou ^ beau-frère du Magiflràt, fut 
chargé d'aller^ lui annoncer les întentïons du 
Roi. Ce fut- là le moment lé plus brillant de 
la vie dt Cheverny. Quelques fautes qu*on 
eut^ à lui jeprocher , on ne peut pas nier 
que Henri IV , en le réintégrant dans fes 
fonâions , n'ait rendu un hommage véritable 
à fes lumières & à fa probité. L'ame du 
Monarque fe peint dans l'accueil qu'il lui 
fité . • Monjîeur le Chancelier ( dit - il en lut 
préfemant le& fceaux ) voilà deux pîjlolets 
defqu^ls je dejîre que vous me fervie:^^ èr que 
j^ fç^ <l^^ '^ous pourrez fon bien manier : 
• VOUS m^ave\ fait avec eux Hm du mal plu-* 
fleurs fois : mais je vous pardonne ; car 
ç^tfioit, par le commandement (f pour le fer-* 
vice du feu Roy mon frère : f^rvenç^moy dû 
ntefmç; (r je vous aim^ray autant & mieux 
que luy , & çfoir<iy vojlre confeil j car il 
yeji trouvé mal d§ ne V avoir voulu» fuivre r 
aime^i'moyj je vous prie^ comme je vous aimej 
£f croye^ que je veux que nous vivions comme 
R vous efliei^ mon pei^e , & mon tuteur ^ f •. 

Chçverny, ayant repris fes fonifions , ' les 
continua jufqu'à fa moît^ Il ne faut chercher 
pn lui ni le iégidateur, ni rhopfupe d'Et«f 

(a) l,iv,XCIX, > ''- ' 
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Sâris ofièiiTer & mémoire on peut dire quHl 

y àvoit • uae difiance immeiife entre Che-^^ 

vcrily , & te fA\x% célèbre <ie Tek prédéccfféutsr 

( Michel rHÂpîial > : cenè diftance était cetto 

de l'efprit au génie. L'un ' vit dl'orînprunt^^r 

profite «iê ce qm éft.faiti 'L'autre {ire tour 

de lui* mêmes il préé. iL^Hiftorien <dX dé 

Thou a ilili;ta i^efuré jufte de CHevQ;^ny»{ 

en bprtiant réloge de côMagîftrat àfapin**' 

dence , i Ion amour ^diwf- le trâràW', »&;*! â^ 

fon zèle infatigable pour l'ancien ne diTdî^RMi 

dorit il fut te défenfeiir intrépide. CéS'4^àlité*^ 

de l'éfpfU, précfïéufiji rffii^ un MagJflrâti ttë 

conftituem pas ce qu'ôrî appelle lé granii' 

Adminiftrâteur. Àvcf dé Ydf^ïi on côïirerv^;* 

rtiaîs.jdtnâi^ on rie régérièrfe. ïotit dt qiîî^ i^ 

Pair d'thnftvattoir èffrrfye'f^H bâtîmertt neuf 

à coAflrtilre feroît au-defflit des forées tTûrf 

hoèimé de cette trempe ': il étâye r'iltépi-" 

#e }. 8î c'eft beaucoup s'il ofe rejlrétKfre'foui 

èeuvre^ l'édifice à-niîqufe^ près de s*ccrodIcr. 

Tel éioit Chfeverny : peut-être nou^ dbjcdè-i 

W-t-oH i^ù'à'l'ëpoquév'dâî^X^ntraeri place, iî 

y auriÈrii-êu du da^nger à"teh'tér la réfdtriife de* 

abus , .& que des changemens dans la Icgif- 

iation auroient pu produire de violeniôs fe-» 

i^oufTèS. On nous dira encore qu^alors toué 

(aj Livre CXXIII, . ' '- 

B4 
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les citoyens étoient armés les uns contre les 
autres 9 & que la voix du LégiflateuT Te (ècoic 
perdue, parmi les .tris des comipattaàs. Cet 
Gonfidérations n'en imposèrent (a)'ipoint^u, 
génie de FHôpitaU II avoît pour maxîme 
que ce iqui eft'jitile rjè^Uément» doit l'être 
claiis(t^s les .te^s'y .$i que tôt ôu> tard le 
ll^'él^xgé jfe : wt devant Ja raifon; i fiihc verny 
fejifr| doute: ncîr^fé .cc4t .pas affez . for^i pour, 
îff^îfçr ,<»i^yen^le:wLes qtiitrelles^e H^nrilV 
avftÇjfcTSp^^rrde Romç;, &,ayeçfcspwtifan$ 
4<f : h ;rf'igup . abfot^i^eflt fon laiwntiptt. : On 
iî>i^cpf>ïjpîff^t,:,ftiv,,p>wvôjt Q*^^^ 
4î<!^^$ pcrfonnels i\\x Mon^rqpe , & J.ç? pré- 
rogatijçs fie; 1^ Çp\f^onJ^f^ 14 ç'ap^liqj^a à les 
4é^pdrç« 8ç à les maintenir. P.çria.a.déj^u'ea 
^a>(qn;.de fa plac^ il devok Y^îHeçr^ l'éxécu-^ 
^iv, dçs.p.rdor!p%jt*\«;j ^.d^s régl^mens, ou 
iQS^lui.vit. renoi;ivellçï;:3vçc foleajJiîié.rOn 
i^ajU^ar xcproché .d'aroii; -, , mis plu^ .d^app^at» 
çlfii]?,, J^ p/omiilg^jtiaçi^ique de. gvériii idans^ 
l'^écii^^içn.^;.!! ejl^ ppÂiblç. que::ç^t-a,pp4rât 
f^i ea pour but dç. fl^concerter le' prpjet dei 
fuhftipeV des loix frpuvelles à. .celles, qui 

• ( a ) Nous renvoyons le Léf^eiir i, noi JiVerfes ob- 
(cxvdlidtisXax les Mémoires de Caftelnaa, & notamment 
ii^ec^utipft défîgpée fous le n?. 7, Tome XLIVder 
la Collcûion , p, 308 & fuiv. . . . . .« . 
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eiifloient. Perfonne ne tenoît autant que 
Cheverny aux formes (a) antiques. Ce fut 
par une fuite de ces principes qu'il s'oppola 

(a) Il ne s*cn cache pas dans rinftriféHon aUreflce à foo 
fils ( p. 400) : <^cii premier lieu ( lui recommandoît-îl ) 
» 11 faut bien fe donner garde de donner advis am 
^ Prince de changer aucuiie chofe en Ton c(lat » des 
A loîx , règles & ordonsances , qui* de tout tempâ j 
p ont efté reçues, ny en la Religion, hy en la Jufttce^ 
jp XTf aux , fqraiçs & cérémonies , & autres façons ac-» 
» coutumëes ; & n*y a chofe fi petite dont le chan^e- 
» ment ne foit dangereux : car encore cjvlH appacoillTe 
«> meilleur & plus utile , fi eA-ce que par effet & par 
» expérience il furvîént toujours quelque mal, qui n'a 
«* point cfté prévu ; & quand il n*y eii'àuro^t point d'au^ 
1^ jtr6, finonque d'rapprendre aux fubfetsde changer les 
fK. cbofes eflabliesi, il en peutadvenixdes inconvénients^ 
» car ils pourroieat après défirer â changer ce qui 
» importeroit à l'aulhorité du Prince , au bien l Se 
» repos de lliflati Platon diCoit fur ce propos ^ue la 
» moindre mutaûéft A la mcjurt dis la mâfiqtte^tfioit dan^ 
»» preufe tn '-îa- répMlque , de peur de montrer aucun 
-o commencement dL changement y en quoi, les MarfeilM^ 
;>^ont efté fort loués , qui nWoieot rlen*y,oultt changer 
» de tout ce qu'ils avoient eu dès le commencement q^ 
• les Phocéens vinrent habiter & faire une républiau)^ 
» a MarfelUe , & jufques aux chofes les plus petites t 
» comme. d^iin vieux couteau, qui' âyoit cfté fait d?s 
'W le commentènlent pour punir &'côUpér la tête aux 
» malfaiteuts , lequel ils voulôiéiit Vôujours garder & 
» s'en fervir , encore qu il fut tout entouillé ^èt giti. 
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tant qu'il vécut au rétabliflTement des Jcfuites* 
L'attentat de Jean Chatel ^ & le fanatifme 
de quelques membres de cette fociéié lui 
avoiént attiré une profcription juridique : 
Cheverny étoit trop judicieux, pour imputer 
à Pordre entier le crime de plufieurs indi- 
vidus : mais obfervateur ftriâe des règles de 
l'ancienne difcipliiie de TEglife Gallicane , il 
penfoît que les nouvelles inftitutions & les 
Nouveaux «ordres doivent toujours être fiifr 
peôs à rAdmîniftratîon» 

Après avoir confidéré Cheverny comme 
Magiftrat, pour achever le tableau » nous Teur 
vifagerons fous les rapports de courtifan. Cet 
apperçu nous conduira naturellement à quel* 
ques recherches fur fa vie privée. Né avet 
de la douceur dans le caMftère , 6c avec de 
ramabîlhé Hans Tefprit , il s'étudia à mcfurer 
fi bien fes expreflîons , & à compofer fon ex- 
térieur de manière , que peribnne ^i fprtant 
ide. fon audience n'eut l'air, du mécontente- 
ment. Pour foutenir ce rôle jufqu'au bout , 
il faut beaucoup d'art & de 'fineffe. Quelque 
'adroit* que' l'on foit, il 'eft'rare que cette 

• tant ils cftîmoicnt que le çli^ngpniCl^t. aux chofiyi 
» les" plus petites cftoit dangereux , ce que ne pc%- 
» veut cqo»oj/t|:^ ççux qui n'ont point affcs tfexp^- 
'» ricnce.»..» •. \,1-,.^ 
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aménité , quelquefois ne devienne , comme on 
Ta déjà dit une facilité ponce à l'excès. Au^ 
( a remarque un de nos (a) Hîftoriens } cette 
facilité ( b ) déplaifoit aux un^ , & profitait 
aux autres. Conformément au plan , qu'il 
s'étoît tracé, Cheverny s'étaya de l'appui le 
plus fort qu'on puifle avoir dans Ine Cour 
galante» celui.de La femme qui domine fur 
le coeur du Souverain, Il fe lia intimement 
avec Gabrielle d'Eftrées. On retrouvera dans 
les Mémoires de Sully, & de l'Etoile les 
(àrcafmes que cette liaifon lui mérita : l'âpre 
Sully fur cet article (c) nç lui a pas fait grâce. 

(a) Mathieu, Hift. du tcgoc de Henri IV^ Lîv. II, 
p. 310. 

(b) Ce défaut étoh compcnC par une qualité pré- 
cieu(e dans Thonuxie quji a le pouvoir en maîn. Son 
ame. n'étojt pas fufçeptible du fentiment profond & 
xèûéchi de la ]>%înc* AuflTt l'Etoile , qui ne Ta ps^ mé- 
nagé dans fon Journal de Heniî IV , çft-il forcé de* 
CQnvenir que Chercmy étoh modéré dans Us profpériiés g 
è^ facile â pardonner^ . , { Journal de Henri IV » dcrnièMÎ 
édition, Tom^ M>Pi 4'^^' ) 

' (e) Il lui reproche iH>tamment la campagne Infrue* 
Ijieufe que Henri IV fcit ^^7J , ^fxh le combat d« 
Fontaine- Fi^ançoifei fit en Francheçomté; Ilaffurcque 
Ckevcrny avoît engagé* Gabrielle d*Etrée« â provoques 
b^^^oaquéte *de cette province^ pour ca former uf^ 
éldbliffemenl au profit 4c fon fiis.(^^r( de|>.uis P«i; 
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Il fut d'amant plus facile à Cheverny de cap* 
liver la bienveillencc de la belle Gabrielle, 
que celle-ci étoit nièce d'une femme, qui 
pofTédoit les a^eâions du Chancelier. Ifabelle 
Babou de la Bourdailîère époufc de François 
d'Efcôubleau Marquis de Sourdîs, paflToit pour 
la maîtreffe (a) de Cheverny. On a prétendu 
que plus d'une fois Henri IV en ( b )' plai- 

Je Vendôme. — Voyez les Economies royales, Politi- 
ques & militaires , Tome I j Chap. 5P > p. ^^3 àt V édi- 
tions des Werls. ~ 

( a } Dans les obfervatiohs fur les amours du grand 
Alcandrc» TAnnotateur n'a pas ménagé la réputatioa 
de cette Dame. Le commerce du Chancelier Cheverny 
avec elle , étoit fi notoire qne , comme le rapporte 
l'Annotateur indiqué ci-deffus, on portoit en cérémonie 
4m Baptême a Chartres un enfant d^Ifaheau , duquel le 
Chancelier étoit parrain , fûffant entre deux hayes des 
Gardes d*Aicandre , les foldats dîfùîem tout haut : it efi 
pire & parrain,,, Es'tu fourd ? ( dît-il ) fr // efi confiant 
que la Dame à V article de la mort dit que Henri n* étoit pas' 
fis de Jon mari. ( Journal de ^Henrî IIl par TEtoîle , 

Edition de 1744, Tome IV, p. 4*?- ) ' . ./' 

/b) Une des plaifanteries les plus Connues fiit celle' 
qui tomba fur l'enfent dont ont Ti parlé dans la note 
précédente, Lapeifonne, qui le portoit au BapténaeV 
îc plaignoît de fa péfariteur* 7Vfi piur {dit-eUt) qvtit 
ne m'échappe : ventri faînt gtis ( téponiUt le Roi ) ne' 
êh'i^ei pas cela ïll èfi bien bridé ^ & bien /celle.,. rEtoileî 
aflure que deiix oti trois jours auparavarU Henri IV ayclâ 
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/ffita. Peut-être , n'étoit-il pas fâché de voie 
la gravité du vieux fénateur fe dérider » 8c 
autorifer ainii Tes propres erreurs. Nous gliC- 
ferions fur ces particulatités ^ fi elles ne ca« 
raâérifoient pas l'homme dont on va lire, les 
Mémoires. Son goût pour la galanterie» qup 
l'hilloire ne lui a pas pardonné, furprendra 
moins en le rapprochant dé cette aménité; de 
caraâère & d'efprit dont on a^lé. L'homme^ 
qui cherche à plaire f a or4inairement l'ame 
(enfîble , 8c portée à la tendrefTe. On fe tromr 
peroit , lî l'on nous foupçonnoit d'avoir l'in- 
tention d'excufer Cheverny. En fe livrant à la 
galanterie , il fut d*autant plus condamnable , 
que fon âge, 8c fa place lui impofoient l'obli- 
gation rigoureufe de furveiller les mœurs , & 
d'en être 4e modèle. Il le reconnut lui-même, 
quand il fe fentit oppreflfé par la maladie qui 
l'emporta. Son fils ( l'Abbé de Pontlevoy (a) ) 
a eu la franchife de nous tranfmettre cette 
particularité. Appréhendant infiniment ( ra^ 

mandé par M. dt Lomnîc à M, U Chancelier qu'il étoit 
bien aîfe de ce qu*il avoït fait un beau fils à Madame de 
. Sourdîsj & qu'il en vouloh être le compère. ( Journal de 
Henri IV par TEtoile, Tome II, p. 133.) 

( a ) Il ^appelloit Philippe Hurault comme fon père. 
Il pofleHa les Abbayes de Pontlevoy , de Saint-P4r^ 
JH de Bonnpval, 9c fut Evêque de Chartres. . . .. 
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conte*t-iI ) que Madame de Sourdis avertie de 
fon mal ne le vinfl trouver & importuner (ye 
puis dire le mot ) *• car (a) il me le répéta plu- 
fieursfois , & me commanda décrire à la dite 
Dame^ comme de moi^ que ce n^itoit rien que 
Vindifpofition & dévouement ordinaire dudit 
fieury qu'elle àe fe mit point en peine y & me 
& diSa lui-mime la lettre y puis en fie écrire 
une de mime pêt la Guitiniere ^ & lui commanda 
été la lui envoyer ^ar fon laquais y comme s^il 
n'en eut rien fu.é. Les foible&s (b) de Che- 

(a) On doit â TAbbé de Pontlcvôy une relation 
des derniers moments da Ckancelier fon père« Dans 
tdntes les Editions des Mémoires de Cheverny cet 
opufcule a été inféré fous le titre de fmu & fin de U 
vie de mondit fieur le Chancelier de Cha;erny fidèlement 
adjoutée icy au bout de ces Mémoires par A/. l'Abbé de 
Pomlevoy fon fécond fils..» Les détails minutieux , qui 
abondent dans cette relation , ont pu paroître fort in^ 
térefTans à la piété filiale de TAuteur. Nous avons cru 
qii'il faififoit d'eu anallfer la fubftance, Se de placer 
ce refumé foit dans la notice , (bit dans les notes àc 
obfervations qui accompagnent le texte même des 
Mémoires. ^ 

( b ) Il auTolt été curieux de fav.oîr de quel ofil la 
Marqùife de Nèfle , fille ainée de Cbeverny , voyoit la 
Marqnife de Sourdis , quand elle lîfoit dans rinfttuc* 
ttein que (on père lui a drefTée, le paragraphe fuivant.* • 
m Fuyez fiirfioul^ ma fille , la compagnie des femifies 



vemy exaggéréetpar la malignité , aggravèrent 
les torts qu'il pouvoir avoir réellement. Le 
<xi de l'animadverfion publique s'éleva con» 
tre lui« En x;p6 les Notables convoqués à 
Kouen, demandèrent qu'on lui otit les Sceaux. 
On propofbit de lui donner en échange le 
Chapeau de Cardinal* « II n'avoit ( dit l'Ecrt» 
m vain (a) de qui nous empruntons ce fait ) 
m point dVnvie du fecond, & empefcb^bies 
» le premier , confîdéral^t qu'oil ne peut riee 

» mad €ftsmëes , en mauvaife réputation ; & ne permet- 
m ici jamais d*en tenir auprès de vous , quelque anntié 
» . & affection que vous leur puillîea porter : car vous 
f» ferlez toujours eflim^e telle connnë feront Icf femnics 
m qui vous Cctvent 8c accompagnent : s'i^ (aat que voos 
» vous trouviez en compagnie où il y ait qaelqtit 
9 remarque »&^oDt vous ayez ouï parler en mal, ne 
m fojcz pas fi peu dlfcrette de le connoiilce , ny d'en 
» parler aucunement : mais approchez-vous incotiti- 

• nent ; de entretenez celle de la compagnie dont von 

• aurez ouï-dire plus de bien le d'honneur ; Bc par là 

• chacun jugera que vous chercherez voftre femblablc; 
» & croyez qu'il n'y a rien de (i dangereux auprès des 

• femmes de bien , qui corrompe tant les moeurs 6m 
9 celles qui font bien nées , qui altère tant les boaiiai 
M volontés & réfolutions de bien vivre , qui inter*^ 
»' rompe tant les honnêtes amitiés 5c bons ménages d« 
m ceuK qui fent mari^... 

( a ) HIft.du règne de Henri IV par MàtMeii , U^m 
11, p. }io. 



7 

« N o T r c K 

» ofter , ni diminuer de ctt grandes dignités" 
»' qu'avec honte. Ceux, qui en font pourvus, 
» doivent par ^exemple de leurs prédecef- 
» feurs fe garder de ces efcueils , lefquels on 
» évite plus en aachrant* qu*en advanpant. 
» Leur félicité ne fe jugé que par la confiance 
» & la durée : auflî ont-ils ce privilège de ne 
1^ perdre Phonneur qu'avec la vie; & on ne 
» p^t leur ofier l'ellat qu'avec la tefle. Il 
» n'y a prétexte ny excufe qui ne rende leur 
^ démiffion hohteufe , fi ce n'efl par mort 
)» naturelle , ou pour ne pas confentir à quel- 
» que chofe injufie , comme le fit le Chancelier 
)$ de Bourgogne y qui aima mieux quitter les 
» Sceaux^ que de pajfer Vinjuftice d'un com'^ 
» mandement du Duc »• , . 
Quoique la tentative des ennemis de Chever- 
ny eut échoué, la lutte, qu'il fallut fomenir (a), 

(a) Si Clicverny eut réduit en pratique ce qu'il 
eonfellloit k Ton fils de faire , il fe feroit épargné bieti 
des chagrins & des embarras, a Le meilleur & le plus 
» afifeufé confeil que Ton pourroit prendre ( lui ob- 
1^ ferve-t-ildansfon inflruâion , >p. 50^) feroit , quand 
ip l'on paiTe foixante ans , mettre fin aux continuel; 
» travaux & extravagans foucis» & mettre en œuvre 
» nos bonnes & juftes délibérations , auxquelles il eft ■ 
Il bien temps de penfer , puifque nous ne fçavons 
9 quand la mort nous viendra affaillir , puifque nous 
fomAV^ venus juf^u'â cet âge exempts de périls de 

fur 
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fot pénible pour fon amour propre. Il eft 
toujours dur d'avoir Popinion publique à 
combattre. Quelques années après cet événe- 
ment il termina là carrière. Il étoit allé fe 
délafler à fa terre de Cheverny. £n. arrivant 
il fembla qu'il eut un prefTentiment de ja 
mort qui l'y attendoité MeJjHeurs ( dit-il aux 
Gentilshonunes du canton accourus pour le 
faluer ) Je reJftmbU au bon lièvre qui vient 
mourir au g^te. . : En s'exprimant ainfi ^ il 
n'imaginpit pas toucher au terme fatal. Son 
antipathie pour tout ce qui étoit nouveau le 
fuivit jufqu'au dernier moment. Arrivant au 
château de Cheverny ( nous apprend PAbbé 
de Pontlevoy (a) ) « trouvant que l'on luy 

» de fortunes y 8c dit Platon que la fortune eft plus 
Il contraire à un hoinme, auquel elle ne petmet de 
I» jouir de ce qu^il tient â fon comnlanderaen^ , que 
» non pas quand la fortune refufe qp que Ton pourfiilt 
9 d'avoir; & peut-on dire que celuy qui a rencontré 
• ce qu'il cherclioiti êc peut-être mieux qu'il ne de voit 
9 efpérer , manque en prudence , fi de nouveau il remet 
» au hazard la réputation & bien qu'il peut avoir acquis, 
9 Se Ce lafle luy^mefme du doux repos de famaifon. Ses 
» ennemis ne fçaoroient luy faire tant de mal comme 
» il s'en procure ». 

( a } La même relation renferme deux particularités 
qui prouvent Cpmbien Cheverny tenoit à fcs habitudes^ 
le à l'étiquette de fa place. Pendant fa maladie Rofny» 
7 orne X« C 
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» avoît fw changer un vieux lit , po\tt çit 
ji remettre un plus beau à fa place , il fe 
n &fcha,L Sç voulut que Ton remit fon vieux 
» Ht avec la vieille tapiflerie en ladite chara- 
7^ bre , qu'il n'a jamais voulu changer , ny 
» fe feçvir d'autres meubles que ceux là, 
n difant qu'il les aimoit plus ^e t9us Us 
3t» b^aux quieftoient tn fa mai/on^ comme lujr 
» ayxint ferv'i à fa naiffance & durant toiu^ 
)| fa vie »••. 

Bien- tôt le mal, dont \\ pbrtoit le prin- 
cipe le prefTa vivement. Une hernie confi- 
4érable l'incommodoit depuis fa jeunefle. D/es 
coliques aiguës renlevcrentle 2j Juillet (a) 

plus connu fous le nom de Sully , vient lavoir. Quoique 
le Chancelier ne Tainiât pas , il étoit ( dit fon fils ) fi 
courtois 8c officieux en toia , quil fe vouloit lever pour 
aller dîner à la folle avec ledit fieur de Rofny. . • Dans ua 
intervalle lucide, qui furvint, il donna ordre fur Ic: 
champ de préparer fon logement à Blois , pour y te- 
nir le Sceau. Ce font U de ces faits partîcuUers qui 
mettent l'homme à découvert \ & d'après ces renfeignc- 
mens il eft aifé de le juger. 

( a) Et non pas le z9 Juin , comme on le lit dans 
la traduction françoife de M. de Thou , Liv. CXXIIL 
Cet Hiftorien s'eft encoie trompé en le difant âgé de^ 
71. ans, & quelques mois. Le témoignage de TAbbé 
de Pontlevoy , fils du Chancelier nous pacoit préfé- 
lablç. (Voyez (à relation^ p» J^40 
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lypp à l'âge de 71 ans , quatre mois j & cinq 
jours. Henri IV le regretta fincèrement. « Le 
h bonheur de fa vie ( écriVoit-ii (a) au fiU 
» aîné (b) deCheverny ) , qui Fa accompagné 
» jufques à Ton dernier foupir^ vous doit gr»n<!- 
)» demqnt confoler ; car il a vefcu longtemps 
9f honoré des premiers offices du Royaume t 
» toujours chéry de tous les Maiftres quHl a . 
» fervy , bien voulu d'un chacun , & efl dé-x 
)> cédé en fa maifon entre les bras des fiens^ 
» rempli d'honneur Se de bien. J'adjouteray 
i> à cela qu'il m'a laifle un tel contentement 
» de fes fervices, que j'auray toujours à plaiGr 
» d'en reconnoîffre le mérite envers vous & 
» vos frères , quand l'occafion s'en préfen- 
» tera , affeuré auflî que vous l'imiterez en fi- 
D délité Se affeâion à mon fervice, comme 
t> aux autres bonnes & vertueufês qualités 
» qui reluifoient en fa perfonne »... Si cet 
éloge n'efface pas les taches, qui déparent 
la vie & l'adminiftration de Cheverny , au 
moins met-t-il dans un jour avantageux fon 
honneur & fa probité. Car conteflera-t*on au 

(a) Hiftoire du règne de Henii IV, par Mattiieu, 
Liv. II, p» 311. 

(b) Henri Hurault, Comte de Cbeverny » Seigneur 
dTdimôBt, de Gallardon-, &c &c. ( Voyez les notf9 
jointes au texte des Méi^iies. ) 

Ca 
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loyal Henri IV le droit d'être un bon Juge 
fur ces deux articles f 

C^eft fous ce point de vue qu'on doit lire 
les Mémoires de Cheverny. Il s'en faut bien 
que Vouvrage foit ce qu'il auroit du être , fi 
rÀuteur l'eut voulu. Sa timidité, & cette 
cîrconfpeaion qui dirigea toutes fes idémàr- 
thes , percent à chaque pa^e. On entrevoit 
continuellement l'homme foible » indécis , ir- 
réfolu, qui cependant aimoit l'ordre, mais 
qui n'ofoit employer la force pour opérer 
fon rétabliflement. Perfonne n'auroît pu mieux 
développer les intrigues , les cabales , les 
caufes fecrettes d'une infinité d'événémens, 
dont il fut le témoin. Adeur dans les révo- 
lutions qui boulversèrent le Royaume pen- 
dant une adminîflration de vingt années , il 
dépendoit de lui de nous révéler bien des 
tnyftères d'iniquité , fur lefquels nous n'avons 
fouvent que des conjcâures à bazarder. Pour 
'a^expliquer avec franchîfe , & énergie , il au- 
yoit fallut qu'il fortît (a) de fon caraftère ^ 

( a ) n y a bien des traits applicables i fon portrait 
dans rinftruâion adreffée à fon fils aîné , lorfqu'îl lui 
dit ( page 394 ) : « on acquiert en obéifTant la bonne 
i> grâce des Grands, la proteâ:ipn & faveur defquels 
i> eft fort liécefraire. Mais prenez fagement garde de 
m an les oSenfer poiat :car bien fouvent ils font coouxiq 
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& c'étoit exiger la chofe impoflTible* Parlc-i-il 
des afiaires les plus importantes ; la brièveté 
de fes récits y dont on pénètre le motif , fait 
foufFrir le Leâeur. On devine fiir le champ 
que la même politique » qui enchaîna la lan* 
gue du courtifan j a enchaîné la plume d^ ' 
l'écrivain. On s'irrite contre l'Auteur, I<^r(que 
par une tranfition brufque , ilcontraint l^fprit 
de fe reporter fur des particularités puretafeht 
domefliques , & fouvent faftidieufcs.Tels fontf 

9 le fea qui brûle ceux qui en appjroclieat de trop piès^. 

9 Donnez leur toujours bonne opinion de vous^ Se 

» de Foflre vertK & valeur , & que vous êtes foigneuz 

9 de leur bien, autborîté & grandeur, & que vous 

9 êtes utile pour leur fervice ; car ceiix qui gagnent 

9 leurs bonnes grâces par leur donner feulement du 

9 plaifîr , quand ils viennent â délirer d^autres^ plaifirs » 

9 comme le naturel des Princes eft en cela plu^ va^* 

9 riable que les autres hommes , aufll changent - il» 

9 d*aSedion envers ceux qu'ils ont aimés pour ce feul 

9 regard. Quand les Rois , ou Princes vous feront cet 

« honneur de pader â vous, jfi c^efl pour affaire de 

9 leur fervice « rendez-vous capable de leur en répondre 

» avec raifon Se jugement : 6 c'eA: par difcours commun j^ 

9 n'avancez jamais propos qui touchent llionneur Se 

9 bien d'autruy : car toujours cela eft f^u, & bien fou-« 

9 vent par eux mêmes : ne parlez jamais au Prince 

9 contre llionneur, ni au défavantage des Darnes^ 

9 car cela touche trop â l'honneur,, encore qu'il y cul^ 

9 fttjct ^cn p^lcc 9a •% * 
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les accouchemens de Madame de Chevemyi^ 
^ autres faits minutieux dont il rend le compte 
tç plus exad. Malgré ces défauts , nous n'adop^ 
tons pas fans reflrîâion la cenfure amère d*ua 
^bîle (a) critique en fait d'hifloire nationale. 
H prétend que dans cet ouvrage , hors trois 
ou quatre faits, qu'on (b) ne voit point ail^ 

(a.)r Ji^emenc foi les Hiftoriens <1e France paf 
liAhhé \t Gendre, T^mc VI de réditioa in-i]. Ib 

ibn Hii^oire, p. %to. * 

( b ) Tandis qye le Gendre jugeoit avec tant dç 
(éveTlté les Mémoires' de Cbevemy , un antre critiijue 
en fàifoit l'éloge. Le père des Journaux ( le Confeiller 
ialo )'dans le Journal des Savants en i66s écrivoit 
oue t Ouvrage de Chevemy nous appnnd beauconp de cir-^ 
confiances du rlgne de Henri III y & de Henri IV y quon 
ne peut apprendre i^iUeurs.^ Il ajoâtoit que^ les inûruâiohs 
lidréuiées â Ces enfàns y &. mi'on trouve â la fuite des 
diverfes éditions de Tes Mémoires » étoient peu de chofe : 
l|Al>bé le Gendre aucentraire (butenoit que ces inj^ 
infiions font excellentes , & qu'il n'y a point de père , 
qui n'en tirât un gra(id parti ^^ en lès faifant Ere & relire 
par fes enfans.,. $1 nous ne nous trompons pas , il y a 
un juile milieu à prendre entre ces cenfures & ces 
Àoges y qui fe contredifent. Nous avons énoncé ce que 
nous penfions des Mémoires hiûoriques : quant aux 
inftruâions , les fragmens cités dans nos notes fuffifent 
pour qu^ le Leâ:eur puifle les apprécier pa£ apperça« 
Apurement on y rencontre de bonnes vues, & des 
préceptes généralement exaâs en Eût 4e morale. Mal«« 
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ùài'S^ il n]y a rien qui puiffé faire pUufir iu 
utt kommis dé goût* ^ • En examinant ces Mé^ 
moires avec impartialité^ il nous a femblé 
e[d*\\s ont le mérite d'une marche très métho- 
dique. Ceft un canevas, dont lé fond a évé 
bien deffiné. £n fuppléant àtil vurdes ^ & aux 
omiffions qui s'y rencontrent , en corrigeant 
les erreurs qu'on y trouve , en y joignant le» 
éclaitiffemens que le teïte follicke dé luîr 
ttiêiine'i nous avons effayé de rèftiiuer à cèk 
Mémoires 9 par des dbièrvations à deV notes » 
Pimérêt qui leur manqtroit. 

On connoît pîûGeurs éditions de cet ôil- 
Vrage. La- première fut ptibliée fàni le formai 
in-4^ à Paris en lôj'S. Nous avônk fait iifagé 
de celie là*, en* la comparant faignéufemenc 
avec les éditions ( a ) poftérieures. Uédîtion 
originale diffère déi (b)aiiirci en ce qu^etlé 

gré cela TouVrage eft fort ala dèfToat de ctûx àc Mon^ 
taigae « àè GKaron , âc de la Noue* Ou y tttitontti 
beaucoup.^ chofes trivdaler& commvffe^. Le (fiib dé 
TAnteur n'a d'ailleurs, ni le nerf, nï h. ptédûai ^ ôl 
rorlginalité des piox*aHfte$ ^u'o^ vient do ùorAlûeu 

(a) H y en i eu une W-ri iiûprîmëë a Pàïls'ed 
lééj^y & deux fous le format in-itf , 8t Co\ii le ûtté 
de la Haye , I9 prenuère .en i66p ,. 6c h féconde 
en 1710/ 

(b) Dans ces dernières on a'copié la première, & 

JC4 
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renferme la généalogie de la maifôn des Hir4 
r^tt/r, avec les éloges du Chancelier de Cbc-» 
verny extraits de Phiftoîre de M» de Thout 
& du recueil d'éloges de Sainte-Marthe. On 
y trouve encore deux pièces de vers latins 
compofés par Audebèrt & Rapin en rhon- 
jieut du Chancelier. On conçoit que l'encens 
y eft prodigué. Celui» à qui on doit la pu- 
blication de ces Mémoires, s'eft enveloppé 
fous le voile de l'anonîme ; & il ne nous 
sipprend point comment il a pu fe les pro- 
curer. On fait feulement que TAbbé de Pont- 
levoy lesavoit recueillis avec différents papiers 
de fon père , & qu'ils ont été imprimés (a) 
fans l'aveu de la famille* 

toèmt fufqu'attï fautes 4&nt elle foorraille. Les oo»- 
vcauz E<Uteuîs avofent cependant fous les yeuxTetraU 
très confidéjrable 4e r^dition in-4?. 

(a) L'Editeur s'eft déCigné foas les lettres initiales 
J. D. M.' S. L» M. 9 dt il provient le Ledeur <)ue 
rOu?rage ayant été impiioi^ pendant fon abfepcc» il 
•V eft gliffé on grand nombre de fautes. Les lexico- 
graphes ne nous inftruiiènt pas dairantage fur cet article* 
Le père le Long ( Tome H, de fa Bibliothèque hift. 
de France, page 3^7 ) nous a|>prcnd que l'Editeur étoit 
9m des Hérauts d'armes du tici. 

Fin dt la Notice des Édittursé 



MÉMOIRES 

DEMESSIRE 

l^HILIPPE HURAULT, 

COMTE • 

^ D E C H E V E R N,Y , 

- CHANCELIER DE FRANCE. 

,AuJOURD*Huy deuxiefme jour de No- 
vembre mil cinq cens quaire-vingt-fix , me 
trouvant en quelques jours de relafche & re- 
pos des affaires^du monde, pendant les FeC- 
tes de Touflàints & des Morts , en rabfence 
du Roy Henry III mon Maiflre^ qui les eft 
allé paflèr enfes dévotions (i) au bois de Vin- 
cennes, m'eftant reprefenté en moy mefmela 
brièveté de céite pepible vie , & Fincertiiude 
de nos jours & combien fouyent lés maladies 
Isiflent peu de pouvoir & de relafche pour 
l'altération qu'elles apportent à nos meilleurs 
îens & efpritSyde déclarer lors de noftremort, 
& tefmoigner à noflre poftérité quel a efté le 
cours de noflre vie , & quçUçs font nos der- 
2]ieres penfées & volontez. 

Dieu m'a fait ,cetie grâce qu'ayant à prefent 
le corps.& relprkfaiusj de nxe jaicae: réfoudre ^ 
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à mettre 9 & laifler par efcrit cette prefente 
déclaration du fuccès ( a ) de ma yie , & de 
mes intentions principales que je luy offre j^ 
pour eftre accomplies félon fa fainâe volonté » 
laquelle déclaration je fais pure,» naïfve & 
véritable , comme ne devant fortir de ma fa- 
mille & maifon , pour la continuer juiques^^à 
ma mort , s'il luy plaift , y employant tout le 
temps que je pourray fauver. àes embarras 8c 
affaires publiques , aufquelles je^e fuis trèç- 
honorablement employé (b). 

Premièrement , je remercie très»humbl&<' 
ment le grand Dieu de xzm de grâces & biensr 
qu'il luy a pieu me départir , icn telle forte que 
je ne fçaurois juîlement les comprendre Su 
compter. M'ayant nourry 9 conduit, &cflev4) 
avec plus de commoditez , dignitez , rangs .& 
honneurs en ce monde que je n'eu ay mérité ^ 
6c devois efpéraj: , puis qu'il m'a çy bas édi- 
fié une maifôn trop copieufe pour ma vie tem^^ 
porelle , j& m'en promet là haut encores une^ 
bien plus excellente , où. nous devons tous 
nous prometre & efpérer uû éternel fejour Sc\ 

(a) C'eri-^-dîrc des év^ncmens de ma vîc. 
(h) Aflurément cette affcrtioh ii*eftpas modefte , J' 
iboins qu'an ne fuppofe'que rAutôul lait voolu étioric^t 
par la les dignkés auxquelles il fut élevé. Le pata- 
' g^phe» qû'iitii, xonfiunc/Aoibe coajcâure. >^ 
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xçpos aSeufé pour nos^ atoes ; aoc^uel ^e le» 
fupplie vouloic recevoir la mienne quand il 
luy pbua d'en c^fpofer. 

Comme ai^ffi j'iinplare la miferioorde im* 
Httcnfe de c^ iwefme Dieu , «non Créateur, à 
f e qu'il luy plaife ix>e vouloic pardonner toutes: 
les fautes & pccbez que j'ay commis en ma 
irie ; & pourray par malheur & imbécillité hu-- 
inaine commettre durant le rclte d?ieellc ; me 
ïeprefentant n^aimienant les penfées en nombre-, 
infiny comme I4 fable dé la mer & les efioiller. 
du Ciel. Mais l^abyfme de mes péchez appelle) 
& invoque l'abyfme de fa naiféricorde & clé-^ 
mence, de laquelle il me fera , s'il luy plaîû^ 
leflentir l'effèâ & la vertu , en ce que je puisr. 
avoir ingrattement ufé de fes biens , & rnanK 
que de faire niqn plein devoir en ma charge de: 
Chancelier de France , & autres que )'ay aum 
paravant exercées,, comme je recogaois & con^. 
fejje qu^iljr a eu. trop à dire en eautej les p(tr< 
lies de ma vie y de ce qïie yay fait y & pouvais^ 
mieux faire (a) .• & ûir ce j'apporte au« pierfaw 
de la Croix« de. mpndit Sauv^eut Jeâis-Cbrifb 

fa) Cetavetrftanc & loyal atiroîl encore bien plus 
ik oobleffeyfil*Autcur n'eût pas déclaré plus haut qu'if 
j» co]Bpo&l& point fesMén30»;c$ pou; qu'ils acquiflcnt^ 



toutes mes fautes & péchez , & lour<^es tranft»' _ 
greffions , lefquelles font à napy mefme ca-* 
chées , & furpaflent mon chef, à ce quHl luy 
plaife ^ne les remettre & pardonner par les 
mérites de cette fîenne tant heureufe mort & 
Paffion , qui cil le refuge 8c remède de toutes 
pauvres confciences affligées & defolées , & . 
entr'autres de la mienne , en l'efpoir & affett- 
rance^de ce falutaire fecours, jamais defmé 
aux hommes , qui véritablement s'y confient » 
& Timplorent ardammenc comme moy. Je re-- 
commande dès à préfent, tant pourlepafle, 
que pour Padvenir le falut de mon ame à ce 
grand Dieu & père d'icelle ; à ce qu'après 
avoir heureufement évité les efcueils de cette 
vie, & avoir efté délivré des liens de ce corps 
mortel , il la veuille recevoir & placer en fon 
Royaume étemel, çn la compagnie àet bien- 
heureux , & laifler en depoil mon corps en la 
terre , pour le garder & rcprefentcr au jour du 
dernier Jugement de la Refurredion desmoris, 
pour eftre avec les bien - heureux , glorifié ^ 
s'il luy plaifl,. devant noflre Seigneur Jefus-' 
Chrill y defirant cependant quemondit corps» . 
après mon irelpas, foit porté & laiflTé avec ceux 
de mes anceftres , que j'ay eu le foin^e mettre 
enfemble dedans la fepulture ex^reiSé^ient 
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atccommodée fouz la Chappelle de mon chaf* 
teau de Cheverny (a). 

Je pardonne bien volontiers (b) à ceuï quj 
m'ont fait quelque tort ou defplaifir , & prie 
Dieu qu'il leur fafle la mefroe miféricorde qu* • 
je leur defire pour moy y en nous faifant à tout 
la grâce de nous amender ; comme auflî je fup- 
plie très-humblement & inftamment tous ceux 
que je puis par mefgarde & malheur avoir qf- 
fenfez , de me pardonner femblablement mes 
fautes & ofienfes envers eux j croire que j'en 
ay un très - grand regret & defplaifir , & que 
je les contenteray 9 & n'y retourneray jamais , 
tant que Dieu me donnera de vie > & qu'il 
fera en ma puifTance. 

Après je veux & ordonne à mes«enfans^ 
d'acquitter & payer fidèlement toutes les deb- 
tts quife trouveront eftre par moy deues lors 
de mondit trefpas, & tous les gages de mes 
ferviteurs, avec gratifications à ceux qui m'au- 
ront plus long temps & mîeux.fervy, afin qu'ils 
ne retiennent aucune chofe du bien d'autruy , 

( a ) Sa volonté fut exécutée : on tranfptfrta (on 
corps dans la Chapelle du- château de Cheverny près 
Blois. 

(b ) Nous aurions volontiers fupprimé ces épanche- 
mens de cônfcience y fi nous n'avions pas craint d'otei 
i TAuteut une partife de fa phyfionoœie* 
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qui juflcment ne leur peut ny à mcy appartenh 
jcn bonne confcîcnce. 

Je fupplie piciiqu'il luy plaîfc faire palier 
fa fainôe benediftion, qu'il a jufques icy trop 
• heureufement eftendue fur moy, comme père, 
è mefdits enfans, afin que pour un pcre mor- 
tel qu'ils perdront un jour , il leur veuille de- 
venir père éternel , & les retienne tousjours Se 
conduife par les fentiers de fa jullice & de Tes 
fainâs Commandemens. 

Pour premier & pricîpal héritage , je defire 
hîfier à mefdits enfans , que Dieu m'a donnez » 
au nombre de fîx , trois fils & trois filles , la 
mefme crainte & amour de Dieu que j'ay 
tousjours eue en ma vie , avec la meilleure 
nourriture & înftruâion que je leur ay fçeu 
donner & faire donner :8c de plus la mémoire 
honorable de leurs anceftres, & de la bien- 
veillance de quantité d'amis qucj'ay acquis 
& confervez pour eux au monde , & Pexem* 
pie domeftique/;ter Venfiiivre en ce qui efi bon, 
& lefayr en ce qui y peut efire mauvais & dt 
blafmable. 

Et pour plus grand & afleuré bien qu'ils ' 
fçafuroient avoir , je leur encharge & recom- 
mande de toute afieâion & puifTance pater- 
nelle la paix & parfaite union entr*cux , avec 
l'amitié & concorde fraternelle qui les enue-. 



lit 
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rac & con.(èrverâ:& pour les biens & moyens 
Kmporels , j'efpere , avec l'aide de Dieu 
de leur en laîjfer affe^i ^ s^ils font gens de bien 
eomme je le defire , & trop s^ ils font autres; ce 
que Dieu ne veuille permettre^ 
. £t d'autant que les exemples des pères peu- 
Vjpnt grandement fervir aux bons enfans , com* 
me j'eflime les miens ; & que cette déclaration 
de mes intentions & dernières volontez efl 
chofe domefiique & fecrette » que je n'entent \ 
eftre veuë que par eux après ma mort, ou par 
les plus proches parens & meilleurs amis de 
ma maifon; je me fuis téfohi d'y employer 
fort fincèrement & (implement les principales 
aâions & progr^^ de ma vie paflee, & les 
continuëray tant que je pourray » pour fervir 
d'exemple à meldits enfans , s'il y a quelque 
cbofe de bon , & laifler ce qui ne £e doit imi*^ 
jer avec proteftation : que je feray bien aife 
d'eftre furpafle par eux en toutes bonnes & 
louables aâions y 8c que Dieu leur puifle faire 
la grâce qu'ils fafTent beaucoup mieux que je 
n'ay fau V recognoiflant m'avoir afTez fatisfait 
en moy mcfme , en ce que j'ay tousjours de- 
fire de ppuvoin^mieux faire pour la gloire de 
Dieu & confervation de fa vraye Religion eu 
cet Éflat , de la grandeur du Roy mon maiftre 
& de fa Couronne : & advoiiant neantmoins 
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librement qu*il s^efl paffé beaucoup de chojei 
durant ma vie^ quife peuvent mieux faire 6^ 
conduire^ fi, les plus fages & gens de bien euf^ 
fent tous jours efié creus : en quoy je prie Diea 
que mes enfans ayent plus d'heur que moy ^ 
qui ay tout fait avec incroyable peine & aflfi^' 
duité, comme ils le pourront plus aifément 
remarquer en la fuite de ma vie* 

Dieu ma fait naîAre en ce monde d'une 
bonne, noble & ancienne famille des Hurauts, 
yflus du pays de Bretagne , de laquelle il y a 
eu beaucoup de Chevaliers de marque '& 
d'honneur , morts aux guerres de Bretagne , & 
mefme de celle qui fut entre Charles de Blois 
& Je Comte de Montfort , faites pour la fuccet 
fion dudit Duché de Bretagne & dudit pays 
de Bretagne ; durant laquelle un de ladite fa« 
mille des Hurauts vint demeurer avec le Comte 
de Blois , frère aifné dudit Chaçles de Blois > 
tué en la bataillé d^Auvray (a) , où deux dudit 
nom & famille des Hurauts ayans rang & charge 
honorable ^ furent aufli tuez près ledit Char* 
les de Blois. 

Depuis eft defcendu de la tige des aifnez (bj 

( a ) La bataille S Auray fe donna le jour (le Saint* 
Michel 1364 au commencement du règne de Châties V, 

( b ) Ceux que les difcu/Hons héraldiques intéreflent 
trouveront des renfeignemens en ce genre , far les 

d© 
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de ladite famille la maifon de Saiâ Denys , & 
d'un puifné les trois maifons & fainilles de 
Cheverny , Vibray & Heuriel ; de laquelle 
font yflus autres arrieres-puilnez ,• qui font les 
deux maifons de Marais & Vejul, & des autres 
de Bel-e{bat , le Fay & autres frères ; celles 
de Boiftaillé 6c de Maifle d'autres puifnez: 
lefquels tous ont polîèdé de grands biens félon 
leur temps , & exercé force belles & honora- 
bles charges en cet Eftat , le difcours def^uelles 
feroit icy trop long. 

Et quant à celle de Cheverny, mon bîfayeul, 
nomme Raoul Huraut (a) , Seigneur de Che- 
verny, la Grange & la Molière, fut le premier 
puifné^ & eut ^honneur d'eftre grand Cham- 
bellan de Charles Duc d'Orléans , & fort aimé 
"î& favorifé de luy : Ledit Raoul laiflTa fon fils 
aifné Jacques , qui fut depuis favorablement 
employé par les Roys Louis XI Se XII , ea 
, grandes & honorables charges; & enfin fut fa- 

dîverfes branches des Huraut dans la table généalogi- 
que qui piécède l'Edition in-4^ des Mémoires de Che- 
verny. 

( a ) Raoul Huraut , premier du nom Seigneur de 
la Grange en Sologne , maître d'hôtel de Charles Duc 
d'Orléans père de Louis XlI,.étoit Iç fils puîné de 
Jean Huraut Seigneur de Saint -^ Denis Se dç Bourg- 
moyen. 

Tome L. D 
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yorifé & recognu,<le Ton bon maiflre LouisXII* 
£t pendant fa vie & fa faveur ledit Jacques 
advança fort deux de fes enfans en PEglife» & 
les fit employer en diverfes AmbaflTades » lait- 
fant fon fils aifné nommé Raoul , mon père » 
Seigneur du mefme lieu de Cheverny, la Gran- 
-ge & la Morliere ; & de plus celle de Cour- 
fur Loire en Blaifois , des Seigneuries de Vî« 
braye, Lamenay, Efpuifé, la Chenaye & Beau-« 
chefne , au pays du Maine , & des Baronnies 
d'Huriet & de Cuvicennes en Bourbonnois ; 
& Jeao , fon puifné , feigneur de Vejul , du 
Marais & de Chafteau-pere » avtec trois filles 
mariées honorablement aux Seigneurs de Va- 
lence (a), Rochefort (b) & de Limours (c). 

Mondit père , nommé Raoul , Seigneur de 
Çheyerny, fut employé au mefa^e temps dudîj 
Roy Louis XII vers la lin de fon règne , te 
depuis fouz celuy du Roy François I en plu- 
fjeurs guerres & voyages importans , avec 

( a ) Louis d'Eftampes , Seigneur de Valence en 
fezry » Bailli & Gouverneur de Bleis. 

{ b ) La table généalogique des Huraut porte qu'une 
ies fœurs de Jacques de Cheverny époufs^ Jean dcg 
Moulins.f.,Serolt-ce là le Seigneur de Rhocheforfe dont 
il s*agit ici? 

( ç ) Jean de Poncher Seigneur de , Limpurs & 4e 
Bretaucourt > & Général des Finances* 
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MM. de laTrimoliiile > Ducs de Bourbon & de 
Montmorency 9 pour les affaires pripcipales 
du temps j Se enfin lors que le Seigneur de 
Lautrec fut envoyé pour la conquefte de Naf 
pies , il le choifit & le délira avec luy ; ce que 
ledit Roy François luy commanda de faire & 
de le fuivre en ce voyage : il mourut ( a ) au 
fiege de Naples , laiirant de luy & de Dafne 
Marie (b) de Beaune fa femme , & ma mère 9. 
fept enfans , à fçavoir cinq fils & deux filles « 
de tous lefquels je fus le dernier ; maditç 
xnere eflant demeurée grofTe de moy lors quç 
niondit père la laiffa , & partit pour fuivre le- 
dit fîeur de Lautrec en fon voyage de Naples. 
Je nafquis donc par la grâce de Dieu le 
vingt-cinquième de Mars , qui eft le jour de 
la Uoftre-Dame , de Tan mil cinq cens yingtr 
huiâ i & mondit père papurut audit Naples 
au mois d'Aouft enfuivant audit an : lequel par 
fon teftament ordonna & pria que l'on fift deux • 
ou trois de fes enfans d'Eglîfe , & fes deux 
filles (2) , pour la crainte qu'il avoît que fes 
biens fuffent trop divifez & partagez 9 & qu'il 
n'y en euft affez honeftement pour tous fes 
enfans après que l'on auroît payé fes debtes 

(a) En 1518. 

(b) EUe étoit fille de Jacques de Beanne Baron da 
Semblançjy, Vicomte dp Tours. 

3? ^ 
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ainfi qu'il Fordonnoit , Jefquellcs il avoit faî- 
tes pour fervîr , tant audit voyage de Naples , 
qu'autres occàfions honorables où il avoit eu 
rhonnq|»r d'eflre employé. 

Cela fut caufe qu'au commencement de ma 
jeunefie , eftant le dernier de tous mes frères , 
je fus deÛinc pour eflre d'Eglife ; mais depuis 
MM. les Evefque (a) d'Authun & Abbé (b) 
de Marmonllîcr eftans décédez , m'ayans laiffé 
jeune 8c avec peu de Bénéfices , je pris rcfo- 
ïuiion de chercher, par peine & travail, quel- 
que advantageufe fortune félon le lieu dont 
j'eftoîs yffu , Se pour ce au retour des Univer- 
fiiez de Poiâiers & de Padouë (c) ma mère 
ayant desjàdeuxauireJ de mes frères auflî d'E- 
glife , .& mon aifné marié , n'ayant point d'en- 
Tans , defira comme moy , que je fuiviffe^ne 
autre profeffion & en ce dellèin dîfpofa deflors 

( a ) Jajcques Hurault Evéque d'Autiin ^ mourut i 
Blois en 1546. II avoit eu parc à VévzSon du Con- 
nétable de Bourbon 3 & a l'a fin François premier lui 
pardonna* 

(b) Philippe Hurault, Abbé de Marmonftîer, oncle 
de l'Auteur des M^moites , é:oit Ion parrain. 

( c ) L'Univerfîté de Padoue jouifToît alors d'une 
grande célébrité. ( Voyez les Mémoires de Jacques 
Augufte de Thou, & Téloge qu'en fait ce cîélébrc Hif- 
torien, page x6 de Tes Mémoires. 
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à mon advantage , de tout ce qu'elle pût, co- 
noifTant que les couftumes des lieux où les 
biens d^ noilre maifon eftoîent aflîs , m'eAoient 
trop peu advaiuageùx pour me laiffer du bien 
comme elle defiroit , me portant , comme çlle 
Va tefmoîgné, une plus grande afFeâion qu'à 
mes frères , ayant préjugé ^ comme elle le di- 
foit ordinairement, que je pourrois mieux faire 
& parvenir que les autres , pour l'honneur de 
fa maifon -; ce qui ma tousjours faiSt croire que 
les intentions (a) & jugemens des pères & mères 
font graniement confidérables. 

Or en cette bonne volonté de madiie mère 
envers moy , trouvant à mon retour defdites 
Eftudies que le Roy Henry II alloit ( b ) avec 
fon armée en Allemagne , contre l'Empereur 
Charles V je defiray fuivre & accompagner 
audit vo3'age Monfeigneur l'Archevefque (c) 
de Tours mon coufiu , qui y alloit avçc Sa 
Majefté , efiant lionorablement employé en fon 
Confeil & autres Pricîpales aflfaires du temps; 
& dedors je commençay à entendre & cognoif^ 
tre le. maniement de^ affaires de l'Eftat& l'or- 
dre que Ton doit tenir en la conduite des ar* 

(a) Cela n'excufe poim la prëdîle£l5on des parents, 
quî fouvent caufe bien des niaux dans les familles. 
(b)"En 15^1. 
(c) Etienne de Poncher Archç^yêqtie.,deTourtM 

D3 
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méès : mais peu de temps après le retour dudit 
voyage , Dieu ayant difpofé a mon grand re- 
gret dudit fieur Archevcfque de Tours , par 
la faveur duquel j'eftois auparavant à la fuitie 
de la Cour je me réfolus , eftant encore pour 
lors en Paage de vingt-quatre ans, d'acquérir 
quelque fuffifance & expérience dans le Pàrle- 
itient de Paris , où f avois recogneu que s'ef- 
loient fait de grands perfonnages. En cette in- 
tention fe rencontt^ , par bonne fortune, que 
Meffire Michel de rHofpital , qui depuis fax 
Chancelier de France, fe voulut démettre de 
fôn Eftat de Confeiller d'Eglife audîâ Parle- 
ment (3) , pour prendre la charge de Chan- 
celier de Madame Margerite de France fceur 
du Roy Henry fécond, laquelle depuis à eflé 
Duchefle de Savoye ; fi bien que je fus pour- 
veu par fa refignaiîon, dudit Eftai de Confeiller 
audit Parlement , par -ledit Roy Henry, Tan 
mil cinq cens cinquante-trois , où je fus receu 
le $ jour de Mars audit an , a^e plus de tef- 
moignage d'honneur & d'amitié d'un chacun 
que je n'avois efperé ny mérité j ce qui me 
donna d'autant plus d'envie dé pouvoir fatîs- 
faire à la bonne opinion que l'on avpît deflors 
conçeue de moy , en confervant laquelle je 
demeuray l'efpace deneuf ans continuels, ou 
à peu près» en l'exercice dudit Eftat, tout au« 
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îirtt qu'âvoit feît le fîeur Chancelier de rHof- 
pîtal , & arrive en ma perfone ce qui eft fort 
extraordinaire audit Parlement , qui eft , que 
fc faifant en ce temps là de rîgoureufes recher- 
ches & pourfuittes contre ceux que Ton foup- 
çonnoit eftre Huguenots , & force Confeillers 
éadit l^arlement eftans comprît en ce malheur» 
& par le moyen des mercuriales (a) fortis d'i-^ 
celuy, ou par craintte^ ou par commande- 
ment , î'advançay en cette occafîon mon rang : 
je montay incontinent en là Grand Chambre , 
comme les Confeillers dTglife y arrivent tous- 
jours pluftoft que les autres & fus en icelle 
près de la moitié defdites neirf années , & taf-^ 
chây tousjours , en rendant la Juftice , de gra« 
tifier un chacun , & obliger plus de perfonnes/ 
de qualité (b) qull me fuft poflSble. 

Auflî je paffay lefdites neuf années^ audit i f(îa» 
I^arlement) fans me divertir ailleurs , jufques 
en, l'année mil cinq cens foixante & deux^ que- 
fa) Ce Cont ces lameufer mcfcurî^es dont Anne 
Dttbourg (ut la vi^iaié. ( Voyez, les Mémoires dé 
VieîUeviUe, tome XXXI de k Collégien, p. ^of 
ic (tiivantes 5 & les Mémoires de Cafielnau > tome XLI 
ibld., p. 411» 

( b ) VoîU k marche itt hommes quî veulent arriver 
aux places ; & fàvoi eft afiTez finguliér , dans la boucher 
d*un Maglftrat» 

D4 
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'1^62. me trouvant afîez propre & courageux à. faire. 
davantage , je me fis pourvoir par le confeil & 
, l'aide de nos amis d'un Eftat de Maiftre de Re- 
queftes ordinaire de l'Hoftel du Roy , eftan^ 
lors aagé d'environ trente trois ans, & dellors 
me jettay dans les affaires du monde , & com- 
mençay à rendre grande fubjedion &.devoîr à 
ladite charge de Maiftre des Requeftes, & à me 
faire cognoiftre dans la Cour , où incontinent 
j'eus le bonheur que M. le Cardinal de Lor- 
raine , qui eftoit lors grandement favorifé & 
employé 5 me prit en affèdion & m'employànt 
ea diverfes affaires dont il fe contenta, j'eus 
l'honneur par fon moyen & crédit , de com- 
mencer à approcher de la Reine Catherine 
niere du Roy quiavoit tout pouvoir en cet Ef^ 
tat ; fouz l'authorité & bonté de laquelle j'ay 
fait depuis & pourfuivy la plus part du refte de 
ma fortune dont j'ay après elle , la première 
obligation audit fieur CaMipal. 

5^63. Aucommençeraentjefus employé par ladite 
Reine mère du Roy , entr'autres chofes pour 
réduire & remettre doucement les habitons de 
Paris en l'obéïdànce qu'ils dévoient au Roy , 
pour contenir un chacun à l'obfervation de (ta 
Ediâs (a) , & à delaiffer les arme^, Où grâces 

(a) L'Auteur Y^qtP^rJçr. de TEdit^de pacification 
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à Dieu je fervy leurs'Majeftez à leur contente- i$6^é 
ment ^ & à la fatisfaâion raifonnable dç tous 
ceux avec lefquels je traittayj ce qui com- 
mença a me mettre en toute forte de créance 
parmy la Cour , où je reconnus aunTi tort , & je 
m'en fuis bien trouvé depuis ( a ) , que les 
Dames & favoris peuvent tout ce qui leur plaifiy 
& que les moindres Officiers de la Cour qui 
peuvent entrer dans leurs chambres & cabinet^, 
doivent ejire craints & confidere^ , pour les boni» 
nés ou mauvaifes imprejjions quhls peuvent don* < 
ner des, plus grands du Royaume* 

Biemoft après le Roy Charles entreprit deiy^i^. 
faire un grand voyage par tout fon Royaume , 
que je fuivis par fon exprès commandement $ 
& de ladite Reine fa mçre , qui desjà fe fei^ 
voit & fe confioit beaucoup de moy, & fus 
employé par leurs Majeflez en la plufpart des 
villes du Dauphin^ , Provence & Languedoc » 
à pacifier & compofer une infinité de querelles 
& différends , régler plufieurs plaintes & dif- 
cords , furvenus entre les fubjeûs du Roy , & 
dont les cqnféquences eftoient préjudiciables 
au bien de fon fervice :Enîr'auire je fus chargé 
d'un grand différend (b) qui lé forma en Dau- 

. (a) Voilà bien le langage d'un couitifan mûri par 
rcxpérience, 

(b) Cette particularité ne fe trouve ni dans Ici 
Mémoires ni daùs les Hiflorens du tems. 
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SS66. & par nos (bîngs & diligences ; enfemble de 
M. rArchevefque (a) de Bourges mon cou- 
£n 9 & fort particulier amy , auflfi Chancelier 
de inondit fieur d'Âlençon y réglez & arrefiez 
au contentement d'un chacun , & véritable- 
ment avec plus d'advantages pour mefdits 
. Sieurs qu'ils n'avoient jamais auparavant elle 
accordez} tous les bénéfices (b) mefmes & 
offices ayans elle laiflTez en leur dirpoGtion 
dans leurfdits appannage% Et davantage » Or* 
léans eftant ville de confequence , & qui du- 
rant les troubles precedens avoit apporté 
beaucoup de peine 8c de mal , fut baillé à 
mondit Sieur en fon lieu , pour pareil appan- 
jiage du Duché d'Anjou , avec cent mil livres 
de rente en domaine , &cent mille livres de 
penfion , & tout autant à M. le Duc d'Alençon 
fon frère , à Texecution & eftabliffement dcf- 
quels appannages nous fifmes après ledit Sieur 
de Bourges & moy tout ce qui eftoit néceflaire 
pour le bien & contentement tie nos Maiftres: 

(a)Xe Prélat jétoit Renaud de Bcaune, petit -fils 
du Surintendant Samblancay. Le troifièmc livre des 
Mémoires particuliers de rHiftorîen dcThou en contient 
un bel éloge. 

( b ) On a remarqué ailleurs que cette attribution eh 
faveur des Princes appanagés fut l'effet de la prédileétioft^ 
<lt Catherine it Médicisponr le .Duc d'Anjou. 
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Et cft bon en paflant de n'oublier qu'en lalj^^i 
incfme Aflemblée furent mandez quelques 
Prefidenis des Cours fouveraines' ( a ) pour 
pourvoir à certains Reglemens en la Juftice 
que M. le Chancelier de J'Hofpital lors en 
charge , defiroic y apporter. 

En ce mefme voyage & tempt de. ladite 
AflTemblés de Moulins fe rencontra M. de (b) 
Chanfraufmon couiin, avec ledit Sieur pre^ 
mier Prefident M. Chriftophlê de Thou , Sei- 
gneur de Celly, lequel fieur de Chanfrauf, 
outre la proximité qui elloit entre nous , me 
portoît de longue main une fort particulière 
affeâion , ayans elle nourris & ellevez enfem-^ 
ble dès noflre jeune aage , voyant qu'il n'avoit 
• pgint d'enfans, non plui que Madame de 
Vibraye fa fœur unique, & feule héritière , 
laquelle efioit ma confine germaine, Se de 
plus par difpenfe ma belle fœur avoit efpoufé 
mon frère de Vibraye , dont j'ay recfeu dès 
jsion enfance, tous les offices d'amitiez , d^ 
bonne volonté , & d'afFeâion j non feulement 
que j'eufTe peu efpérer d'une très-bonne fœur 

( a) On r^çnvpiç.lc^ Lcdcui;, a^x- Obfcrvatîons fur 
les Mémoires de Caftclnau , toiijç XL VI de la Collcc- - 
tl3fi, p* 465 & fuiv. 

(b) Foncîier , fieîir <ie CHanfriu Prélîdcnt en la 
Cliaaibte des Comptes <le Paris. -" 
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>j66. flrcoufîne j mais d'un parfaite amitié de pro*' 
pre mère ; fi j'euflTe ^eu en avoir deux ; icfc 
quels fieurs parlèrent à, mon defceu , & com^ 
muniquerent plufieurs fois enfembie durant 
ledit voyage , de me marier avec la fille dudit 
fieur premier Frefident» Damoifelie Anne do 
Thou. ♦ 

Et les propos 8c ouvertures de mondit ma- 
riage allèrent fî avant entre lefdits fieur pre-^ 
mier Prefîdènt & de Chanfrauf , qu'il fut en-*- 
fm par la grâce de Dieu, conc|ud & arrellé par 
mon confentement » & de tous Meilleurs mes 
plus proches & meilleurs amis, &' principale* 
ment de Madame de Cheverny ma bonne & 
favorable mère , lors encore vivante , àti 
grand contentement dudit fieur de Chanfrauf 
^ Dame de Vibraye , qui en avoient eflé les 
• premiers autheurs , ^feuls. entremetteurs» 
& qui auparavant ce deflein avoient difpofé à 
inon profit de leurs fuçceflions , comme aient 
principal bçriiier , & le mieux aimé d'eux^ 
pour la confervation de leurs familles , & aulS 
après que j'eus obtenu de Kome ks difpenfes 
necefTaires à la validité de mon mariage , & 
que j'eus dilpofé & refigné du peii de bénéfices 
que j'avois , il fut très-heureufement célébré 
& confommé en la maifon de S tains près faind 
Denis p appartenante audit Sieur premier Prer 
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fident 9 le treziefme jour de M^y de l'an mil I^^ 
cinq cens roixante^& fix ; & au mois d'Aoufi 
en fuivant ledit fieur de Chanfrauf mourut à 
Paris fans enfans , iaiffant fa fœur Madame de 
Vibraye fa feule héritière , & moy donataire, 
dont il m'a fallu plaider après durant dix an- 
nées , contre la veufve dudit Sieur de Chan- 
frauf, qui fe vouloit aider & prévaloir à mon 
préjudice d'une certaine prétendue donation , 
que je fis eCfin déclarer nulle par ArreA du 
Parlement, donné à mon profit, & de ladite 
Dame de Vibraye , pour rufufruiâ à elle ac- 
quis & refervé le tout durant fa vie. 

L'année fuivante mil cinq cens (biyante & xy^7^ 
fepc le Roy eilant à Monceaux chez la Reine 
fa mère qui y faifoit jardiner 8c baftir , ou 
il faifoit eflat d*y demeurer, & y faire la 
cérémonie de fon Ordre de Sainâ Michel» 
erchéant quelques jours après, il fat adverty 
d'une entreprife qu'avoient les Huguenott 
de fe faiOr de fa j^erfonne & de celle df; 
la Reine fa mère, & de MM. fes frères, 
qui eftoient avec luy; & bien qu'il en eu^. 
receu divers ad vis, que les principaux de 
fon Confeil mefpriferent , comme n'y ayant 
guère d'apparence , les habitaps de Moui- 
trçau s'addreffcrent à moy, me certifièrent 
ladite entreprife, ^ m'affeurcrent que leur 
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!it66. ville eftoit desjà faifie par Icfdus Hugtjenots 
qui marchoient à grandes forces 8c diligence 
vers le Roy pour le furprcndre, dont fad- 
Tertis auOî la Reine mère, & puis avec elle 
le Roy , qui les ( a ) lit refoudre de partir 
de là la mefuie nuid pour gaigner Paris, 8c 
cela fut exécuté fi à propos , que Leurs Ma- 
, jeflez avoient fait quatre 6u cinq lieues de- 
vant le jo,ur avec toute leur Cour , & arri- 
vèrent .heureufement à Paris ^. après avoir 
fait une traide de dix- huit lieues , ayant 
Jaiffc derrière fix mille SuilFes qui les avoient 
accompagnés & fer vis en cette occafion , qui 

^-' ' bien au*at!:aquez par les chemins par ceux 

de ladite entreprife arrivèrent le lendemain 

aufdits fauxbourgs de Paris , fouz la conduite 

* <}e M. le CQnnellable 8c de MM. de Nemours 

& Marefchâl de Coffé. Ce; que voyant lefdits 

/ (a) Tautce-quî a rapport àrentreprife'de Mcaux, Ôc 
^mix événcmcns qui fuivîrcnt a été affiiz dcyclôppé dans 
j)Juficurs de»,:Mcmoi-rcs .précédons Se fpécialement dans 
cc^ix de Cafl^elniau (tome XLV de la CoUcaion , p. 14 
I& I5>.7 ) pour n'être pas obligé d y recourir. On ob- 
YerVera feuleinent que le récit de Cheverny offre une 
;îiicxaaitude effentîellc , en paroiflui\t faire aller la 
Cour de Monceaux à Paris. La Cour fe retira d'atord 
•â.Meaux; & ce fut del? qu'elle gagna la capitale* 
:( Voyez les^ Mémoires du Duc de Bouillon, tome XL VIII 

*:la ÇoUcftion, p. 415.) ... -, 

Huguenots 9 
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Huguenots, defpitez que leur mauvais def- i$6jé 
fein n^avoit réiilTi , penfans révolter Paris par 
la famine , fe faifirent de S. Denis & du pont 
SainACloudi de Gharentôn & d'EUampes , fie 
i^tres chàfleaux du coflé de la BeaufTe 5 & le 
Roy eftant en cette necefTué s'arma promptcr 
tiient dé toutes parts de fôn Royaume^ Mon- 
dit fîeur le Conneftablê s'eftimknt allez fort 
pour les defFaîre , les voulut aller attaquer 
à Sainâ Denis , d'où M, le Prince de Condé 
.ibrtit plus fort que l'on n'avoit creu , & aufli 
fe chargèrent & combattirent opiniaftrcment 
"de part & d'autre; Le Roy demeurant enfin 
Je maiflre de la campagne, ^ môrtdit ficur 
le Conneftable tellement blefFé qu'il en mou- 
rut 5 comme audî quantité d'autres pérfonnçs 
de remarque & de qualité , & entr'autreslp Sf 
-^ Anton (^) du Bouchage , que l'on prit pout 
M. d'Anjou , qui avoit propofé de fe trouver • 
audit combat avec ledit fieur Connefisbie.; 
ce <{\\Q Leurs Majeftez très-pruderiiment em^ 
pefcherenti Cqla fait les trdupes defdits Hu*- 
gueîiots ainfi mal menées & traitées fe rètii^- 

(a) Claude <k Batarnay, Baron d'Anhoifc,;r«niquc 
tcjetton des Comte» du BoucEagc dont h Fortune avoit 
tomiTicnct' fous Louis XL II fut perce de coups auprès 
& Connétable fon ande oiaterneL *• 

Tême L. E 
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<iy6j.Tem à Montreau, d'où ellos eftoient parties. 
Se qu'ils avoîent gardé. 

Le Roy voyant tant de guerres & d'aflàires 
préparées sl fa ruine , fut confeillé par la 
Reine fa mère > & par tous Jes Princes & 
Seigneurs qui fe trouvèrent près de mff 
d'y pourvoir promptetaent, & de faire eflecr 
tionxi'un Chef^ mdndit fieur le Gonneflable 
allant mourir , pour commander à toutes fes 
armées; & par la recognoiflance du grand 
courage & valeur , afleâion 8c intereU de. 
roondit fieur le Duc d'Anjou fon frère , fe 
délibéra par l'advis de tous de le faire 8c 
eflablir fon Lieutenant*Général , pour com- 
mander ainfi que luy-mefme en toutes fes 
armées. £t au mefme temps, 8c dans le mefme 
Cqnfeil j'eus commandement comme fou 
Chancelier d'advifer la puiflance & authorité 
qui luy pourroit eftre commife, dont je luy 
fis expédier un pouvoir le plus ample , grand 
& honorable <{ue frère de Roy ait jamais eu ^ 
que je fis vérifier & publier, tant au Parle- 
ment de Paris qu'en tous les autres du Royau- 
me ; 8c peux dire que je mis ledit pouvoir 
en fa perfeâïon , comme j'avois (a) ^flé le 
premier à en faire les ouvertures. 

(a) Cbeverny s'attribue ici une influence qui* ne 
s'sGcorde pas «vec les Mémpires du Maréch»! de VieiU 
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Peu de temps aprèi que ledit pouvoir eut ^Sl^Jl 
eftc expédié , & que ledit fieur Conneftable, 
futdecedé , mortdijt Seigneur le Duc d'Anjou 
parti^avec l'armée du Roy, dont M. de Mont- 
penfier eut la charge de Lieutenant-Général, 
&alla loger à Nemours, pour fe mettre en- 
tre leé ennemis & la ville d'Orléans, qui 
eftoit lors' à la dévotion defdits Huguenots, 
& en mefme temps ledit fîeur Prince de Condé 
& lefiiits Huguenots '%dvertis de la venue 
du Duc Cajimîr pour eux j rompirent le 
pont de Montreau , & à grandes journées' 
allèrent au-devant jufques fur les marches 
de la Lorraine , pour fe joindre avec luy. 
Et après avoir cflé luivis long - temps' par 
l'armée du Roy , elle fe retira à Vitry i & 
depuis rétourna & fe raprocha de Paris poiîr 
fe conferver la ville , & ce qui eftoit de 

le ville. — Lîfcz le tome XXXII dé la CoUcaion, 
page zi^.— Au farplus le récit de Caflelaau noua 
paroît bien plus confonne à la vérité des faits. Cefagc 
Ecrivain dit que Catherine de Médicis fupprima la 
dignité de Connétable dont l'autorité lui étoit rufpec' 
te , & qu'elle fit revêtir le Duc d'Anjou de la Lîeute- 
nancc'générale par pure afFe£lioû pour ce Prioce. De -là 
il réfulte.que Chcvcrny n'aurar participé à cette no- 
mination , û même il l'a propofée , qu'afia de faire 
fk cour à la Rcint mère. 

E a 



69 M 6 M o I B s $ V 

Ij1f8i principal. Ce fut lors que les ennemis vk!-» 

dirent alTieger Chartres, où ne pouvans rien 
gagner ils furent contraints de lever le fîege 
avec honte y qui donna après oceafioR & 
iujet de les réduire à une pacification:, que. 
l'on/appella ^la petite paix , pour le peu' de 
, durée qu'elle eut , à caufe que le Prince 
de 'Condé prît occafioh que Poa le vouloir 
fiirprendre à Noyers fur les marches de.Bour- 
gogne-, & en cette feilke ou. crainte fe retira. 
à la Rochelle , Sainâ Jean d'Angely ^ & au-' 
très pays circonvoifîns , à la rdévotiba defdits 
Huguenot_s* 
iJ^P* 5 Cette fi prompte retraiie fit acheminer m on-' 
dit fieur.^c Duc xl- Anjou avec les forces du 
Roy vers le Poiâou , Angoulmois & Xain- 
tonge , où après quelque temps rie giierrcf 
la; bataille de Jarnac fut donnée le (a) qua- 
triefme jour de Mars mil cinq cens foixante 
& neuf, eiv laquelle ftiondît fiéur demeura 
viftorieux, pour avoir ufé de diligence à faire 
paffer fon arn)ée à la rivière de Chafteau- 
neuf, tant fur le pont que fur un -ppnt fait 
de bateaux, où/ ledit Prince de Çopdé & 
grande partie de fa Noblefle furent tuez, & 

■ fa) Cette bataille fe îîvra le 13 &'nprr'lé'4 Mars 
1^69. ( Voyez les Mémoires de Tavanncs & <lc CaC- 
telnau, dans la Collediloiu 
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fut grandement iiidaît inondit Seigneur à don- li^5^ 
ner ladite bataille , fur ce que je luy avois 
xapporië peu de jours àuparayant^ & de I151 
part de la Reine fa merç y vers -laquelle il 
in'avoit depcfché , pour luy faire erkendrc 
Peflat des affaires -de l*artnée , & que j'avbiïs 
laiflce -Teveiiant de Ghîâions& Joinville*, 
trouver le Roy ; que Poii' commençoit à prfen^^ 
dre opinion de luy qu'il vouloit tenir la 
guerre en Idngueur, pouif continuer tous- 
jours Fauthorité quM avoit aux commande- 
mens des armées ; ce qui le convia à faire 
paroiftre le contraire, eflant cenain que ja- 
irtais Prince de fa qualité ne s'y porta avec 
plus de counage & de géhereufe façon. î 
Après la fufdite bataille de Jamac auffi ga- 
gnée, mondit Seigneur voulant faire fuivreM. 
TAdmiral de Chaftillon , & cçux des ennemis 
qui s'enfuyoient yérs hiy^ la nijiâ Iç prcflTa 
de telle forte qu'il fui contraint de fe retirer 
au mefme logis , faiâ par eux audit Jamac, 
& qu'ils avoiênt abandonné j où eftânt arrivé, 
& demeuré peu accompagné, il fc rethra dans 
fon cabinet à Çqs aflTaîres^ où je me trouvây 
fcul avec luy, & fon premier valet de cham- 
bre , ,&. luy ayant ren(ionftfé .la gçace que 
Dieu luy avpit faite , .& I*heur qu'il avoit en^ 
iî bas âge d'avoïr obtenu une fi grande vie^ • 
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Ij^Sp.toite 9 il me fit une refponfe digne certaine- 
ment d'un grand & fage Prince; que ce iCeficu 
pas de Uiy que cela venoUj mais de Diea 
feul j auquel il en fallait attribuer tout Vkon^ 
neur & la gloire} 8c un peu' après fe jettane 
de luy-mefme à un coin à genoux, il le re- 
.mercia (a) avec toute dévotion & humilité-, 
\ du bon Tuccès qu*il luy avoit donné en cette 
journée. 

. Ali mefme temps mondit Seigneur me com- 
.luanda de faire appeller M. de ( b ) Lofle 
Capitaine des Gardes , vieil & honorable 
Chevalier , pour le depefcher , comme il fit, 
vers .Leurs Majeftez, qui lors eftoient fur 
les frontières de Champagne, & leur rendre 
particulier compte de ladite bataille & vie- 

( a ) 'Aflur^ent ce mouvement de plétë fait plus 
^honneur au Duc d*Aniou que le projet d'une Cha- 
pelle, qu'il vouloit bâtir i, Jamac^ pour éternifer la 
mort cruelle du Prince de Condé : ( Voyez les Mé- 
moires de Caflelnau , corne XLV de la Colle£^ion , 
p« 345 ) nou$ ajouterons qu'il auroit ixk encore plus 
beau au Duc d'Anjou de prier la Divinité d'in(ptrer 
aux François des fentimens d'humanité , de tolérance , 
& de mettre fin aux débats fanglants dont ils étoient 
les viftîracs. 

( b ) D'autres Ecrivains prétendent que le Prince 
• thargea Albert de Gondy Comte de Retz de cette 
commiiSon. 
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toîrc de Jarnac» dont elles receurcnt un très- I/^J^r 
grand coiitemecnent ,' ainfî que le rapporta 
l,edit fieur de LofTe , par lequel le Roy me 
fit cet honneur fans l'en avoir fupplié » de 
m'envoyer de fon propre mouvement & dfe 
la Reine fa mère la provîfion de Corifeiller 
en fon Confeil d'Eftat; comme aufTi il en 
envoya une pareille à M. de Chavigny qui 
afliJloit mondit fieur de Montpenfier en la 
conduite de Tavant-garde de Parmée. 
. Pendant que les refcbappez de ladite ba* 
taille fe retiroient à Ja Rochelle 6c autres 
villes à leur dévotion , & ledit S' Admirai fon 
armée en lieu defeuretc les Alemans fe vou- 
lurent mefler trop avant de nos guerres , ôc 
.firent une grande & forte armée fous la 
conduite du Duc des deux Ponts , que le 
Roy délibéra de faire attendre & combattre 
fur l'entrée de fon Royaume par une féconde 
armée qu'il fit drefler exprès , fous la con- 
duite de MM. de Nemours & d'Aumalle: 
inais la divifion qui fut entre les Chefs d'î-» 
celle, & la furprife faîte par les ennemis du 
pont de lu Charité ^ Turent caufe de faire . 
tomber cette armée •eftrangere fur les bra$ 
de mondit Seigneur , qui penfa les corn* 
battre à Sainû-Benoifl du Sault, près /a 
Soufieraine^ & depuis près U petit Limogées i 

£ 4 
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*5'5p.mais enfin ledit Admirai scellant joint avca 
eux ne voulut venir au combat, & prit le 
chemin de Limoges » où il y eut une forte 
rencontre à (a) fialTac , en laquelle le fîeut 
de StrofTi Cplonel dé Tinfanterie Françoife, 
fut pris prifonnier. 

En fuiîe de ce les ennemis tournèrent 
leur '^defleins du cofté de Poidou, & vou- 
lurent affieger Poidiers, où s'eftoient desjà 
jette MM. de Guife Se rfu Maine (b) pour 
le deffendre : ^ ^e de0aut vindreftt furpren* 
dre Chaftelleraut'pour s'apptocher plus près 
de Tours , le Roy y ellant , logé au Pieflis, 
bien que ie paffage de la rivière au pont 
de Pille fufl gardé & defFendu, ce que voyant 
mondit Seigneur , & les mauvaifes & conti- 
mielles entreprifes defdits ennemis, il ra« 
mafle diligemment louies fes forces, & s'alla 
loger avec toute IVméç aux, en virons de 
Moncofiiour , où fut donnée la bataille de 
Moncontour le troifiefme jour d'Odobre mil 
cinq cens foixante neuf, telle qu'il demeura 

(a) C'cft C€ qu'on appelle le combat 4e la,^ocA«- 
raheilh. Il fe.livra le 1 5 ^^^^ i î ^^. ( Lifcz les Mémoire^ 
de Cafteinau, tome XLVIde la Colledion, p. 14, 
{c çeax it la Noue, tome XLVH ibid. , p. 174. } ' * 

(b) l-e Duc de Mayennç. 
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far le champ de quinze ( a ) à feîze mille iS^p 
hommes des ennemis morts, avec peu de 
perte de la part de mondit Seigneur, au- 
quel Dieu donna en moins de hùiâ mois 
deux grandes & célèbres, viâoires pour PEftat. 
Et ne puis m'empefcher de ift*eftendre peut- . - 
eftre un peu trop fur ces particularités , & in- 
finies autres auffi mémorables, que je lairray 
couler en ce difcours ; parce qu'ayant affi- 
duement affifté mondit Seigneur en toutes 
occâfions , participé aux confeils d'iceluy p 
où il vouloit que je me trouvafle tousjours, 
& fervy en tout d'un très-haut 8ç très-affec- 
tionné fcrviteur, de Leurs Majeftez , & de 
luy , feflime que cela fait la plus noble 
part du récit de ma Vie, ayant tousjours 
eflé honorablement & confidemment em- 
ployé en telles affaires , bien que ce femble 
efloignée de ma robe Se de ma condition. 
Après cette féconde vidoire de Moncon- 
tour ledit (îeiir Admirai de Chaftillon , y 
ayant cfté un peu blefle , fe relira avec fes 
troupes , qui luy reftqient en ce pays de ^ 
feureté 7 & le Roy Charles voulant venir 

( a ) Il y a de rc:Kagéraiion 4ans ce nombre de morts. 
. ( Voyc2 les Mémoires de Caftclaau, tome XL VI de 1^ 
Çolleaion, p. ii8 & l^9•) 
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.ï j6p. lois en perfonne en Ton armée 9 il mit le 
fiege à S^inâ-Jean d'Angely , auquel fut 
tué le fieur de Martigues (a) : & ledit fiege 
n'ayant réuflî , Se l'armée fe trx>uvant ennuyée 
& harraflce d'un fafcheux & long travail , 
fe diflipa & filpara incontinent. Ce qui fut 
caufe que le Roy & mondit Seigneur fon 
frère, avec la Cour & le refte de laditie 
ai^mée revindrent à Angers, où fe commença 
le traité de paix, qui fut conclu (b) fur 
la fin de la mefme année foixanie-neuf. 
iS'Jo. En l'année fuivante mil cinq cens foixante 
& dix ledit Roy Charles fut confeillé par la 
Reine , mfere de Sa Majefté de fe marier avec 
la fille de l'Empereur Ferdinand , depuis 
appellée la Reine Elîtàbeth , laquelle venant 

(a) Ott^e s'appelantira point far ces év^nemcns 
que Cheverny raconte avec hrièveté. tl feroîr fuperfia 
de revetûi; fur ies faits fi bien prétentés dans les Mé- 
moires de Caflelnau & de la Noue. ( Voyer les tomes 
XL VI, & XLVII de la Colkaion.) 

( b ) Les négociations pour la paix commencèrent 
en 1S69 \ mais TEdit de pacification ne fut figné à 
SajAt - Germain que le 8 Août 1570. Voi!â ce qoe 
Cheverny auroit dû dire \ & s'il eut voulu s'exprimer 
• avec franchife , il aarolt ajouté que Catherine de Mé. 
dicis ne manquoit jamais de propc^er la paix fit6t que 
la guerre étolt déclarée. 



DE Mesjirb de Cheverny. 75 
en France fous la conduite de l'Evefque (a) ifTO. 
de Mayence , Pun des Eleâeurs de l'Empire, 
& iutres principaux Seigneurs Allemands , 
mohdit Seigneur le Duc d'Anjou fut envoyé ^ 

( a ) Ceux des modernes , qui ( comme le père Gtîtfct 
dans (es notes fur l'Hiftoire de France par Daniel » 
tome X, page 478 ) ont copié les Mémoires de Che- 
verny , auroient dû comparer fon récit avec lesiaatrcs 
Ecrivains da tem$. S'ils reuifent fait ils auroient vu 
. qu'aucun d'eux ne met la Princefle Elizabeth fous la 
conduite de VEvcqut dt Mayence. Ils ne nomment pag 
même ce Prélat parmi les Princes allemands qui l'ac- 
compagnoîcnt. Ils citent unanimement l'Eleâreur deTrê^* 
ytSy TËvêque de Strasbourg» le Marquis de Bade^ & le 
Ctnnte d'Hoitenlo. On fe convaincra du fait en lifanc 
M.deThou, LivreXLVIIJesMémpires de l'Etat de 
France fous Charles IX , tome I , folio 13 vcrfo , & THiC 
toire du régne de Charles IX par Mathieu , Livre V> 
page 328. Ces mêmes Ecrivains nous apprennent ce que - 
Cheverny ne dît pas , c'eft que le Duc d'Alençon accom- 
pagna fbn frère le Duc d'Anjou dans cette cirçonftanççi 
Qteant a l'a querelle , qui s'éleva pour la préféançe entre 
le Prince Allemand , & le frère du Monarque François \ 
nous, ne connoiffolvs d'autre autorité que celle dé Che<^ 
verny ; & peut-être y a-t-il attaché par vanité plus d'im- 
portance que la chofe n'en eut réellement. Au furpluf 
ces fortes de difcuflions fe renouvelleront plus d'une fois* 
Elles tiennent â une maladie de l'efprit humain que le 
régime de Ja philofophîe & de la taifon auront bien de U 
peine à guérir complètement. 
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iiyTO. par le Roy Ton frère jufques bon du Royau<< 
me , & par - delà Stdan , pour la recevoir 
de fa pan j ce qu'il fit avec très-grand appa^ 
reil & compagnie , félon fon courage & fa 
libéralité, & eus cet honneur d'avoir la charge 
d'entretenir ordinairement, & accompagner 
ledit fieur Evefque , d'autant qu'il ne parloit 
. que (a) Latin (bien qu'à la mode d'Alle- 
magne ) & je reconnus lors , que mefme à 
là Cour, bien que les fçiences & cette langue 
y (byent mefprifçes , quiconque en peut avoir 
la capacité en doit conferver quelque ufage 
, facile , pour ne" demeurer court, & s'en fervir 
aux occafions. -* . 

Après cette bien* venue fe forma au{fi«toft 
une grande difficulté comme nous fufmes à 
Sedan ; fçavoir fi mondit Seigneur Duc d'An- 
jou ba^leroit le codé de main droite audit 
fieur Evefque Eledeur, pour réfoudre laquéll^ 

' un Gentil -r homme fut depefché en diligence 

Yçrs le Roy & la Reine fa mère demeurez k 

' Maifieres , qui rapporta quHl fàlloit céder 

audit Eleâeqr la main drpide , attendu qute 

(a) Trois ans après on int fentir.à k G>«rr do 

Charles IX que la connoiflaoce des langues ned^point 

"inutile. Catherlae ie Médicis en dosnant audience aux 

. -Ambaffadejurs Polonnois , fut t«ç>p i^nfcufe d aveir ponir 

iaterprète>la Maréchale de RçIï* ' «^ > 
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de luy-mefme il eftoît Prince Souverain,- àty*^ 
accompagnicToit la nouvelle Reine comme- 
AmbaflTadeur de rEmperetir. Sur quoy je ne * 
me peus taire , 6c remonftray la grande con- ' 
féquence de cette *réfolutîon, & fis recon- 
uoiftre le tort que Ton faifoît à la France, 
en la perfonne du premier Prince du Sang, 
& pour lors héritier préfomptif 'de la Cou-. 
ronne, de ie laijjer précéder "par d* au très que 
par Rois couronne:^ ^ puifqu^îlsnt perdent jof* 
ûiais te rang dès leur naîjjance^ mefme hors* 
de VEftdt i & for c« que j'en dis , avec raifon 
Se courage pôUr mon Maiftfe', Leufs Majêftei 
trouvèrent bon de- me laifTer iftefnager cette 
difficulté, & dïfputer avec ledit Eledéury 
jfi'our lùy faire agréer & confentir , s'il m'eftoit' 
poffible- fans 1-ofFenfer; ce que je luy fis 
doucement 'entendre', & parla créance &lre^ 
mon entretien m'avoit desjà acquife auprès" 
de luy j je liiy perfiiaday facilement ce que 
je défiroîs , & fis en forte qu'encore que 
mondit Seighécrr'Iuy offrîft par courtoifie déf- 
férences là-defiiis , & la inâin drdiâe , jamaij 
il ne la vbulut prendre nyàccèiiier, ^ahifi 
fut furmoAtée iSr accômiifiddcè cette difficulté, 
qui peut fervîf d^exemple à de pareiHes bccï^ 
fions', & fans anctme apparence d*icclle;'Ca,- 
dîit îliêinê "Elifiitnérlr fut "amèrtce* jnrfqiîesr .ludri 
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tfJOi JVIaifierei (4) où Leur Majcflez la receurent 
avec toute forte de contentement & honneur: 
pais les nopces (5) y furent faides , & aa 
retour le couronnement de ladite Reine à 
Sainâ-Denis , & Teatrée folemnelle du Roy 
& d'elle à Paris, 

Peu de temps après furent ouverts les 
propos du mariage d'entre mondit Seigneur 
d'Anjou & la Reine d'Angleterre, & fi ad-, 
vancez que desjà les AmbafTadeurs a voient 
eflé nommez pour aller arrefter le traité avec 
ladide Reine ; à fçavoir M. de Montmorency, 
M. de Foix , qui avoit eflé Ambaffadeur en 
Angleterre , & qui en avoit iaiâ les premières 
ouvertures de la part du. Roy , & moy comme 
Chancelier , & particulièrement député de la 
part de mondit Seigneur , lequel nous voyant 
près de partir (6) , déclara qu^il rC avoit point 
d*affe^ion à ctdit mariage , & le fit delaifler. , 

lj7ié Après c^la leurs Majeilez fe réfolurent d'al- 
ler pafler quelque temps à Blois , où la Reine 
de Navarre Jeanne & l'Admirai de Chaflillon 
vindrent les trouver. 

La paix avec ceux de la Religion preten- . 
due ayant elle desjà auparavant publiée & 
exécutée, & ledit fieur Admirai ayant mis en 
avant de faire prendre par le Roy b proteftion 
des Pay$«Bas , qui faifoicnt la guerre contre le * 
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Roy d'£rpagne leur Seigneur; ce qu'il fc per- i^ytl 
fuacîa pouvoir faire > & tlevoir eftre Chef & 
conduâeur de l'armée que lé Roy y envoyé*. 
roit : mats Tes delTeins tournèrent bien autre**» 
ment. Car la Cour eflant revenue à Paris , le ixn2. 
vingtiefine jour après les nopces faites du Roy 
de Navarre avec Madame Marguerite de Fran-* 
ce , & luy , retournant fur les dix heures du 
Louvres , où il avoit laifle le Roy au jea 
de paulme , & allant à pied fort accompagné » 
li(ant une lettre droiâ à Ton iqgis à la rue de 
Betbify » il fut blefle au bras , d'une arque- 
bufade, qui luy fut tirée par une feneire 
grillée 5 d'un logis qui avoit iflué dans le 
cloiilfe Saint -Germain 9 dont tous ceux de 
la^ouvelle opinion & Religion fe fentirentii 
ofTenfez que ledit Roy de Navarre Se Prince ^ 
de Condé firent paroiflre qu'ils en vouloient 
prendra vangeance ; ce qui donna fujet Çc 
occafion au Roy d'entreprendre contr'eux f 
plus avant , & de juger par les chofes paffées 
qu'il s'en pouvoit entreprendre de plus gran-i 
des & périllcufes à l'advenir j ce qui fut 
caufe (7) , avec les infolences & menaces 
qu'ils faifotenty que leRoyfe réfolut à l'ef- 
feft de la journée de Saint -Barthélémy vingt- 
quatriefme Aoull mil cinq cens foixante &, 
àofOM i qui fut exécutée par tQUt le Royau^ 
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»^7^» me , aînfi que chacun le peut itiieui Voîif 
dans les Hifloires du temps , véritables & 
non falfifiées, & augn^ntées par ceux de 
ladite Religion^ 

Le xxiiij. jour de Septeriiibre enfuivaht 
audit an foixante & douze , la Dame de Che- 
verny ma femme accoucha de fon premier 
fils à Paris, qui fut baptizé à SaintrGermaiiir 
de L'aiix>ïrrois , tenu fur les Sainds Fonds dt 
Baptttfme par mondiâ Seigneur le Ducf 
d^Anjou frère du Roy, par le Roy de Na- 
varre & Madame la Duchefle de Lorraine 
fouir du Roy : Il fut nommé Henry , qui fût 
le premier Baptefme où jamais avoit affiflé 
le Roy de Navarre en l'Ëglife Catolique, 
en laquelle il s'efioit remis & reduiâ de piiis 
la Sainâ Barthélémy feulement. Mondit fils 
appelle le S* d'Eguemont mourut à Vibrayc 
cil Tâge de i8 mois* ^' - 

itj"73. Et /fur Poccafion des chofes paflées ^ le 
Roy ayam pris la volonté de ne laiflèr plus 
de retraitte accoutumée pour ceux qui pren- 
nent lés armes contre luy en la ville de la 
Rochelle , rcfolut que Ton l'alla aflîeger , & 
y enVôyâ mondiâ Seigneur lé Duc d'Anjoti 
fi)n frère , & Lieutenant général , qui fut 
accompagné de M. d'Alençon fon frère , 
du R^y de -Navarre , Prince de Coudé' & 

Duc 
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Duc de Bouillon , qui eftoient auffi depuis ijjf^ 
a Sainâ Barthélémy faits Catholiques , & 
d'une infinité d'autres PrinCes & Seigneurs ; 
entre lefquels 1^ jaloufie & la diviÇon furent 
fi toftfemées, que rien ne fe difoit, niefme 
aux Confeils les plus particuliers , que les 
ennemis n'en fuffent au mefme temps adver- 
tis y ce qui rendit lediâ iiege fort long , 8c 
inutile ; & neantmoins ceux de ladite Ro- 
chelle euflcnt elle enfin contrainfls de fe 
rendre ( a ) à la dévotion dudit Seigneur 
Duc d'Anjou s'il n'euft elle révoqué dudift 
fîege par le Roy , à caufe que les Eftats du 
Royaume de Pologne Tavoient edeu pour 
leur Roy, & le^preflcrent d'y aller,* ou qu'ils 
en prendroient un autre. 

Ceftc nouvelle ayant efté apportée à mon-* 

( a) Il s'en (alloît bien qae la Rochelle fut fur le 
point de fuccombcr. La méfintcllîgence des chefs , Tin- 
difdpUne des troupes , les mal^adies qui cmportoient 
par milliers les Officiers & les Soldats , Se le cou- 
rage fanatique des Rochellois auroîent forcé le Duq 
d'Anjou â lever le ficge : la Cour faifit avec avi- 
dité la circonftance de fon élévation au trône de 
Pologne pour fc retirer de cet embarras. ( Voyez la 
notice des Mémoires de la Noue , tome XLVII de la 
CoUcaîon, page 35 ; & les Mémoires de Bouillon ^^ 
tome XI4VIII de la CoUeaion. ) 

Tomi L. ^ 
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>j73.dit Seigneur, il me depcfcha auffi toft audiâ 
camp de la Rochelle , pour venir devant 
trouver le Roy & la Roine fa mère à Paris , 
^ recevoir en Ton nom lefdids Ambafîadeurs 
<ie Pologne , traîner avec eux de ce qui eflpit 
À faire aux formes & folemnitez de cette 
"cfleâion , quant & quand à drefler Peftat des 
chofes nécéffaires à faire ledit voyage de 
l?ologne, pour lequel mondit Seigneur le 
IOmc d^Anjou eftant revenu à Paris y trouva à 
fon arrivée deux on trois des -premiers Ara- 
bafTadeurs, fuivis bien tofi après de feize au« 
très députée de chacune province du Royau- 
me de Pologne, tous fort bien accompagnez y 
& en bel équipage (8) , lefquels première- 
ment allèrent faliier le Roy , & puis vindrent 
faire la révérence à mondit Seigneur leur 
Roy , efleu de Pologne , qui des receut fort 
honorablement en la grande falle du Louvre 9 
cù il me commanda de faire pour luy la ref- 
ponce , en Ijiatin {a) , à laquelle feus aucu- 
nement moyen de me préparet , ayant fouz 
main fort dextrement appris quelle devoit 
eftre la Harangue qu'ils firent à mondîâ Sei- 
gneur, & celuy qui la fit fut l'Evefque de 

(a) M. de Thou / Livre LVII 1) confirme le récit 
<^ Cbevierny, Il dit que ce (ut lui qui répondit i 
iccitc prenûçre harangue de TEv^que de PpAunie. 



Vonans y portant la parole pour tous les Ij7^. 
autres Ambafladeurs. 

Quelques [ours fc pafferent ikprh% cette 
première vcuë tn feftins & magnificences de 
tous eoftes , & en eonféi^ences Continuelles 
& particulières defdits AmbafTadeurs i aveô 
MM* de Morvillieri & de Vallencey ^ depu* 
tea par le Roy } & moy pour mondid Seî* 
gneur efleu Roy de Pologne. Et après la con-* 
clufion arrefiée du Traidé ^ fut faiâe la grande 
cérémonie de ladite etleâton en la grande 
falle du Palais de Paris , où le Roy, la Reine 
fa lîîere , le Roy efleu de Pologne , M. le 
Duc d'Alençon ^ & le Roy de Navarre , (e 
trouv^ent avec tous les Pfinces du S^ng ; 
Cardinaux & autres Princes , Officiers de la 
Couronne , &: Seigneurs du Confeil du Roy ^ 
enfemble tous les AmbafTadeurs dé tous les 
Princes eflrangers j les Courts de Parlement ^ 
Chambres des Comptes , des Aydes , & au- 
tres, & toute la Noblefle de la Cour i & Peu* 
pie de Paris , tant que ladite grande falle en 
peut contenir , jufques au nombre de dix à 
douze mille perfonnes de toutes qualitez ; le 
tout neantmoins en rang & ordre convenable 
pour cette adion ; & là fut apporté & prefentc 
avec grcffid appareil & magnificence le Décret 
de ladite elleâion ^ ayec une ^ande Haran<^ 
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IJ73. guc en Latin , defdits Ambaflàdeur^ de Polaw 
gnc ; à laquelle , après que Meflîre René de 
de Birague pour lors Chancelier de France 
eut en peu de paroles fait quelques remer- 
cimens de la part du Roy , j'eus encore charge 
de refpondre plus au long aufdiâs Ambafla- 
deurs pour mondid Seigneur leur Roy ; ce 
que je fis par la grâce de Dieu fi heureufer 
ment que leurs Majeftez, lefdiâs ArobafTa- 
dcurs, & toute raflîflance en demeurèrent 
faiîsfaîis (9) , & après que ledit grand Décret 
d'elîedion, fcellé de vingt fceaux eull elle 
teceu, avec les fubmidîons & révérences 
defdits 'Ambafladeurs Polonois^ par mondit 
Seigneur d'Anjou leur Roy , & ainfi le nom- 
ineray-jê cy après , il me commanda de le 
prendre & garder pour luy , ce que je fis : 
6c fut ledid grand Décret remis dans la 
Caflette d'argent dbré , & reporté fur la 
mefmc hacquenée , avec une grande houffe 
3e toille d'or jufques en mon logis près Saind 
Germain de l'Auxcrrois , ainli qu'il avoit elle 
apporté audid Palais* 

^ Cela fait , il ne falut plus penfer qu'à ce 
.qui eûoit néceflaire pour ledit voyage de Po- 
logne 9 & pour faire les préfens convenables 
lant aufdiâs Ambaiïadeurs , qu'à tous les 
jprinces d'Allemagne 9 en pafTant par leurs 
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pays ; à quoy nous pourveufmes fort hono- I57^% 
^rablement, & fclon Thonneur & libéralité 
du Roy de Pdogne , lequel s'eflant réfolu de 
me laiflTer en France pour veiller en fon . 
abfencc à fes înterefts , & à fes affaires près ^ 

du Roy fon frère ^ me demanda quelqu'un 
dont il avoii befoing à fa fuitte , pour refponr 
dre aux Harangues qui luy feroieot fa^es ^ 
tant en pafTant en Allemagne qu'autres Af-« 
femblées générales qui fe feroient en Pologne} 
pour à quoy fatisfaire je luy npmmay le Ceur 
Je Pibrac (a) , lors advocat du Roy, que j'e£« 

(a) Guy-rfu-Faur, ficur de Pitrac, ne cTcvoît j>af 
d'abord remplir cette place de confiance auprès di^ 
nouveau Roi; de Pologne. Elle avoît été dcftînéc i 
Antorne d'Alegre, fier r de Mîlîaud, homme qui, contre 
Tufigc des Nobles de fon tems , joîgnoît i une vafte 
érudition , du goût , des connoiffance». iîltcraires. It 
écrivroBc fort bien en latin \ c'étoît fou5 ce dernier 
rapport qu'il: de voit accompagner le Monarque, afin 
de lui fer>rir d'interprète. D'Alcgre «voit poignard^ 
précédemment un des frères ^e Guillaume de Viteaur 
de la; maifpn de Nantouillet. Cet affàiîînat rinquiétoîC 
avec raifbn. D'Alcgre n*igno«oit pas que Guiltaume. 
de Viteaur n'épapgneroit rien pour s'en venger. RaP 
furé par les^ promefifes du Duc d^Anjou , il vîVoît fout- 
fa fauvegarde , & fe préparoit â le fuivre en Pologne». 
Vîtcaux trouva le moyen de l'approcher , & de le tuer^ 

Fi 
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^573: timay le plus propre & capable de cela « qu'il 
eut agréable , & le fuivît audiâ voyage. 

Et avant que lediâ Roy de Pologne coni<^ 
mençaft ïon voyage 5 il fit fon entrée (a) 
foleninelle dans Paris ; en après le Roy & la 
Royne fa mère le voulurent acompagnet juf- 
ques fur les Jitnites de leur Royaume j mais le 
Roy demeura malade à Vitry , ce qui Tempef- 
chà d'aller plus avant , & donna fubjcA à 
beaucoup de gens de vouloir divertir le Roy 
de Pologne de pourfuivre plus avant fon 
voyage , luy remonftrans Teftat incertain de 

Ces doux affaflinats ( on le verra ailleurs } devinrent h 

Ibarcc de plufieurs autres. 

(a) L'entrée du Roi de Pologne fe fit avec la plus 
grande magnificence. Catherine de Médlcis fe fignala 
par la fête Qu'elle donna ZMX AmbaiTadeurs Polonols 
dans fon Palais des T^illenes. Lotfque les tables da 
feftin difparurent , on vit un grand rocher tourner zvk* 
tour de la fallc Sur le fommet étoient kizc filles 
d*honneur delà Reine, vêtues en nimphes, repr^fentant 
^ les feize Provinces de la France* Elles chantèrent Sç 
récitèrent des vers oïl Daurat âe Ronfard , les Poî^tes 
i la mode , avoient répandu Tencens i pleines mains» 
, La fête fe termina par des danfes ^ue les belles nîm-* 
phe^ exécutèrent. On oublioit en ce moment les mal-* 
beuts de la France; 8c cependant il n'y avoit pas^ua 
e^ntqn dans le Royaume qui n'offrit des traces eocc^a 
fum^ucci des ravages de la guette* 
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la maladie du Roy, provenant du poulmon , ^i1^ 

qui apportoit fouvem des accid^ns périlleux» 

M. d'AlençoH foa frère 8c le Roy de Navarre^ 

tous deux phis proches heritie» de la Cou*^ 

ronne après luy ^ & qui pour lors ne iem- 

bloîent cure en tsop bone inteUSg^nce & 

amitié avec luy , & plufieurs autres raîfon» 

& très-grandes confidéraiions ,. aniquelles il 

ne voulut neammoins céder , cognoiflant lat 

bonne volonté du Roy fon fireipe f, & croyant le 

bon Confeit ôc advisde la Reine fa ntiere ,, & 

dit à tous ceux qui luy en voulurent padèr ;, 

qiûil aimoit mieujts^ahfemer ybienrqijSiLy eujl 

quelque apparertct de danger poup luy y que dt 

defobeïr au Roy fart frère y, 6 defplàire à Is 

Reine /a mère f^ à laquelle itavok tant d^obU^-^ 

gation y & de mettre un Royaume en pemt 

d* entrer en ^erre civiUtàfan occafiom;: teUe-^ 

ment que fon partement commuant ».. fit 

demeurant tout réfolu^ il me eomcaanda le 

jour qu'il partit dudiô Vkry de me rendre à 

fcn lever dès cinq heures du matin pour Ic: 

fiiivre , quand il auroit pris congé du Roy 

fon ftere ,. qu'il trouva dedans le Yi&t & luy 

rapporter le cachet qu'il avoit en garde.. 

Ledit lendemain matin je ne manquay dfe^ 
me trouver à l^heure fufdite ^ à laquelle^ 
Ictft Roy de Pologpe ne faillit aufli d'idlw 
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Ï^J^chez le Roy fon frère, qu'il trouva dedans 
le lia : après avoir quelque peu parlé tous 
feuls enfemble , Leurs Majellez ra'appellerent 
& m'ayant prefemé lediâ cachet audit Roy 
de Pologne qui m*en avoit cbargé il le rendit 
au Roy , & - le fupplîa en ma préfence dt 
le (a) bailler en garde à mondiâ fieur le Duc 
' 'd'Alenço'n fon frères à quôy le Roy refpondit, 
qu'il ne le bailleroit jamais à perfonne , ne 
pouvant prendre tant de^ fiance d^autre quel 
qu'itfufi cotttîhe il avoit faiS de luy. 
. tors lediiâ Roy de Pologne le fupplia de 
trouver boii ^jùe je demeiirafTe en France 
prè^ de Sa Majefté , pour luy faire tousjours 
entendre Tes volontez, & avoir le maniement 
6c conduite de toutes fès affatires & terres de 
fon appannage en ce Royaume : ce que le 
Roy trouva très-bon ; & aulTi après avoir 
ténu enfemble plufièurs propos de familiarité 
& amitié devant moy, leur fcparaiion & dé* 

(a) Si Henri III parla ca faveur de fon frère, 
comme le prétend Cbeverny , ce fut le CQmble de la 
fauffeté* Tous les écrits du tems lui prêtent une ma- 
nière de penfer bien oppofée. Quand on a lu les Mé- 
moires de Bouillon , & les Obfervadons qui y font 
jointes dans le tonie XLVIII* de la G>lteélio0, on 
a de la peine à croire au témoignage de TAuteur des 
, Mémoires. 
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part fut accoinpagnée de larmes^ plaintes (à) , I j*?!* 
^ & cris y fi hauts de la part du Roy , difant . ^ 
adieu à fort bon frère y qu'ail craignoit ne re*. 
voir jamais , que cela porta doute à quel-* 
ques-uns s*il avoit autant de regret dudit 
département , veu les chofes paffees, & l'envie 
conçue contre le Roy de Pologne, comme il 
en faifoic de. demonftration, 
" Ledit JRoy de Pologne laiilant donc le Roy 
malade audit Vitry, pourfuivît fon voyage , 
& ^^n alla à Beaumont Jes Mères (b) , ville 
de Lorraine , jufques où la Reine fa Mère ^ 
M* d'Alençon fon frère, la Reine de Navarre. 
& fceur; & M. de Lorraine Pallerent accom- 
pagner, & là leur difant adieu, & prenant 
congé de ladite Reine fa mère (c) , ce ne 

(a) Si cette fcàaede pleurs, At cris, & de fenfibi-- 
lité a eii lieu réctteiaent entre les deux frères, ii &ut 
avouer qu'ils j[ouoient bien la comédie. On fait combien 
Charles IX , dévoré par fa jaloufie , defîroit avec ar- 
^ deur iVloignement ^ie fon frère. Il le manifefta même 
en termes grofliexs. Tout ce qui fe paâa alors a la 
Cour de France a été développé dans les Mémoires du. 
Duc de Bouillon. Il vaut donc mieux renvoyer le lec« 
teur att tome XL VIII de la Colleâion : c'eft le moyen 
d'éviter les r^étitions* 

( b ) Ne faut -il point plutôt lire Blamom ? 

(c) Catherine (dît M. deThou,Liv. LVII ) furie. 
point de fe féparet de. fon cher fiU^ s'enUetint longtemt . 
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(rjr73.fui fans un extrême regret réciproque ^ & 
de ladite Reine de Navarre , qui en ma pré» 
fence luy promit beaucoup d'amitié (a) , que 
je croy que elle luy euft continuée ^ fi bien 
toft après elle n*en euft efté divertie ; 8c aufR 
fur la fin du mois de Novembre audiâ an 
foixante & treize , ledit Roy de Pologne 
. arriva à Saverne, ville appartenante à !'& 
vefque de Strasbourg , jufques à laquelle je 
le fuivis- & de -là me renvoya en France 
avec force ^pefches, & un grand & ample 
pouvoir de Surintendant abfolu de toutes fes 
terres & affaire? en France, & charge & 
f înflruéKon (b) fort particulière & fecrette 

en fecret avec lul^ de zptis bien deslarnes répandues 
elle le laifla enfin partir. 

( a) La Reine Marguerite» (kns fès Mémoires, préfentè 
ce fait d^ttoe manière un peu diâeiente. Elle nous ap^ 
prend que Henri â force de careffes eSàjz de lui faire 
oublier les plaintes qu elle avolt l fbfmer contre luL 
Elle afoute qu'il voulut exiger d'elle i ce fufet des pro« 
jnefles, & même des ferçients^ mais elle n^avooe point 
avoir fait ni Tun ni l'autre. 

( b ) Ce font ces inftru£tK>ns particalières que Clier- 
Terny auroit dâ nous tranCnettre. On y trouveirok la 
cl^ de bien des myflères policiqubs^ & ces détails, 
feroient plus intérelTans que les couches de Madame de 
Clieverny , & les auttes particularicés de ce genre ^œ 
l'Auteur a eu foia Àc ne pas ometfcM» 



toi Messire de Cheverity. ^i^ 
lïe ce qui .pouvoit eflre néceflaire près de la lJ7J|i 
perfonne du Roy, Se avec tel commandement 
je le laiflTay parachever (lo) fon voyage* 

Je ne Tus pas plufloÛ rentré êp France 
que j'entendis paflant à Chaalons , que le 
Roy & la Reine fa mère eftans fur leur re« 
tour pour venir à Saind-Germaîn-en^Laye^ 
aroient defcoi^rert des entreprifes faites par 
mondit fieur d'Alènçon & le Roy de Navarre^ 
dont je fceus toutes les particularités à chon 
arrivée audit Sainâ • Germstîn la veille de 
Noël, & reconnus bien qu'il eftoit grand 
befoin de veiller continuellement ^ & bien 
penfer aux affaires du Roy de Pologne mon 
MaiUre , abfent & fi elloigné , & jugeay en» 
core plus néceflairei quand je vis que le Roy 
efloit retombé en fa maladie de crachement 
de fang , ce qui me fît faire bien-tofi après 
une dépefche en Pologne, que j'adreflay à 
M. Miron premier Médecin du Roy de Polo* 
gne , comme ayant la correfpondance de mes 
chiffres, lei adverttflans qu'ils priflent garde 
à leurs affaires , & que le Roy retombant fi 
fouvent eh telles maladies n'efioit pas pour 
paffer,plus avant que le mois de May cn- 
fuivant j auffi que quelques-uns de fes Me« 
decins me Tavoieïit afleuré^ & que desjà je 
voyois force grandes pratiques en France fut 



\ 

\ 



^f$ M A H O I R ES 

1^75. ce fujet, aufquels il feroît fort difficile de 
donner ordre : neantmoins n'oubliant rien . 
de rr»on devoir en toutes chofes je rompis 
tiextrement beaucoup de mauvais defleins, 
par ï'advis certain que je donnay à la Reine 
Se par fa prudence ^& fon authoriié. 

i3tJ7^.. Et bien-toil après fut découverte l'entre- 
•prife qui fe fai(oit fur la perfonne du Roy, 
dans le chafteau dudit Sainâ-Germain , qui 
caufa un parumtnt fort foudain dudit lieu fur 
la nuiô, à dix heures du foir , pour gagner 
f aris dès la nuiâ ; neantmoins le Roy fut 
confeillé de différer jufques au matin ^ pour 
y venir plus affeurèment au milieu de fes 
SuifTes, ainfî qu'il fit,& ^çxi vint loger an 
fauxbourg Sainâ- Honore, au logis du Ma- 
refchal de Rets, avec un incroyable deiîr 
d'avoir la raifon de telles entreprifes faites 
fur fa perfonne : & eft à croire que la cholere 
•qu'il en receut luy doubla fa maladie , parce 
qu'onques depuis il ne fe porta bien j & 
diray cecy en paffant , que de tant de fcr- 
viteurs que le Roy de Pologne avoit obliger 
& laiffez en France , il n'y eut que trois 
Gentils - hommes qui fe voulurent ranger 
avec moy , pour fe porter à fon fervice ; & 
cft tout certain qu'eftant recognu pour eftre 
ion très*fidele & ^fleôionné fetviceur, |e fus 
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efpié & foîgncufement recherché pour eftrc iS7ii 
tué,. Tes ennemis me fainiiit cet honneur de 
croire que je les empefcbois de faire leurs 
affaires à leur préjudice. 

Bien-toA après le Roy s'en alla au bots 
de VinceTïnes,& y mena avec luy M, d'A- 
lençon & le Roy de Navarre, aufquels il 
deifendit de partir du chafleau , dont les 
portes furent fermées , & fort foîgneufement 
gardées , tant par le fieur de San(r^r( a ) , 
Capitaine de la porte, que par le Vicomte 
Duv^y (b). Capitaine des* Gardes, tous 
deux fort diligens à leur devoir j & durant 
que Sa Majellé y fut il ne bougea guères 
du lia à caufe de ià maladie ; continuant 
neantmoins tousjours en la volonté qu'il avoit 
prife de defcouvrir & chaflier cette dernière 
entreprife fur fa perfonne, & fit arrefter pri-» 
fonnier & amener en la Baftille M. de Mont* 
morency.(ii) & le Marefchal de Coffé, qui 
depuis y demeurèrent de quinze à dix-huid 
mois , Sa Majefté eftant réfoluë de faire vi- 
vement pourfuivre la juflice de cette affaire , 

(a) JcanPrcvoû, Baron 4e Sanfac. 

( b ) Le n(Mn de ce Seigneur eft efttopié dans le« 
Mémoires de Che^ctny. Cétoit Euftkchc de Conflans y 
Vicomte d'Auchy^ ** 
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9^7^ fi la ftiort ne Peufi préveria 5 comme ellff fit 
dix jours auparavant* 

Or pendant les dcrnîcss jours de fa vie t 
le Roy me faîfant un jour cet honneur de 
me parler dans fon lia , & voyant que mal- 
aifément il refpiroit & prenoit fon vent , je 
jugeay & apperccus qu'il eftoit fort proche 
de fa mort » veu les advis particuliers que 
j'avoi* à touie heuri de fa difpofiiion , & 
qu'il eftoit temps de penfer à Tintereft du 
Roy de Pologne, mon maiflre ; & pour ce 
me promenant un jour dans le chafléau du 
bois de Vincennes , avec la Reine le long 
de là muraille du cofté du Parc , je pris la 
hardiefle de la fupplier de penfer à la ma« 
ladie du Roy , & à l'abfence du Roy de Po- 
logne fon fils, qui par fes advis ôc volontez 
eftoit allé en Pologne , & recognus bien « 
que ladite Dame ne fongeoit à rien moins 
qu'à tel inconvénient , pour les affeurances 
contraires, que luy donnoient les Médecins 
, du Roy , entr'auires fon premier (a) , nommé 
Mazille : 6c pour ce voulut le lendemain 

(a) Jean Mazille, premier Médecin du Roi , mourut 
cft 1578* On verra dans les Mémoires de TEtoile , la 
rapacité avec laquelle les mignons de Henri III firent 
l'inventaire de fon coffre fort* Ils le croyoient pourvu 
abondamment d'or} & il n'en étoit rien. 
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faire faire une grande confultaiion de ladite 1574*' 
maladie, & me commanda de m'y trouver; 
ce que j'eftirtiay ne devoir faire pour beau«* 
coup de confidérations (a) , & très-impor- 
tantes au fervicede mondit maiftre : tellement 
qu'à mon refus ladite Dame Reine y fit trouver 
M. le Chancelier de Birague, & MM. de 
Morvilliers & de Limoges , lors des premiers 
du Confeil ; lefquels après mie voulurent per- 
fuader que la maladie du Roy n'eftoit qu'une 
fiévxe tierce , fans aucun danger , ce que je 
ne peus croire ; & de fait ipe iréfolus dèffors, 
avec l'appuy & faveur fecrette de la Reine , 
qui jamais ne me manqua au befoin , d'y 
travailler & pourvoir fecrettement , & parce 
qu'il y alloit de îna vie d'eflre (b) décou- 
vert à tout ce que j'eftimay y eftre utile & 
nécéiTaire , tant à Paris , Orléans , qu'autres 
principales villes & provinces , f nvers les 
ferviteurs & amis afFeâionnés au Roy de Pu-» 
logne 9 pour en cas de ladite mort du Roy^ 

( a ) L'Auteur des Mémoires aurolt bien iâ s'expli-* 
quer plus clairement fur les motifs politiques de la 
conduite qu'il tint en cette circoaftance. 

(b) Sa circonfpeélion ^toic conforme aux règles de 
la prudence. Charles IX , jaloux de fon pouvoir, n'aa- 
toit pas vu de bon œil qu'on prit des. mefures en rairpa 
4e £à fia prochaine* 
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atj^4.1uy conferver la jufle & légitime fucceflîoil 
que Dieu & la nature luy donnoient en cette 
Monarchie. 

Cette opinion donnée par les Médecins, 
que la maladie du Roy efloit petite & fans dan- 
ger, continua parmy tous ceux de la Cour^ 
jufques au jour mefme de fa mort , ayant le 
matin voulu fon premier Médecin Mazille 
encore affeurer la Reine , que fa Majeflé fe 
t portoit bien & s'en alloit guérir : mais deux 
heures (a) après il la vint retrouver , oyant 
la Meffe en la fain^e Chapelle dudit chaf- 
teau, où j'eftois près d'elle , & luy rapporta 
Teftat 8c danger où eftoît lé Roy, & qu'il 
eftoït nécéffaire qu'elle le vinll diligemment 
trouver, ce qu'elle fit auffi, & le voyant, 
ne faillit à juger & recognoiftre le malheur 
alTuré de fa mort , laquelle arriva fur les 
trois heures après midy du mefme jour qui 
. eftoit le dernier jour de May 1^7^* 

Deux heures avant ladite mort du Roy, 
la Reine m'envoya quérir en toute diligence 
♦ i Paris , où j'eflois allé un tour , & lors je 
luy fis particulièrement entendre tout ce que 
j'avois preveu & préparé pour tels accidens, 
dont elle fe pouvoit fervir j auflî que par fa 

(a) Ezcellentc anecdote â plater dans les annales de 
la médecine. '/ . 

vertu 
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Tenu & diligence elle en fçut très-bien uferir^^;. 
en de fi inopinées occafions : ôc ce qui nous 
authorifa davantage, fut que le Roy ordonna 
avant fa mort que ladite Dame Roine fa mère 
demeureroit Régente en France, jufquesau 
retour du Roy de Pologne fon frère & légi- 
time fuccefîeur , auquel tout à l'heure ladite 
Roine remontra fi vertueufement & coura- 
gçufement à Monfieur & au Roy de Navarre 
(a) ce qu'ils dévoient faire , que tous deux 
de leur propre mouvement s'en vindrent l'un 
après l'autre parler à moy, & me faire offre 
de tout ce qu'ils pouvoîent pour le fervice 
du Roy de Pologne , quand ils en feroient 
par moy advertis, fie entre autres chofes AJon- 
fieur me dit qu^il ferolt tout ce que je luy 
dirais y où il ne voulut jamais aller comme 
avait fais fon frère ; qui efloit honneflement 
remarquer & blafmer la faute qu'avoit fait 

(a) La conduite, que les deux Princes tinrent dans 
cette occurence, fut dif^ée par la contrainte. Impli- 
qués l'un & l'autre dans le procès de la Mole & Cocçnnas^ 
ils étoient forcés de vouloh ce que Catherine de Mé-' 
dicis Touloit. Les Mémoires du Duc Bouillon , & les V 
Obfer^ations qui y font jointes, contiennent fur ce 
fujet tous les renfeignemens que le ledleur peut defîrer. 
ainfî nous le renvoyons au tome XLVIII de la Col^ 
leâion. . 

Tome JLf Q 
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aj74»iCn cela ledit Roy de Pologne : & après les 
avoir tous deux grandement remerciez pour 
ledîâ: Roy mon Maiftre , & affeuré qu*à fbn 
retour il luy tefmoîgneroit leur bonne afièc- 
tîon & volonté , je les y continuày tant que 
je peu, & les fuppliay pour premier effeâ 
<î'îceHe d'affilier ouvertement la Roîne qui 
demeuroit Régente, fi Dieu difpofoit du Roy, 
& de faire pareille déclaration de leurs bonnes 
intentions aux autres Princes , Officiers de 
la Couronne, Prefidensdes Parlemens, Pre- 
, voft des Marchands, & Efchevins de la ville 
de Paris , & autres aufquels il faudroit parler 
incontinent fi le malheur arrivoit , afin d'ad- 
vifer tous enfemble à ce qui feroit néceffaire 
pour la confervation de cet Eftat , jufques 
au retour dudit Roy de Pologne premier & 
légitime fiicceffeur d'iccluy. 

Tout ce que j'avois prédit aufdits Seigneurs 
premiers Princes du Sang, fut fuivy & exé- 
cuté par ladite Dame Roine , laquelle une 
heure après que le Roy fut expiré , laiflant 
bonne & feure garde audit chafteau de Vin- 
cenncs prit avec elle dans Ton coche mondit 
fieur fon. fils , Se ledit Roy de Navarre , & 
les amena bien accompagnez de tout le relie 
des principaux de la Cour coucher à Paris , 
au Louvre : pour moy je depefchay incon- 
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tlnent le fieur dei la Roche (a) Chemerault i j'74« 
vers le Roy de Pologne , pour. luy porter 
ad vis de tout, & le fis partir dès le foir- 
mefmc, & fis la plus grande diligence qui fe 
puiffe dire ; & bien que la Roine fa mère 
luy dônnafl advis & moy auffi , de tafchec 
à fe defrober , & s'en venir le plus fecret^ 
teoient & toft qu'il pourroit , à caufe des 
accidens & dangers que nous craignions à 
fon retour ( 12) , fi eft-ce qu'il ne le peut 
faire (i dextrement qu'il ne fuft defcouvert 
par les Polonnois, & ne fuft fuivy pour eftre 
arrefté par le Comte de Tauchin , ordonné 
par eux, avec troupes affez fortes pour le 
retenir quand elles l'euflent peu attraper; 
tellement que ce qu'ils firent fut d'arrefter 
quelques-uns des fîens , demeurez derrière » 
& entr'autre le fieur de Pybrac ; & auffi Sa . 
Majefté bien advertie & partie , vint fans 
danger jufques à Vienne en Auflriche , où 
il fut honorablement receu par l'Empereur 
Ferdinand, & trouva là cinquante mille efcus 
que je luy avois faiâ tenir par lettre de ban- 

( a) Selon M. de Thou ( Livre LVIII ) on dépèch?^ 
pour porter cette nouvelle au Roi de Pologne, Mery 
de Barbezieres fieur de Chemerault. Afin de prévenir 
les accidents, Magdclon de Fayole , fieur de Neuvy 
partit I9 lendemain cbargé de dépêches femblables* 

G 2 



*i74'^"^ : je luy avois faiâ t^nir autres cinquante 
mille à Ausbourg s'il euft pris ce chemin , 
& encore. autres cinquante mille à Venîze, 
«qu'il y trouva tous pr^fls y arrivant j car 
îe fçavois bien qu'en telles occalîons il ne 
faut manquer d'argent n'y en euft^il point 
au monde , & pour ceîuy-4à il y fallut em- 
ployer avec le nom & les blancs fignez du 
Roy^ qu'il m'a voit laiffez, tout mon crédit 
& celuy de mes amis , i& mettre le tout au 
hazatd pour une fî bonne affaire» 

Sa Majeflé panant de Boulogne, m'avoît 
mandé que je me trouvaffe à Venifc au mefme 
temps , à quoy je ne pens fatisfaire , les 
affaires de France ne me l'ayant peu per- 
mettre , & ne peus partir que vers la fin 
de Juillet , après l'enterrement du Roy Char- 
les , & que la Roine Régente fa mère m^^uft 
amplement communiqué de toutes les affaires 
du Royaume, pour lesluy faire entendre, Ren- 
voya ladite Dame Roîiie à cet effed avec moy 
Us deux premiers Secrétaires d'Eflat , MM* 
de Sauve ( a ) & de Villeroy , pour com- 
mencer à fervirSa Majefté , que je menay 
avec moy ufques à Thurin , où je trouvay 

(a) Simon Fîtes , Baron de Sauve, Secrétaire d'Etat, 
& mari de la belle ft'adame de Samrc dont il fera fouvent 
parlé dans es Mémoire* de la Reine Marguerite. 
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SaMajefté qui me fit plui de careffe & de tSl4^ 
faveur que' je n'euffe peu efperer, m'ayant 
[ufqueS'là fait cet honneur de- n'avoir voulir 
accorder ny expédier chofes quelconques (a)^ 
des affaires de France, qu'il n'euft parlé à 
moy , & fçeu Peflat d*icelle que- j^avois eii: 
charge de la Roine de hiy reprefenter. 

Après-que Sadke Majefté eut fejournc quel- 
ques 'jours audit Thurin , où M. de Savoye 
luy rendit infinis honneurs, avec très-giandes. 
^b). magnificences à la prenriere journée au- 
deçà pour venir à Lyon ^ un de mes amisr 
Secrétaires du Roy me vint trouver en potier 
pour m'apporter nouvelles que ma femme: 
eftoit accouchée le Sam edy vingt & uniefine. 

(a)' On a (Téjà remarqué" ^ans les MémôKCs du Duct 
de Bouillon ( tome XLVIII de la CoUedion, p. 37* )t 
l'înffuence qu*éut Chcverny fur les réfolutions- que prit . 
k nouveau- Mfcxnarquc : on^ y a également dévcîoppe- 
ks préventîoHS défavorables à phflenrs perfonnes que 
Cheverny fiiggéra à Henri IIL II faut avouer que lè 
rôle, qu'il ioua «a ce manient, ne lui fak paelion'^ 
near. 

(b ) Ces fêtes CDutfrentcher LHenri. Séduit pat 1er 
carefTes du Duc de Savoie, iLks paya par la ccflîonr » 
de Pigncrol , de Savillan^ & de la Vallée de Peroufe^ 
Si Cheverny & VîHeroy influèrent fur cet abandon , ooh. 
peut Joindre te mauvais confèîl aux^ attires de ce genrat 
a«e rHIitoice laur impute^ 

G 5 
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ï j'74. audit an , le Roy avec ladite Reine , M. foa 
frère & toute la Cour arriva à Lyon, oîi 
luy fut faiâe une fort belle entrée , & le 
fixîefme au matin en l'Archevefché , où eftoit 
logé le Roy : la Reine fa niere le vint trouver 
en fa chambre au(Iî-tofl qu^il fut habillé pour 
advîfer & réfoudre eux deux feuls de ce qui 
eftoit le plus important & preflTé à faire , Se 
eftablîr pour le bien de cet Eftat , & me firent 
Leurs Majeflez cet honneur très-grand & par- 
ticulier de m^appeller feul avec elles dans le 
cabinet, & fut lors la première conférence 
des affaires du Roy , comme j'avois eflé au- 
paravant qu'il allaft en Pologne, Après, elles 
advifçrent d'infinies chofes importantes, & 
puis de ceux qui dévoient entrer aux affaires 
qu'elles me commandèrent , d'appeller les 
lUis après les autres j à fçavoir le premier, 
M. le Cardinal de Bourbon , & puis M. le 
Duc de Montpenfier y & n'y eut ( a ) lors 

(a) Cette exclufion déplût à tous ceux qu*eHe con- 
ccrnoit ; Se cela de voit être. La vie privée da nouveau 
Roî augmenta encore le mécontentement : îl fe plaifoiC 
( dit M. de Thou ) â étaler un fafte afîatîque. Toujours 
enfermé dans une gondole peinte , & fe laîflant diffi- 
cilement approcher, il fembloit qu*ii vouhit devenir 
inviSble, comme ces despotes orientaux qui fe cachent 
tux yeux dç leurs peuples^ Qn conçoit qu'une coor- 
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autres Princes & Seigneurs admis aufdiis i^j^é 
Confeils & aflaires de Sa Majefté que les 
fufdits, qui tous les matins enfuivanty en** 
troient feuls, & tous les autres Princes & 
Seigneurs du Confeil demeurèrent dans la 
chambre. 

Sur la fin dudit mois de Septembre la veille 
de S. Michel le Roy délibérant de régler les 
Ordres de S. Michel , & affembler à cet efFed 
tous les Chevaliers dudit Ordre , qui eftoient 
près de Sa Majellé, pour réfoudre avec eux 
ce qui eftoit néceffaire pour la réformation 
d'iceluy, lors tombé en peu d'eftime (a) 
pour la trop grande multitude de gens dq 
peu de qualité & valeur qui y avoient elle 
appeliez. La première chofe propofce en la- 
tlite Affembléc , fut de remonllrer qu'il n'y 

duî te pareille ne pouvoit pas s'aflbrtlr avec le caraârère 
des François , qui aiment dans leurs Souverains la 
popularité Se rafifabilité; mais les favoris, qui déji^ 
obfédoient Henri , trouvolent leur compte â Tifoier 
ainfi. Bientôt ils firent plus. Ils l'engagèrent â changer 
les formes qui ém^èchoient la dilapidation des finances; 
les Mémoires de Vîlleroy nous fourniront rhiftorique 
de. ceschangemens qui ouvrirent la porte k tous les 
abus en matière de finance. , 

(a) La décadence de l'Ordre de Saint-Michel a été 
fort bien décrite par Brantôme â l'article du Maréchal 
de Tavanaes ; & aous y reviendrons inceltamment. , 
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tj74vSvoit point de Chancelier du dit. Ordre , M. 
le Cardinal de Crequy cftant mort depuis 
le decedz du Roy j fur quoy eftant mis en 
délibération d'en eflîre & choifir un , me 
fut faiâ cet honneur d'eftre cfleu, tant du 
Roy que de tous MM. les Chevaliers & 
Officiers de la Couronne ; encore qu'aupa- 
ravant n'y euft eu que perfonnes Êcclefiafti- 
ques & non mariez comme j'eflois, qui fuffent 
/ entrez en cette charge fuivant le Statut, qui 
porte que ce doit eflre un homme de qualité^ 
DoSeiir y ou Licentiéj & des plus notables ^ 
M. le Cardinal de Lorraine mon- bon Seigneur 
& amy ,. qui l'avoit efté autrefois dit que 
toutes ces qualité:?;^ efioïent en moy^ te mariage 
ne me devant point empefcher £eflre pourveu 
duiit EJIdi de Chevalier dûdit Ordre y ce 
qu*eflant approuvé & confirmé par Sadite- 
Majefté, & par toute la compagnie y la cé-^ 
îémonie dudit Ordre fut faîte ledit jour S. 
Michel en la grande Eglife de Lyon, oà 
Comme Chancelier je fervis » & .pris , & 
rcceus le ferment qu*y fît Je Roy, comme- 
Chef & Çouverain dudit Ordre aiiifi que le 
porte ledit Statut. ' 

Quelques jduts après lé Roy changea 
POrdrè fit la fottfie qui âvoit accouftumée 
d'eïlre tendue aùk dèpefches iàe fes affaires 
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ordinaires , Se voulut , & ordonna que les iHé^ 
Secrétaires d'Eftat ne dépefchaffent plus rien 
que les placets ne fuffent accordez 8c fignei 
de fa propre main, & je receus commande- 
ment de recevoir tous lefdits placets qui lujr 
furent préfentez pour les luj faire voir , & 
réfoudre à part, les Secrétaires préfens, pour 
en recevoir les commandemens , & en faire 
& dépefcher les expéditions. 

Après que le Roy eut ainfi fejourné à Lyon 
quelques jours , il fut confeillé de faire un 
tour jufques en Avignon , pour fiaîre donner 
ordre à fes affaires , tant du coflè de la Pro* 
vence que de celuy de Languedoc, où le 
Marefchal d'Amville ne rendoît pas l'obéif- 
iance que Sa Majellé pouvoit défirer', qui 
fut un voyage (a) peu confeillé de tous , parce 
qu'au lieu d'iceluy fi fadite Majeflé euft ouvert 
les bras à tous fes fubjeàs , fon nom & la 
réputation des -belles viâoîres qu'il a voit 

. ( a ) Cbeveray a raifon ; cette faul^ politique fut 
pour Henri III , ^ & poni la France la fource de bien 
des calamités. D'aj^^^ilelangage, que tient ici TAuteur 
dos Mén)oires, il pacoatroit qn'il ^oppofa aux confells 
dangereux qu'arts jçta. donna . au Monarque François. 
4 efl; ttiûe pour là' fipva^ûon de Gbeverny qu on lui 
ait attribué Savoir eW^albrs fur TeTprit de .Henri une. 
grande iafluçnAit (Aîoye* M. de Tliâu^.Lir* LVIII. ).. 



\ 
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ÏJ^^. acquifcs eftoicnt fi eflîmées qtfe facilement 
chacun fe fufl yenu rendre à toute obcïflance : 
mais au contraire par le mefore Confeil elle 
envoya le Marefchal dé Rets aflîeger Me- 
nerhe en Provence (13) , & le fieur de Bel- 
legarde , que le Roy avoît fait Matefcbal de 
France à fon arrivée , affiegea aufli hjrvron , 
d'où après il fut contraint de lever le lîege » 
tellement que tous les dçfTeins de ce voyage 
ne réliffirent point » & que lé Roy s'en re- 
tourna fans rien faire audid Lyon. 

lyvy. . Eflant de retour à Lyon , -par Tadvis de 
la Reine fa mère & de fes bons ferviteurs, ï\ 
fut invité de penfer jà fon mariage , & en- 
core qu'il euft de^jà dépeiché /le Secrétaire 
, Pinart (a) en Suéde pour voir la-.fœur du 
Roy , & ouvrir quelques propos dudit maria- 
ge , neantmoins je.reconneus bien par f<îs 
difcours qu'ij vouloit prendre & chercher une 
femme de fa nation, qui.fuft belle & agréa- 
fa) Sur la fin de Tannée^ 1^74 on avoît envoya en 
Suède le Secrétaire d'Etat ( Ctandt Pinart ) pour ftiîre 
la demande de la PclnceiTe Elifahieth) feeùr du Monar« 
que Suédois. Pinart, ^ étoit ac^dmpâgné- de.NicoIar 
Belon , habile peintre à cette ip&%\ié. Procédant de- 
bonne foi le Miniûrc. Françoîs'fit'Ies jpcenMè'res lié-' 
xtiarcbes. Auffi ley prétextes qtt- îj alUguft jpar la fuite ',' 
fîirentils très»- mal reçus 5 8t iLsVn £dtttt peu que le- 
Roi de Siiidë AC le maltraitit. ( Pc ThM, Liv. UX; k 



ble,* difant qu^il en dejiroit une pour la hieh ifj^i 
aimer & en avoir des enfans y fans aller à 
d^ autres femmes comme beaucoup de Rois fes 
prédécejjeûrs avoient fait. Les uns luy propo- 
ferent la Reine Elifabeth, veuve du feu Roy 
Charles fon. frère j les autres la Prînceflede 
Navarre ; les autres de rechercher une de 
fes niepces^ filles du Roy d'Ëfpagne : mais 
en fon cœur , & luy feul , il avoit une affec- 
tion imprimée 5 & quafi desjà formée , de 
Mademoifelle de Vaudemont, qu'il fe four 
vcnoit d'avoir (a) veuê à Nancy lors qu'il y 
pafla pour aller en Pologne j & ayant deflors & 
depuis confirmé cette intention en fon cœur, 
n'en voulut déclarer fa paflîon à la Reine fa 
ttiere j il fit cet honneur de s'en confier & ^tn 
ouvrir à moy feul , & me commanda d'en par- 
ler à la Reine , & de luy faire avoir agréable ; 

( a ) Selon M. de Thou ( Livre LX ) Henri avoît 
connu antérieurement à cette époque la Princeffe Louife 
<ie Lorraine , fille du Comte Nicolas de Vaudemont. 
Elle étoit venue i, la Cour de Charles IX ; & iès lors 
elle lui avoit plu. Ce fait s'accorde difficilement iavec 
la paffion que le Monarque nouriîfTolt ( dit-on) pour 
la PriuceiTe de Condé , â qui il écrivoit des lettres 
tracées avec fon propre fang. Marie de Cleves ( c'étoit 
le nom de la Princeflc ) mourut au mois d'Oûobre 
ÎÇ74, Ilcft donc probable que cet événement roippit 
les liens que Henri aimoit i porter , & qu'alors fon 
CGBur fe détermina pour Louift de Vaudemont* 
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^j'7j',ce que je fis avec quelque peine > n'ayant* 
voulu y confentir qu'après la mort du Car- 
dinal de Lorraine, & fur Topinion que nous 
luy mifmes tous, que ladite Damoifelle de 
Vaudemont efloit flerile d*aage & de taille 
d'avoir des enfans , que le Roy en auroit 
bien-toft pour l'afleurance de cet Eftat. 

Leurs Majeftez après cette refolution en- 
tr'eux prifes , voulant qu'elle demeurafl fe- 
crette , s'acheminèrent de Lyon pour venir 
droiâ à Reims facrer le Roy , & eftant à 
Langres fur le chemin elles prirent refolu- 
tion de m'envoyer, comme elles firent (a),; 

^ trouver M. de Vaudemont & ladite Damoi- 
felle, pour la demander en mariage ; que 
^ j'y trouvay fort difpoféé , & grandement ho- 
norée de cette alliance , & les rencontray 
à Sommiers venans à Reims pour affilier audit 
facre , où après ma charge accomplie je les 

' conjuray de pourfuivre leur voyage pour 
parachever pluftoft cette affaire , ce qu'ils 

( a ) M. de Thou ( îbid. ) prétend que les premières 
paroles de cette allismce furent portées au nom de 
Henri III par Berenger du Gaft'J ce favori <juf Mar- 
guerite de Valois, comme on le verra dans fes Mé- 
moires, liai ffoit fi cordialement. De Thou ajoute que 
Chcverny fut envoyé enfuitc poux drcifer les articles 
du contra^i de mariage* 



DE MES5IRE DK CbKV^RNY* lit 

firent , & les accompagnay de - là jufques l Hf* 
audit Reims, où ils furent receus fort hona< 
râblement par Leurs Majeftez & incontinent 
après ledit facre , làns grandes formalités le 
Roy efpoufa ladite Damoifelle de Vaudc- 
mont Louife de Lorraine le Mardy de Carefmc- 
prenant quinziefme de Février mil cinq cens 
foixante & quinze, & les nopces furent faites ^ 
audit Reims (a) avec fort peu de pompe & 
d'apparat ; & deux jours après leurs Majef- 
tez en repartirent, & vindrent pafler par 
Saind-Meircoul (b), puis fe rendirent à Paris ^ 
où le Roy vînt loger au logis de la Reine fa 
mère , & fut fon féjour audiâ Paris affea; 
long ; cependant on eftima que ladite Reine 
Régnante fuft grolTe , mais une malheurcufe 

( a ) Au milieu des fêtes occafionaées par ce mariage 
il y eut quelques iaci<^ents dont les réfultats furent 
défagréable^. Le jour des nâces on ne put dire la Mefle 
que le foir^ parce que le Roi étoic occupé à orn«r de 
pierreries iTon habit, & la r<>be de la nouvelle Reine. 
On apprit en même tems que la garnlfon de Mets^ 
faute de folde s'étoit révoltée. L'infouciance de la Cour 
échauffa le zélé patriotique du premier Préfident ChrîC». 
topbe de Thou- Ses remontrances reipofèrent au ridi- 
cule : on le traita d-horame du vieux tems. On conçoit 
les préfagès finiftres qu'on forma par. rapport à Tad- 
miniflration qu'on alloit avoir. 

(b) Saint^Marcoul. . 
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Xj:7J. médecine qui luy fut donné luy fit vuider 
l'enCint 9 que les fages femmes dilpient ellre 
desjà tout formé. 

Le treiziefme jour d'Aouft audiâ an foi- 
xante & quinze ladite Dame de Chevemy 
ma femme accoucha de mon fécond fils fur 
les cinq heurs du matin , lequel depuis fut 
baptizé le quatriefme Septembre enfuivant 
en TEgiife de Sainâ«Germaîn de TAuxerrois 
environ les trois heures après midy , par M. 
TEvefque d*Angers Confefleur du Roy , dont 
le Roy y & la Reine fa mère me voulurent 
faire l'honneur & faveur d'ellre parrain & 
marraine , & mefme voulurent prendre cette 
peine d'aller eux mefmes en perfonne recevoir 
' l'enfant jufques foubs la grande porte de la- 
dite Eglife ; afliflez de M. le Duc d'Alançon f 
au Roy de Navarre ^ & de tous les autres Prin« 
ces, Cardinaux, Officiers de la Couronne ^ 
Sei^eurs & Dames démarque de la Cour, & 
fut nommé par le Roy , de fon nom propre , 
Henry , & eft à prefent mon fils aifné , & 
porte le nom d'Edmont, & puis dire fans 
mentir que ledit Baptefme fut £aiâ avec au« 
tant d'honneur , d'ordre & de cérémonie 
qu'autre de cette qualité qui fuft jamais veu 
faire en France , & cela provint de la faveur 
envers* moy de Leurs Majeflez & des tefmoi- 

gnagcs 
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gunges que tous ceux de la Cour me voulu* IJ7J^ 
rent rendre de leur amuic > & au mefme (u) 
icoifx le Roy me donna la maifon de la Ro« 
queue près la porte de Saint- An thoine de 
Paris I qui luy avoit couflé vingt (ix mil livres^ 
otk je dépenfay beaucoup depuis pour l'ao** 
commodcr Ôc embellir pour y mieux recevoir 
Leurs MojeAea qui y venoient fouveni fe pro» 
mener & retirer de la prefle* 

En ce mefme temps MonOeur frère du (b) 
Roy» perfuadé & mal confeillé par queîquet 
uns qui le polTedoient & cUoient auprès de 
luy» ië forgea un fubjet de mefcontentcmcnt » 
& fe retira de la Cour fans le fceu du Roy | 
uy de Ja Reine fa mère > sVn allant première- 
ment à Montfort » puis paflTant la rivière de 

( s ) Ces ptrtkttlirlt^ domefti^ues » fur lcr<|ttcllei 
TAuteur s^éund »vcc complnlfance » indiquent une ira* 
nitëpuitUei Se une petltcfle d'cfprit, qu*on lui paN 
donne dlffidlemeot.Ltt critique pourri paroicre amrrc: 
nuit nous ne la crolont pat tnjufte» 

( b } Il cft Inutile de tijféttt ce qtt*on a dit dant les 
Obfêrvitlont » qui accompagnent les Mémolrei du Dili 
^Bottillon, rurTëvaiion du Duc d'Alcnfon. Elle fut 
le pr^lade d'une de ces guerres dites du *bien public g 
dont le peupli , fuivait TuGigei fut la vlAime» ( Voyea 
U tome XLVIII de la CoUcAloa. p. jSo.) 
Tome la H 
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tSlS' Loire , au delà de laquelle il aflTembla quel- 
ques forces vers le Poidou & LimoGn , ce 
qui donna volonté à ladite Dame Keine-Mere 
du Roy , pour remettre Tes enfans en bonuç 
amitié, d^aller jufques à Chaflelleraud , où 
eflant demeurée malade (a) , jp fus envoyé 
par le Roy vers elle pour l'efclaircir , & luy 
faire entendre le contraire de force mauvaifes 
opinions efloignées de la vérité que l'on luy 
avoit voulu imprimer , & la rendre aflurée 
de l'obeiflTance , refped, & parfaite amitié 
que le Roy fon fils luy portoit , dont elle de- 
meura fort contente & fatisfaite : Et comme je 
retournois de ce voyage 9 mondit Sieur , frcre 
du Roy, fut auflf] perfuadé par les mefmes 
Confeillers de m'envoyer prendre & arrefter ^ 
ou tuer par les chemins (b) , & pour ce il 
depefcha un de fes plus confidans Capitaines 
avec cent arquebulîers à cheval , qui grâces 

, (a ) Cette anecdote a iti omife par nos Hiftoriens ^ 
& cependant elle peint laCour de Henri III. Ce Prince', 
fouet des hommes qui l'entouroient , adoptoit tontes 
les préventions qu'on lui in^piroit : il eft clair qu'on liii 
en avoit fuggeré de cette efpèce contre la Reine mère» 
(b) Voill encore un fait atroce ( s'il eftVraî ) à 
, placer dans l'Hiftoire de la vie privée du Duc d'Alen- 
çon ; & il eft bon â joiodre i ceux que Hentl III fo% 
propre frire lui reprochoitt 
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a Dieu vindrcnt trop tard ^ & ne me peu- 1 J7jr« 
rent joindre* 

ï^a Reine mère Au Roy ne peut (a) pas jr^j^^ 
cmpefcher que ce feu de divifion entre fes 
cnfans ne s'allumaft plus avant, ny que le 
Duc CaGmir ne vinfi en France avec grande 
forces d'Allemagne pour joindre avec celles 
de France, qu'avoit desjà affemblées Mo/i* 
jieûry lequel par et fecotrs fit une grande & 
forte armée , comme le Roy de fon coflé ne 
faillit d'en faire auffi une très-belle & grande ^ 
lefquelles ne pou voient qu'apporter beaucoup 
de mal en ce Royaume , fi ladite Reine leur 
()onne mère (b) par fa diligence & afieâion 
très-louabîe & neceiTaire en tels temps n'euft 
çompofé & réglé avec fa prudence & fon 
authorité tous leurs différends , & remis fes 
enfans en bonne amitié & intelligence , & 

( a ) Lifez les Mémoires de Bouillon , & les Ob- 
feruatioDS qui y' font jointes. ( Tome XL VIII it la 
Colieélion , ibid. ) 

(b) NoHs ne répéterons point ce que noas avong 
dît tant de fois, cefl que cette bonne mère fomentoit 
elle-même ces orages, & qu'enfuite elle s'occupolt des 
moyens de les calmer. Ses intrigues fe réfumoient toutes 
k un point : Catherine de Médicis favoit que , pour 
{ottverncr, il faut fc J?cndic nécciT^re. 

Ha 
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1176. faiâ en forte que Icfdits Allemands fuflent 
payez & remis hors du Royaume. 

Et comme un mal en attire un autre , le 
Koy de Navarre , fécond Prince du Sang , 
s'eflant veu feul à la Cour (a) , & ayant efperc 
par Pabfence Se le mcfcontentement que le 

» JRoy avoit de mondit Sieur fon frère , qu'il 
feroit fait Lieutenant général deSaMajeflé, 
pour commander en toutes fes armées, à 
quoy elle n*avoit jamais voulu entendre, 
pour une infiftité de grandes confidéraiions 
îcy trop longues à defduîre; prit auffi occafion 
& prétexte à ce refus de fe fafcher & de 
s'en aller , & fe retira en fecret , vfaifant 
femblant d'aller à la chafle , par le mauvais 
confèil de quelques-uns de fes ferviteurs, & 
paffant par le Poidou , la. Rochelle & le 
pays de Guyenne , s^cn alla en Béarn , d'où 
il n'a bougé jufques à ce qu'il foit revenu à 
^ la Cour trouver le Roy à Tours en l'an mil 
cinq cens quatre- vingt- neuf, comme il fera 
cy-après remarqué en fon lieu; & quant à 
mondit Sieur frère du Roy il vint inconti- 
pent après leur réconciliation trouver Sa 

( a ) Uéviifion du Roi de Navarre , & les motifs qui 
Ty détermi Aèrent n'ont pas befoin de nouveaux dcfve- 
loppemcns. ( Voyez le tome XLVIU de la Côlicâiuw, 
page II J. 
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Majcflc à Olinviller prc$ de Chaftrei,,. au 15*7^ 
devant duquel je, fus envoyé par leurs Majeftez . 
jufques à Angerville , pour Faffurer du con- 
tentement que le Roy recevroit de le voir 
près de luy (a) , ce qui fe paila fort courtoife«i* 
ment de part & d'autre. 
. Le Roy voyant taiu de nouveaux & inopî- 
ncz fujeis de diviCon en ce Royanrae , & ft 
grande néceflfîtè en beaucoup d'affaires, fe 
réfolut à ^exemple de fçs prédeceflTeurs d'aC- 
fembler les trois Eflats de fon Royaurne qu'il, 
convoqua à la ville de Blois , fur la fin dé 
Fan nfl cinq ce n^ (oîsrante & feize, où fe 
trouvèrent avec leurs Majeûez mondit Sieur 
& les autres Princes & Seigneurs , & tous les^ 
Députez de toutes les Provinces , fur lei 
cahiers & reraonftranees defquels Eflais fuc 

(») Hftorî III vcnoît d'acheter la xtTXt'A'Olinvilh 
près Châtres d'un finanaier nommé MUon , que ks Mév 
moires i)t TEtoîle ( tome I de la dernière édition» 
P^g^ '7T ^nous peignent comme un exadlcur & comme 
un brigand. L'entrevue du Monarque à OlitrvUU avec 
le nouveau Due d'Anjou ae (è palTa pas fi courtôifimin^ 
^ue Cheveiîny le prétend. On trouve dans le» Méinpire^ 
de Nevcrs ( tome r„ p. 148 ) wç lettre de et Prince 
adreflee à ViUerey^oâ il fe plaint amèrement de It 
froideur avec laquelle le Roi ion frère le reçut. U 
l'attribue à un principe de jaloufie. Au furplus Teor 
Uevaie^ doiK il lagU^cut lieu le 6 Novembre 157^^ 

H J 
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t jy^.drefTée & faîte l'Ordonnance de Blois à la fin 
de ladite Aflemblée , par laquelle fut réfolu 
d'envoyer vers le Roy de Navarre , luy 
déclarer la refolution que le Roy y avoît prî* 
fe ( a ) , de ne permettre plus que la feule 
Religion Catolique en France , & le fommer 
de s'y réduire j pourquoy faire luy furent en- 
voyez deux Gentilshommes exprès , après. 
^ lefquels mondit Sieur frère du Roy fut bien 
toft ordonné par le Roy pour aller comman- 
der fon armée y &affieger la ville dlffoire en 

( a ) Si TAnteir èe% Mémoires eut voulu nous ct^« 
voiler les iotrigues ^- les manœuvres , 5: les cabales 
qui influèrent fur les léfolutions des Etats - généraux 
de i<[7^, perfonne ne pouvo^tle faire mieux que lui* 
En lifant le Journal du Duc de Nevers on voit le rAlc 
que Chevecny joua dans cette circonftance. Il fut un 
des principaux moteurs de Taâc d'affociation qui pros- 
crivit la religion piroteftante. Chivtrny ( raconte le Duc 
de Nevers dans fon Journal , tome III des Mémoires 
de l'Etoile y édition de 1744 > p« i}) ) '"'^ fi^^ ^^ 
grande quérememe ijue les Catholiques font fmàs ^ que t union 
n*y efl ,& que Von lui jettera tout fur les bras..* Ainfi 
il eft clair qu'en paflant avec tant de rapidité fur cette 
afiembléc nationale , Chevemy a craint d'être obligé 
de dire ce qu'il lui importoit de taire. Apurement cela 
auroit mieux valu qu« les petites particularités de foa 
ménage dont il eft fi prodigue. Au furplus nous ren-» 
▼oyons le leacnr au tome [^CLVIU 4e la CoUeâiWt 
p. stS ^ f«iv. ' 



Auvergne , que ceux de la nouvelle opinion 157& 
avoient desjà prife , & laquelle fut afliegée 
& emportée par mondit Sietir ( a ) fort glo» 
rieufement , pendant que ie* Roy s'en alla 
pourmener & fejournèr pour quelque temps 
à Chenonceau au pays Blaifois qui eftoit 
une des maifons dç plaîfir de la Reine fa 
inere. 

Durant le mefme temps & fejour à Chenon* 
ceau, ladite Dame de Cheverny ma femme 
vint accoucher audit lieu de Cheverny le 
quatriefme jour de Juin mil cinq cens foixante ij77. 
& dix-fept 9 d'uhe féconde fille qui fut nom- 
mée Anne , & baptifée audit lieu quelques 
jours après , & furent fes parrain 8c marraine f 
M. de Vibraye mon frère » & Madame de Va- 
lencey & de Fougères ^ qui depuis a elle 
mariée à M. le Marquis de Royan de la 
maifon de la Trimodille 9 bien que je 
l'euffc au commencement deftînée pour eftre 
Religieufe , en intention de la faire fuccedcx. 
à la fociur (b) de madiic femme qui eftoit Ab- 

(a) Le l^ Juin 1^77 > les maHieareux hadSlans i^K" 
ipire fe remirent à la difcrétion du Prince ; & leur tHIc 
fat détruite de fond en comble^ ('De Thou, Livre 

LXin. ) ' ' 

(b) VoiU ce q^À s^appelle «ne belle vçcation». 

H4 
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1^77,beffe de fainâ Arithoîne des champs près 
Paris* 

Sur la fin dudit mois de Juin foîxante & 
dix-fept, le Roy s'en alla à Foiâiers pour 
cftre plus près de BroUage , qu'il avoit en-^ 
Voyé affieger par fou armée , à laquelle conv 
màndoit alors M. le Duc du Maine-, & qui 
prit ledit Broiiage aprcs quelque temps de . 
Siège, qui occafionna le traité de Paix doni: 
TEdiç (a) fut fait en ladite année , après Ic^» 
quel le Roy s^en revînt à Paris* 

•-TT^» La Cour eflam audit Paris , quelques jalou- 
fies ( b ) meuës entre de jeûnes gens qui et 
toieht en faveur du Roy , & de mondit Sieur 
Ion frçrc ^ les remirent en nouvelles divifions 

( a ) Î/Eèïi de Poi£li.çirsi àoixné a^ moia de Scpteiu* 

( b ) Il ne faut pas 'chercher les détails relatifs â ces 
tracaflcries de Cour chez M. de Thou, ni chez DavîU 
êc les autres Hidoriens. Les Mémoires de la Reine 
'Marguerite en contiennent uti Journal cîrconftancîé| 
•qui fur les peijats cffentîels s'accorde avec le réch do 
Cheverny. L^entrevu'ê fècrette du Duc d'Anjou & do 
Henri IH eft un fait 4ont cette Prtncefle ne parle 
point* Le Jounnal de Henri III par rEtoil/: garde égaw. 
lement le fUence. On y Ut que fur la fin de Févrlejf 
l$7d la Rochepot Vint au nom du Duc trouver le Roi^ 
ê^ que ce Seigneur les xiiîonciiia» ( Journal de Hcftti Ht» 
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êc difFerends IHrn & l'autre;» icllement queij78# 
fur quelques advis qui furent donnez au Roy, 
il fît arrefter mondit Sieur fôn frçre en (à 
chambre au Louvre , & l%iif ordonna un de 
fes Capitaines des gardes pour le confervcr ; 
lequel neammoins ne fut ii foîgneux, que 
niondit Sieur lîe trouvait moyens de s'cfchap* 
per quelques jours après ^ & partir dudît 
Louvre & de gaigncr T Abbaye de Sainâe Ge- 
ncviefve , dont il pàfla Icç murailles de la 
ville 9 & fè fauva ; &: reccoiniriencerent alors 
pour quelque temps les troubles en ce 
Royaume, avec plus de paffion qu'auparavant. 
Mais comu5e Dieu aime cet Eftat , il fit recog- ^ 
noifire à mondit Sieur que le Roy fon frère , 
véritablement l'aimôic , & que c'eftoit artifi- 
ces & animoGtez tout ce que l'on difoit au 
contraire , & pour ce délibéra un jour de venir 
trouver le Roy tout feul , avec deux Gentifak 
hommes , fe delrobans de tous les autres^ 
qui penfans par là mieux faire leurs fortunes-, 
le pcnfoîent divertir de Pamitic du Roy; $fi 
,de fait vint un jour trouver le Roy fur l^s 
onze heures du foir en fou cabinet à- Paris t 
n'ayant avec luy que lefdiîs.deux Gentils- 
hommes qui eftoieot, M ML deB«awvais-la-Fi«, 
& de Chanvalon (a) , & twwverent bon que jb 
. (a) Jftccyics ic Harfay, Sctgniwr 45 Chaovriloii* 
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Eps. fiifle prcfcnt à cette fecrette entrcvcnc , 8c 
que fentendiflfe tous les difcours qu'ils eurent 
enfemble ; où je puis dire qu'ils n'oublièrent 
rien de ce qui peut fervir à leur juftificatioii 
& faiisfaâion de part & d'autre , ' n'y de 
nommer & bien remarquer tous ceux qui 
avoient efté caufe de toutes leurs maitvaifes 
intelligences ; & de cet exemple doivent 
feire leur profit ceux qui voudroient eftre fi 
Dial-advifez & imprudents que de penfer en- 
tretenir en divifion perfonnes fi proches , 
quelque artifice êc intereft qu'ils y puifTent 
feire glifler. 

Pendant que les chofes s'acconwnoderent 
ainfî doucement à Paris , la Reine mère du 
Roy eftoit allée en Guienne conduire la 
Reine de Navarre fa fille au Roy de Navarre 
fou mary y laquelle avoit un grand conten* 
tement d'entendre cette nouvelle réconci- 
liation du Roy aveq Monfieur fon frère ; & 
après avoir auifi conduit ladite Reine fa fille 
jufques à Neràc , repafla par Touloufe , puis 
vifita la plufpart au Languedoc, du Dauphiné, 
de la l^rôvence & du Lyonnoîs » donnant & 
laiiTant bon- ordre à toutes ces Provinces en 
tout ce que Sa Majefié recognut eflre nécef- 
feaire pour le bien des affaires du Roy fon 
fils, qui cependant fut fort malade d'un mdX 
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^'oreille (a) q[ui en fit mal juger aux Mede^ij^ySw 
cins pour vingt quatre heures ^ mais grâces à 
Dieu il en fut aufli toft guery. 

Fendant ledit voyage le Roy fe réfolut 
d'accomplir en moy ce qu'il avoit refolu & 
advifé avec la Reine fa mère près de trois 
ans auparavant , & dont desjà il avoit fait ex- 
pédier les lettres de provifîon , qui eftoient de 
m'honorer de la charge de Garde des Sceaux 
de France, que le Roy me commanda de 
prendre , pour la vieillefle & long travail de 
M. Je Cardinal de Birague Chancelier de 
France ^ qui le defîra , & me choifît pour 
l'amitié qu'il me portoit , & l'alliance (b) jà 
contradée entre nous , & s'en démit^ fort 
volontairement en ma faveur , la Cour es- 
tant à Fontainebleau , le premier jour d'Oc* 
tobre.dudit an mil cinq cens foixante 6c dix* 
huia". 

Et à cette occafion j'eftimay qu'il efloît 

(a) Lifez fur ce mal d*ore!lIe rObfervation a<> ii 
Jes Mémoires de Bouillon , tome XLVIII de la Col«^ 
lésion, p. 884. 

(b } Il efl diOicile d'expliquer te que Cheverny entend 
par cette alliance qu'il avoit contraâée avec Birague, 
â moins que le mot alUancé ne foit l'équivalant d'amitié^ 
Car Birague ne laifTa qu'une fille morte faflfpoftéiité^ 
ac elle ne s'aUia point â la famille de Chcverny. 
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^378. bon que les miens fçeudint deux chofeS que. 
peut-eftre peu de perfonnes devant moy ,. & 
encore moins. après moy praticqueront , fe 
rciicontrans en fortune » & auflî le dis-je plus 
pour rareté & vérité. que pour entrer etlh 
'quelque forte de vanité (a) dont Dieu m'a 
tousjours heurcufement exempté. 

L'une eft , que je combatis & fis ^îflSêrerr 
plus de deux ans entiers l'affedion & in- 
tention que le Roy avoit de me gratifier de 
cette charge, bien que je m*en fentiffe trop 
honoré , & Teftimafle , comme elle eft , la 
plus belle de FraïKe pour unie perfonne de 
ma condition ; n'iais j'eftiwiors qu'elle iné fe4 
yoit perdre quelque chofe de h faveur & 
liberté toute entière que j'avois auprès de *&i 
Majefté , qui fe fervoit de raojVRon feulement 
en ce qui efloit de ma rcbbe & profclfion; 
mais en toutes chofes qui luy efloient les plut 
particulières & fenfiblei, fans cftre obligé à 
rieri qu'à fa volonté , & non aux opinions 8t 
înterefts publics où necefTai rement font aC» 
ïubjetiis ceux qui font en telles charges* 

( a ) Chcvcrny eut C>n grain de vanité comme &ean«^ 
coup d'autres : mais nous Ignorons où Tanno-taceur di» 
Journal de rEtcile t fomel, p. 4T0 ) a pris rimpuiatio% 
^u'îl fait I Ch::verny d'avoir iritrîgué pour qu'on otàf 
les Sceaux à BitâgXïe> & <ju*on Fcb tcvètîtv 
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L'autre , que ne pouvant , & ne devant in'» 
davantage refuir à cet honneur & bonheur 
pour moy i ny contraires au commandcmens 
de Sadite Majefté , je defiray avant que d*enr 
irer en cette charge , dont je reconnoiflbîs 
Timportance & la fin , qu'il plût à Sa Ma- 
jefté , comme elle le fit, à ma fupplicatibn , 
de reftablir fes Confeils avec certain nombre 
de Seigneurs , Evefques & gens de Juftice 
pour y fcrvîr quatre mois , les uns après les 
autres , avec quelque eftat bonnette pour 
leur entreienement , réglant les affaires qui 
dévoient eftre réglées en chacun dcfdits Con- 
, feils, & demeurant tousjours ledit fieur Car- 
dinal de Birague chef d'iceux comme Chan- 
celier de France j & auflî j'acceptay ladite 
charge de Garde des Sceaux , defquels je fus 
pourvcu en titre d'Office (a) , & non par fim- 

( a) Le 9 Décembre 1578 ( raconte TEtoîIe, tome t 
dii Journal de Henri IJI, p. x^p ) on homologua aa 
Parlemenc les lettres de Garde des Sceaux accordées i 
Chcrtmy. L'Avocat du Roi Briflon ne lui épargna pas 
les éloges) êc bien des gens, reloo l'Etoile, accufôrecit 
, rOcateur d'exagétation. L'Abbé l'Englet dans une note 
a eu foin de lancer une épigramine contre Cheverny. 
Cis éloges ( remarque - il ) font dît âvirtlffemcfis fu^n 
éonm autc pcrfonnes en flact» 
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jj"78,ple commiflîon, comme l'avoient tousjours 
efté les autres devant moy. 

Au mois de Detembre audit an foixante 8t 
dix-huiâ , le Roy confidérant combien l'Or- 
dre de Saint-Michel eftoient mefprifé pour la 
multitude de gens de peu d'eftime & de valeur 
qui y avoient efté receus^ fe délibéra de faire 
& eftablir en fon Royaume un nouvel Ordre 
plus magnifique Se plus relevé , fous le nom 
du Saint-Efprit (a) , en fouvenance de ce que 
le jour de Pentecofte il avoit efté eHeu Roy 
de Pologne » & puis en mefme jour îuccéda 
à cefte Couronne 9 voulant pour marque 
perpétuelle de cela , que la cérémonie dudit 
• Ordre fe fift ledit jour de la Pentecofte , & 
le premier jour de Pan , auquel feul en fin 
elle fut réduite ; & ordonna Sa Majeftc en 
l'eftabliiTement dudit Ordre qu'aucun ny peuft 
eftre receu qu'il n'euft fait preuve fuffifante 
de fa Noblefle, de trois races du moins , fans 
aucuns excepter pour en ofter toutes confu- 

(a) Les Mémoires de BraAtdme & de l'Etoile, con- 
tiennent des développemens beaucoup plus fatlsÊûfans 
far rinftitution de l'Ordre du Saint -Efprit , dont Henri 
III ne fut que le renoTateur. L'ii^ftituteur véritable 
étoit Louis d'Anjou Roi de JéruCilem , de Naples & dt 
Sicile. L'origine de cet Ordre date de ij^j. 
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fions & confequences, & n'eufl rendu preuve iJ78t 
nianifefle de fervice rendu à cet Ellat 

Pour parvenir àrce degré & honneur, & 
pour ce que je fut fait & créé par le Roy ^ 
Chancelier de cet Ordre , comme desjà je 
Teflois de celuy de Sainâ-Michel , & que 
le Statut vouloit , comme je Pavois fouhaitté 
& pourfuivy» que le Chancelier fifi fem* 
blables preuves ; & que puifque fa charge 
l'oblîgeoit à impugner & controller celle 
des Chevaliers » ce fut à moy donc de com« 
mencer de faire la mienne t6ut le premier ^ 
laquelle fut jugée des mieux fàiâes , & véri- 
fiée f tant par extraits envoyez des Chambres 
des Comptes de Bretagne, qu'autres vieux 
advens , contrads de mariage , & fépultures f 
que je fis enfin produire. 

Au commencement de l'année firivante iy7Jé 
foixante & dix-neuf, la Reine mère du Roy 
revint de fon grand voyage , au devant de 
laquelle le Roy alla avec toute la Cour juf- 
ques à Orléans , s'eflant pendant cette fépa-^ 
ration Leurs Majeflez tousjours entretenus 
en bonne amitié & intelligence , par infinis 
couriers , $c perfonnes de qualité , envoyez 
tous les jours de Pun à l'autre , & auflî re^ 
vindrent à Paris enfemble , où tous les Prin- 
ces & principaux Seigneurs du Royaume fe 
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•i'7P» îrouyerent en mcfme temps pour fervîr rî« 
leurs bon advîs à certaines depefches & af-« 
faires d^importances qui lors fe prerentoient » 
& ce fut fur la fin de cette mefaie année que 
Monfîeur frère du Roy commença de traîtter 
avec les Députez de Flandres , pour prendre 
leur deffence 8c protedion , ce qui n'eftoit (a) 
pas approuva du Roy, voyant le peu de 
feuteté qu'il y avoit avec tels efprits j que le 

(a)M. deThou (LÎ7. LXVIII) fait arriver i cette épa - 
If ue le Duc d'Anjou à la Cour du Roi« Il dit que le i tf 
Mars 1^119 et Prince, Contre l'avis de ceux qui avoicflt 
part à fa confiance, vint inopinément trouver le Monar-> 
que, & que le lendemain, quand la nouvelle s^en rëpan-* 
dit , on parîoit qu^^elle n était pas vraie. L'Hlftories 
ajoute que la bonne fol du. Duc d'Anjou plat beaucoup I 
Henri III , qu'il profita de l'occafion pour faire agréer 
Tes projets de mariage avec la Reine d'Atigleterac , 8q 
rinvafion qu'il mëdîtoit dans les Pays-Bas. Cachetine 
de Médicîs (conrlnuc-t-il) appuia les demandes du Du6 
d'Anjou, & détermina Henri III â y confentir tacite- 
ment. Ces détails , on le volt , ne s'accordent pas aved 
le récit de Chevcrny î Ce derûiet n'auroît-il point placé 
par anticipation en 1 5 78 l'entrevue des deux frères que 
deThou rapporte â l'année î 5 7P * le fait paroît d'autant 
plus probable que TEtoile lui donne la mérpe date. Il 
jftons apprend que le Roi & fon frère Couchèrent en- 
femble & que le lendemain en aftîons de grâces on 
chanta le Te Deum. (Journal de Henri ÏII , tome I de 
C^^ dernière édition , p. »7Î*). 

fecoura 
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feeonrs & moyens de fatîsfaire à tel deffein iS'Jjfé 
ti'cftoient pas fournis par ceux du pays à 
mondit Seigneur , ainfi qu'il^ euft elle nécef* 
faire pour une telle enireprife» 

Le dixneufiefm.e jour de Septembre de 
cette année mil cinq cens fojxante & dix* 
neuf entre fept & huid heures du rAatin ac-» 
coucha ladite Dame de Cheverny . d'un troî* 
fiermefils, qui fut baptizé le vint-feptiefme 
dudit mois à Saint-Germain de TAuxerroii 
par M. le Sueur Confeiller au Parlement ^ . 
& Doyen de ladite Eglife , tenu fur les 
fonds par M. le Cardinal de Birague Chance*^ « 
lier de France, & M. le Marefchal de Mati- 
gnon , & Mademoifelle de Vaudemont foeur 
de la Reine Régnante , lequel fut nommé de 
mon no(n, Philrppes, & deflors par moy 
deftiné à ( a) cflre d'Eglife j ledit Sieur Car- 
dinal luy ayant en ligne de Ce mis au col fur 
lefdits fonds une aflex belle Croix Paftorale 
de grands Saphirs qu'il portoit d'ordinaire. 
En tout le reile de ladite année foixanie 
& dix-neuf, & commencement de celle fui- 

( a) Celte vocatîoa s'accomplit, Lç jeune Cheverny 
devint Evêqiiè de Chartres après la mort de Nicolas 
de Thou , fon grand oncle matcrneU II fut aufïî Abbé 
de Pontlevoy > de Saint-Pete U de Bonneval. La dot 
#Q valoit la peine* 

Tome L. I 
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gjSo« vante de quaire-vingt , ne fe paflfa rien de 
«remarquable que la continuation dudit traiité 
de Monfieur frère du Roy avec lefdiis FlamanSf 
& la furprife de la ville de la Ferre (a) , 
faite par AL le Marefchal de Matignon » qui 
eut charge de Farmée du Roy après que ledit 
fient Prince s'en fut retiré, & fur la fin du 
mois d'Aouft de cette année quatre -vingt 
je tombay malade d'une grande fièvre con- 
tinue , qui Te tourna depuis en tiercé & me 
dura près de deux mois pendant que je de» 
meuray à St-Maur & à Fontainebleau , & 
. fie m'empefcba que je ne fervifle fiir la fin 
de l'année le Roy, qui s'en alla à filois, où 
il paflTa une partie de Phyver, & y tint fon 
Ordre du St-£fprit; & au commencement de 

^rSi» l'année quatre-vingt & tm fe commencèrent 
des levées de gens de guerre que mondit 
Sieur frcre du Roy fit faire partout leRoyaume 
pour aller ^en Flandres, où*^M. de Montpen- 
fier (b) l'accompagna & en revint avec fort 

(a) Le Prince de Condé s'ëtoit emparé de la Fere 
par furprrfe. La guerre dite des amoureux fervit de pré- 
texte à Henri III pour rentrer de force dans cette place, 
n ckargea le Marécliai de Matignon de rexpédition. Le 
£ège commença le 7 Juillet i$8o; & la ville capitula 
le II Septembre, f De Thou , Uv. LXXlî.) 

i(b} Çç D4icdeMoiitfeQitei:étoit le jinçe Daapliif 
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peu d*exécuiîon , ayant grandement pillé & ijSya 
iàccagé les fubjeds du Roy par ladite levée 
dont fa Majefté & fon Confeil reccurent înK- 
nies plaintes faiis remède. 

Sur la fin de Décembre dudit an M. le 
Marefchal de Coffé (a) tomba malade en fa 
Hiaifon & y mourut, dont Peftat de .Marefchal 
de France fut donné à M. de Joyeufe, & 
le Roy me fit cet honneur de me donner le 
gouvernement qu'il avoit d'Orléans ,v pays 
Chanrain ^ Blaifois , Dunois, Àmboife , & 
Loudunois , le premier jour de Tan quatre i j8% 
vingt deux, en bonne eflreine, dont le pouvoir 
fut depuis paffé & vérifié au Parlement comme 
Von fait pour les autres Gouverneurs de ce 
Royaume , & fut trouvé cette gratification 
un peu extraordinaire aux perfonnes de ma 
robbe & qualité : mais le Roy monflra en 

d'Auvergne, fils de Louis Duc de MoWpeaffcr, dont 
le Préfidejit Coufturcau a écrit la vie. Le jeune Duc * 
de Mohtpcnfier n'alla dans \t% Pays - Bas que Tanufe 
fuivamc. Il commandoît avec Biron les fccours qu'on 
fit alors paffer au Duc d'Anjou, (DeThou, LîvXXXVL ) 
Nous ajouterons que les troupes de ces deux Prince 
commirent en France beaucoup de défordres. On le$ 
payojt mal; & ^Ucs pîUoient. 

(a) Selon M. de Tbou (Lîv. LXXV )le Maréchal 
4« Coffé mourut à Gonaçr en Anjou le 8 Janvier i j 2%. 

la 
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« ^82. c^la ce qii^il avoit toujours dit de moy f 
qu'il me tenoit 6c m'cflimoît propre à plu« 
d'un ïheflier, & qu'il ne vouloit que nr*a 
Tobbe empefchaft que ma fidélité & mes 
Services ne fuflTent reconneus des honneurs 
^u'un Gentilhomme pouvoit efpérer. 

Vers cette mefine année quatre- vingt deux 
^ tnondit fieur retourna (14) en Flandre, & 
fut déclaré Duc de Brabàm, Comte de Flan- 
•dres, & proiedeur des Pays-bas, & en ceflc 
qualité fit fon entrée dans la ville d'Anvers. 
En ce mefme temps vindrent nouvelles , & 
advîs furent donnez au Roy ^ qu'il y avoit une 
grande entreprifc & conjuration faite en ce 
Koyaume par la plufpart des Princes & Sei- 
gneurs' Catholiques, affiliez de beaucoup de 
ferviteurs de fa Majeûé , & plus proches de 
•fa perfonne , pour la vérification dequoy 
celuy qui en donnoit advis , qui efloit le 
fieur de Salcede , fut amené prifonniei* au 
bois de Vincenne, & depuis à Paris, (ij) 
où fon procez luy fut fait , & au mois d'Oâobre 
audit an il fut comdafnné pour la faufle 
accufation à eftre tiré à quatre chevaux , ce 
qui fut exécuté à la Grève, 

Pendant que Pon travaillpit au jugement 

.Au procez dudit Salcede, dans le Parlement, 

M. le premier Prelîdent de Thou mon beau- 
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père fe trouva mal , pour s'eftre forcé , bien lySz^. 
que déjà indifpofé, d'aller au Palais pour 
afTifter audit jugement, & par le travail qu'il y 
. iît fa maladie s'augmenta de telle forte qu'il 
mourut le fécond jour de Novembre Fefte 
des morts après avoir fait une fort belle re*- 
monflrance & admonition a tous fes enfans, & 
leur avoir fait entendre qu'il leqr laiffoit pour 
meilleur partage l'amitié & concorde , quHÏ 
leur ordonnoit de conferver entr^eux y pour 
toute difpofîtion qu'il vouloir faire. Et corn» / 
me le Roy après fa mort y voulut faire efleâion 
d*un fuccefféur digne de cette belle charge, if 
trouva bon à ma fupplication d'y mettre M. de 
Harlay , Seigneur de Beaiimont , jà Préfîdeot ' 
audit Parlement qui eflçit mon beau - frère ,. 
comme ayant époufé la fœur de ma femme 
fille dudit fieur Premier Préfident y. eflant lor$ 
ledit S' de Harlay employé à tenir les grands ^ 
jours que le Roy avoit convoque* à Ryon en 
Auvergne , & qu'il ne penfbit à rien moins 
qu*à cet honneur , que je luy fis auflTi obtenir > 
& duquel il me remercia aufll loft par fettres 
fort pleines de reconnoîflance & fubmiffion^ 
Le vingt- huiaiefme jour de Novembre 
dudit an quatre-vingt , Dame Maguerite de 
Poucber ma belîe focrur & bonne , coiifîne 
geraiaiixcr cftant à Vib^aye,, mounn enviroi^^ 



IjSa.rhettre de midy , après avoir été longtrement 
malade d'un malheureux cancer qui luy cft 
toit venu au tetin , quf nous la ravit & nous 
laiflfa un extrême regret de fa perte, pour 
les vrais offices de bonne amitié & parenté 
que i'avois toute ma vie receu d*clle j or 
par fa mort & par la difpofition de feu M* 
de Chanfreau fon frère , jointe à la difpo- 
fiiion qu'elle avoit faite en ma faveur, comme 
aufli pour la fucceffion légitime , eftant malle f 
& reprefentant raifné les terres & Seigneuries 
d'Efclimont, Bertaucourt, le Tramblay, & 
Chanfreau , tn'écheurent j & d'autant que 
M. de Vibraye i>ion frère y prétendoit de 
grands droits , comme aufll faifoit mon neveu 
le Baron d*UrîeUe , .& mefme auffi quelques 
- autres petits héritiers de ladite feue Damci^ 
pretendans droîâ à la fucceffion , où la CouC- 
tume ne luy avoit peu permettre d'en dif- 
pofer, fut par moy tranfigé & accordé avec 
' tous , & payé & act|uiné à chacun en argent 
ce qui luy en appartenoit ^ & laiffé à mondit 

"" frère de Vibraye l'ufufruia dfefdiies terres 
d'EfcHmont & du Tremblay, ainfî que te 
tout fe peut reconnoiftre par pluCeurs accords 
& tranfaâions que j'en fis 8c paJDIày avec eux 
tous, en Pannée 85. 

S^8f« Durant laquelle atuiée quatre-vingt-t]?oig 
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mondit ficur d*Alançon frère du Roy voulut lyS^ 
retaurner en Flandres, accompagné de beau- 
coup de forces, tant levées par lujr en ce 
Royaume qu'envoyées par la Reine d*An-i 
gleterre, qu'il avoit été vifiter auparavant 
jufques en fon Royaume, & avec laquelle 
il aveît en- propos^ de mariage^ îv avant que 
Poo eûimoit qu'it fe deuft parachever j & 
levées, du cofié des Suifles i lequel ^ M. le 
Marefehal de Biron voulut au(C accompagner 
& fuivre en ce voyage, durant lequel il furvint 
des foupçons & deffiances , prifes parle Prince- 
d^Orange & habitans d'Anvers. ,. tel^ & S 
'grands qu*une partiedë» (erviteurs de mondit: 
fieur furent tuez, dans la ville, (i6) & luy^ 
eut beaucoup.de peine à fe fauver &.retirer9, 
qui luy caafa. pour la neceflTité & peine qu'il 
y avoit Ibuflerte,. de grandes douleurs & 
maladies ,. dont il ne peut jamais depuis fer 
ravoir '& guérir. 

En cette mefme- année qtratre-vîhgt trofs ^ 
un jour dé Dimanche troifiefme Juillet , lar* 
dite Dame de Chevemy ma. femm« accou* 
«Iha a la Roquette^ fur les^ huiâ heures do* 
matin , d'une fille qui fiit baptiféé dans la> 
Chapelle de ladite maîfon le vingt-quatriefme 
éttdît mois , par te Curé de Saint-Paul Doôetir • 
en Théologie ,, &fut marraine Madame Wà£#~ 

i4- 
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IJ83. guerîte de France fœiir du Roy & Reine de 
Navarre , & Charles de Lorraine fils de M* 
^ le Duc de jLorraine qui efloît Evefque de 
Mets & nepveu du Roy , & fut ladite tille 
nommée Catherine , parce que fa focur aifnée 
portoit desjà le nom de Marguerite. 
^ Le vingt-quacriefme Novembre de ladite 
innée Mcilîre René de Birague (a) Chance- 
lier de France mourut à Paris , dans fa 
xnaifon de Sainâe-Catberine près Saint-Paul % 
;iprcs avoir efté malade Tefpace de deux 

( a ) Birague ( on Ta de}à dit ) eil un de ces Hommes 
fur lefqaels le jugement des Hiftorîens varie. De Thoa 
( Liv. LXXVJII ) dit qu'il ^loit généreux, libéral» 
prudent , & plein de candeur* L^toîle dans fcs Mé- 
moires, le peint fomme voluptueux, & fe prêtant à tout 
ce que l'on vouloit. Il ne ménage pas plus Cheverny ;, 
& U lui attribue les mêmes défauts. Au furplus oa 
s'accorde (ur l'ignorance de Birague par rapport à notre 
droit public. On s'accorde encore fur la flexibilité de 
fon çara^ère , qui ne lui permit jamais d'empêcher le 
mal. S'il en laiffa commettre beaucoup, on ne peut pa& 
lui reprocher d'en avoir profité. Il étoit fi pauvre que 
dans les dçrqîers tems , pour Wi conférer des bénéfices , 
^on en fit un Cardinal. Auffî ( dîfoit-il ) peu avant foa 
décès qu'il mourroit Cardinal fan| titre, Chancelier {àn& 
fceaux , ac Ptètre fans bénéfices- Le cîernier article étoit 
, fawtf , pui fqu'on cxploitoU à fon profit l'Evêché dfe Lat 
¥3LUÎ A & trpis abiajres^ 



[■ . 



PB MeSSIRK de ChEVERNY, J[J7 

mois 9 par la mort daquel le Roy voulut que l^^if 
ledit Eflat de Chancelier de France fuft 
remis à ma perfonne, avec celuy de Garde 
des Seaux, dont j'ellois desja pourveu , me 
faifant cet honneur de cUre tout haut en pu- 
blic , & à moy plufieurs fois en particulier , 
quejîje mourais devant IujTj que jamais hom^ 
me ne ferais pourveu de fan temps des deux 
charges enfemble , & qu*ilferoit tenir VEJlat 
de Garde des Seaux tous jours par commiffion 
defix enfix mois , me voulant par tel difcours 
gVatifier & obliger davantage, & après la 
mort dudit Sieur Cardinal le Roy fît cet hon- 
neuF à fa mémoire & à fon corps d'aller ex- 
près de Saint-Germain en Laye à Paris , pour 
.afllRer comme il fit ^ à fon enterrement dans 
TEglife de Sainde - Catherine en habit de 
pénitent (17)* 

Après que Paflemblée générale des Prin- 
ces , Seigneurs , & gens du' Confeil de Sa 
Majefté, tenue audit Saint - Germain , pour 
entendre & pourveoir aux plaintes du Royau- 
me , euft achevé de délibérer & fe réfoudre 
fur ce qui y avoit efté (18) propofé, & la 
. Cour retournée à Paris , mondit Sieur y vint 
trouver le Roy retournant de fondit voyage 
de Flandres , & y arriva environ le CareC- 
Hie-prenant de Tannée quatre-vingt-quatre i^ 
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i^^S^Sc s'en retournant après à Chafteau-Thierry 
pour s'achever de guérir 9 ce qu'il ne peut 
jamais faire $ ains au contraire quelque foing 
que l'on y apportait il mourut d'une grande 
évacuation (a) de fang, procedée du poul- 
inon, au mois de Juin dudît an cinq cens 
quatre-vingt*quatre , & depuis fon corps fut 
apporté à Paris ^ Se enterré (b) à Saint-Denis 

( a ) Xie I o Juin 1 5 84 , après une maladie de quaranto 
joais , le Diic d*Alençon mourut. Ou convient afles 
généralement qu'une efpèce d'hémorrfaagîeremporta. Le 
fang ( dit iM. de Thou , Lî v. LXXIX ) bu fortok de Aw- 
us Us parties du Cêrps comme à un homme qui fe ferait rompu 
^ueLfues freines en courant à chevaU. Mais quelle fut E» 
' caufe de cette étrange maladie ? voila le fait fur lequel 
on n*el! pas d'accord. A l'époque déplorable ^ que nou» 
parcourons y Taflaffinat , & l'empoifonnement étoient des 
crimes B communs ^ qu'on ne croioit pas qu'un grand put 
mourir naturellement. De tous ntfs Hiftoriens M. d& 
Thou eft celui qui afirme le plus expreiTément les foup* . 
çons qu'on eut de rempojfdnnement du Duc d'Alea- 
çon. Selon cet Eciivain, les Chirurgiens , qui ouvrirent 
le corps y déclarèrent qu'ils aveient trouvé les partler 
rongées , êc quelques autres marques de cette nature. S| 
on a varié far ce fait , ou nes'eft pas mieux accordé par 
rapport â ceux qui- comuitrent le crime.^ 

(b) Il avoit demandé à être enterré comme^Dïic de 
Brabant , & Souveraia des Pays-Bas. Hchri III s'y og- 
pofa, craignant de choquer h Cour d'Etpagne. Renaué 
lie Beaune , Archevêque de Bourges , & ibo aadJe» 



ïvec tous les honneurs & foleinnuez requi- 1 J84I 
fes & accouftuoiées en f'rance |tour un tel 
Prince. Et comme les Ambafladeurs yenoient 
à Sainâ-Maur au commencement du mois 
de Juillet enfuivant pour fe condouloîr jde 
telle mort avec leurs Majeftez , ainfi qu'il fc 
pratique en femblables accidents » ladite 
Dame de Cheverny groflfe de fon dernier 
enfarit , & bien avant en Ion neufiefme mois , 
fe trouvant en la preilè des Dames & "dans 
une extrêfme chaleur qui efioit en la cham« 
bre de la Reine mère du Roy , en remporta 
une fièvre qui fembloit au commencement 
n'eflre que tierce » mais en effet elle efioit 
. continue ; ce qi^i m'obligea de l'ofier de 
Saint-Maur , & la faire amener en ma maifon 
de la Roquette pour y eflre mieux allifiée 9 
& fervie avec plus de commodité & de ref^ 
peâ , où trois ou quatre jours après le dix« 
feptiefme dudit mois de Juillet elle accoucha 
d'un fils , encores qu'elle ne foft pas à terme , 
lequel fut baptizé quelques jours après en la 
Chapelle de ladite maifon par ledit Curé dé 
Saint-Paul ^ Se en furent parrains M. Ife 

Chancelier , prononça fon Oraifoa fîinbre. Il eut fois 
de pafTer fous filence tout ce qui concetnoU les Pay»* 
Bas. On lui avoit recommandé le (ilence à ce fujct} Si 
. c^étoit le moyen d'éviter aft écaeil zedouUi>le« 1 
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îj84.Prîhtc dé Guîmené & le Marquis de Neffe 
& riiaçraine Madame la Comiefle tfAubijou 
qui luy donnèrent le nom de Louys que por- 
toxt ledit S. de Guimené» 

Quelques jpars après que ladite Dame de^ 
Chevcrny ma femme fut auffi accouchée, la 
fièvre la laiffa , & eftimoit*on qu'elle fuft en- 
tierenieat guçrie : niais le trentîefme dudit 
hiois de Juillet relevant de fa couche, luy 
furvint un mal de cofté comme une efpece 
de pluraifie qui fut caufe de la faire (âigner 
deux fois le mefme jour par l'advis des meil- 
leurs Médecins de Paris , & le Dimanche qui 
cfioit le ly, il luy'prift une grande & forte 
fièvre , accompagné de refverie , qui fit que 
. Jefdiis Médecins furent 'encore d*advis de la 
faire faigner, ce qu'ils firent par deux fois, 
.tellement que le foir elle tomba en telle foi- 
blefle que Ton penfoit qu'elle fuft des^à 
morte j toutefois revenant par le fecoùrs de 
Peau Imperiallcy qui luy fut fort à propos 
baillée , le Lundy matin qui eftoit le feizief- 
iTie elle fe porta un peu mieux , & les Méde- 
cins au Roy & de la Reii^e qui y furent en- 
voyez par le commandement de Leurs Majef- 
tez de Foniaînebleau , où pour lors elles eC- 
toîent prirent au commencement q»telque 
bonne efperance de guérifon i mais fur le 
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Ibîr, fon mal s'aûgmcntant, elle rentra en plus 1^84^ 
grande foibleffe , & tira peu à peu toute la 
nuiâ à la mort jufques au lendemain matin 
mardy vingt -• feptiefmç du mois de Juillet 
audit an mil cinq cens quatre-vingt-quatre 
que Dieu en difpofa & la prift, après avoir 
fait tout ce qu'une Dame très-Catholique & 
aiFeâionnee à fa Religion pouvoit & devoit 
faire pour bien mourir , l'exemple de laquelle 
j'ordonne à mes filles de fuivre pour l'imi- 
ter en tout , tant en fa vie , dévotion , & 
Religion , qu'en fa louable chafleié.j ayant "^ 
efté affez belle , & tousjours dans le monde 
fans foubçon j bref ayant tousjours vefcu 
avec tant d'honncfteté & de vertu (a) qu'elle 
a emporté en mourant cet acjvantage, ,par 
le tefmoignage de ia Reine & de toutes les 
Dames d'honneur de fon temps , d'avoir acN 
quis & laifTé aux Gens autant d'eflîme & de 
réputation de fa vie qu'autre perfonne de fa 
qualité, qui de longtemps auparavant euft' 

(a) Si cet éloge eft métité, U honore d'autant pins 
la mémoire de U dame de Cheverny , qu'à la Cour de 
Henri III la chafleté n'étoit pas alors la vertu à k mode : 
on aura la preuve de cette aflertion même en réduifânt 
i moitié toutes les anecdotes de ce genre qui nouson(^ 
été tranGnifes.par Brantôme, TEtoile Bc d'Aubigné« 
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^jS^^paiTé fa jeuneflTe dans les défordres & diffen« 
lions de la Cour. 

Incontinent après Ik mort de madîte fem-' 
me, la Reine mère du Roy & Reine Ré- 
gnante firent cet honneur à ma fille aifnée la 
Marquife de^ Nèfle (a), encore qu'elle fuft 
fort jeune de la vouloir prendre & employer 
en leur Eftat de l'une des Dame d'honneur 
de leur maifon , comme l'avoit efté fa mère » 
le corps de laquelle je fis depuis , avec au- 
tant de cérémonie & d'honneur qn'il fe pou- 
voit , porter & epterrer en Ja voûte (bubs la 
Chappelle de monChafteau de Cheverny , 
où j'avois jà eftably & ordonné ma fépulture 
avec celle de la pluQ)art de mes aaceflres , 
que j'y av6is.aulfi fort foignëufement fait ap- 

(a) Marguerite Harault avoit environ vingt -ans, 
puîfqu'cllc ëtoît née en if74» L'Hîftoire généalogique 
de cette maifon ( page ii ) aoas apprend qu'elle époafa 
en 1585 Gny de Laval, Marquis de Nede & de Joigny. 
Il refaite de-Ià qu'elle eut la place de Dame d'iionneur 
avant d'être mariée, ou qu'il faut placer cet événement 
fous l'année fuivante. Au furplus nous ajouterons qus 
la Marquife de Nede perdit Ton époux â la bataille 
d'Yvri. Elle fe maria en fécondes noces à Anne d'An-» 
glure. Seigneur de Givry, & enfin en troifîème noces 
à Arnould Dangereux, Seigneur de Beaupuy, qui prît 
le titre de Comte de Maillé. Cette Dame mourut ea 
ii^i4 iig^c de quarante aûs. 
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porter 9 mefme des Pays étrangers , où ils ^S^^ 
cfloicDt décédez , & là s'y fit un (a) quaren- 
tain avec trcs-grand apparat & compagnie, 
M, rArchevefque de Bourges mon couGn 
ayant voulu y faire luy mefme FOraîfon Fu- 
nèbre , trcs-belle , & grandement eûimée de 
toris ceux qui l'oiiirent, & qui Tout veu de- 
puis imprimée , Se pour fon cœur y embauf*- 
mé feparettoent ^ je le fis mettre & laifTer 
comme elle l'avpit déliré dans la^Chappelle 
de Saint-André des Arts à Paris ^ .près le 
corps de feu M. le premier Préfident de Thou 
fon pere« 

Et comme Dieu m'eut envoyé cette grande 
afHiâion de perdre ainfi une fi veftueufe 
femme , de laquelle je recevois tant de con- 
tentement , honneur & confolation , tous 
mes enfans efians encores en bas aage, & 

( a ) Dans les Mémoires particdiers de M. de Tfaou 
( Livre III page 7$) on Ut que pendant le ftjoar de 
Cour â Blois le 1 y Oftobrc 1 584 , ce fervice fc fit avec 
la plus grande foIemRité, L'Oraifon funèbre de la dé- 
funte fut prononcée par Renaud de Bcaune le faifeur de 
fon tems. Ceft une choie curieufe' que de rapproche^ 
fa manière de celle de Fléchîcr, Se encore plus de celle 
de fiofluet. L*in 4«. qui contient l'ouvage' de Renaud 
de Beaune n*cft pas fort commun j il a eu le fort ,ic 
toju ces écrits du jour, qui fe pcrdeat de s'^ublieû^ 
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^j84,^moy fi continuellement attaché aux aflfaîres 
du public qu'il m'eftoit impoffible de fonger 
à leur conduitte , je commençay dellors plus 
que jamais à reconnoifire 4e peu de cas que 
nous devons faire de noftre vie en ce monde » 
quelque profpërité & faveur que nous y euP» 
fions , & me préparay & difpofay tout à fait 
à la mort pour la recevoir quand il plairoit à 
Dieu me l'envoyer & de fait je fis entièrement 
parachever madîte Chapelle de Chcverny 
avec une Epitaphe de marbre telle que je la 
defirois pour moy après mon decçds , & oiitre 
tous les ornemens & paremens funèbres que 
j'avoîs fait faire pour madiie feu femme , j'en 
fis faire une fourniture & Chapelle entière 
pour moy , & propre félon le lieu , pour \et 
trouver prefles & s'en fervir après ma mort » 
que je fis porter & bailler fecreitemeut au 
concierge dudit Chafteau pour les fournir à 
Theure , & n'en parler plufloft à perfonne 
vivante , & aufli en toutes chofes je me traçay* 
de moy mefme le chemin néteflaire de la fin 
de ma vie. 

Et pour revenir à la fuite de ce difcours je 
remarqueray qu'en ce mefme temps furent 
donnez certains foubçons & defBances à MM. 
les Vues de Guife & du Mayne , que le Roy 
jawl content d'eux les vouloit faire arrêter 

prifonniers 



DE M£|Slf 1| f)E^.p|^E¥£RNY. 44/ 

prifom^rs, (a) ,' çe.gtfiieur fut io^prkné pa^ U^ 
tàiu de :gens, deficeiut de troubler le. Rpyau- * 
cûe, qu'ils fe xwTjprpnt aux.lieux où iU pen- 
fçrent trouver -plus, de- feuretéji .comioe à 
Cl^aaloiYs enÇhainpagrie , ôc a. T^'^pn ^n "^ 
^ourgongne , . pf iidant que le Rqy,rey^t,à 
M^j^ au mois d'Oâobrp.ducfit ^n.^ ^istovirnani 
4&P^gue€ oùjil eftpituUé aux, bains pour f^ 
fanté',/i'pù il^dellogeefort fQud%i^^ei;f^e}Çi^ pouf 
l'accident de la pelle (b) ,.qmf^ifit,u^nejdljef 
4mçs.dfe la RânejRogoantiq!, ,fî..biçn que,ia 
-<Eourj$'fn refviat à Saim-GermAi|i cfi lày^e^ 
où elle fcjourna lout le relie de ladite an- 
^'îiée, & jufqiies au coitixnencéfttèflt de» la 
^fiiivàn'te ,' pput ï^* prfettJÎer jour de laqùdlé 
Je ,Roy Ce rendjt à t^rïs , pour y 'tërîît cotri- 

'■ ' '(a) Ce qui s'(^tôït' ï>afrë à Taffembiée dé St.^Gernîahi 
^donriôîédcfinqDîiêcuclè aui' l^rîtices Lôrtaihsr.' Hentî HI 
'è^ptoy'ant une foYte d*éticrgié , y avoir publié lè t\ No- 
^vembre uae déd2nfâlîbn''-qdr dïféiicRt* toute li^,' 'iafe- 
: dation', enrÔlëhièns èfiLàités piiitîq(iei^(^Ane^318hit, 
^D'après cette îbi^^^drtî h ÙntÙT^tc'éàkVë^dÂt'hg - 
"4ftembîres de NcVers^f iènÀel , p. ^jïYdh^feht'qiié^e 
Duc de Guife & fes partîfans agirent "prûSttaûiéht ha 
-Hé nteftanlt à rccaift^ Wt^ilicl^:, • ils "ftbiihlf drfàs , fi 
«"ielVroharque Fran^ôBrf cMit ^utéttu ce- tirtî^'^f^f^guettr. 
^ (î>) La pefte'po^ffiitvcit ce Prince, ©rf t^érra dans 
- l€s 'Mémoîies de PEtoile que le 19 Oétôbi^ unPaétiieiit 
*-fcice genre ToblSgca de quitter Bloâ ai»' pfas' ^c* 
Tome jL« , K 
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•jSjT.me il fit Ton ordre du Saint-Efpric » félon fté 
uillitutîons 8c fa couflume, ôc auquel ne fe 
trouvèrent lefdits Sîeurs Ducs de Guife & 
du Mayne (a) , ny M. le Duc de Mçrcuire 
pour mefme caufe & apprehenHon ; & durant 
f edh fejour , affez long \ audit Sainâ*Gennain y ' 
le Roy fit encore quelques nouvelles addi- 
tions âc règlements à fonConfeîl j tant pour le 
ConfeîFde fes affaires d'Eftat que de Tes finan- 
ces 9 que pour celuy des parties ; 3c ordonna 
que tous ceux Uudit Confeil fufient dîfiin- 
Ifuer^b^ & remarquez dé quelque robbedè 

w (a) lf€ Duc de Mayenne & le Duc 4c Mereœar , qie 

.llfs Ecrivains in tetas.zpp fdlcnt Merfùrt ^ étant coniiiis 

p^r leurs relations avec le Duc de Guife, partageoient 

Ces craintes 9 & fa manière de penfer. Le Duc de Mer« 

.cœur t ^^ agiffant àinfi ^ fe montroit ingrat enveit 

{ieotilll. Il ItU devoit,toi)t.>. çpmroe nous le verrons 

.fm la foite ;^& Henri IJI n'eut p^ d'ennemi plus dan^« 

.fie^x. Lç Prince, Lorrain en épQnCant Marie de Luzenw 

. '^a«tg^ JjLlç^de^ Maitigues , p^étendifpac cette alliance 

.4|VOÎi: i^ogiVs. Içs.Vrçits de la oiairon de Penthievre fuf 

. le.Du£h4de,Bx;«tagne; ^ Co;ç)| ^RU^ii.Ueté fatigua long- 

, (b).Cf>r4gIaneatportoll^p^.toatceaz, qaelear%- 
. trice apptocboit du Roi > feroieni: v4:u$ de velours noir» 

êc qu^^ lien de chapeaux ils porteroient des bç^iAets 
; 4e la xn^me étoffe. Us dévoient tous avoir unechaiiie 

i*ox su ccL Ce règlement enjoig^ioit aux CoaliyHgfs 
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?eIours 9 & habillement à fa fancaifie , diffe* x j8 jT^ 
rente de tout les autres 9 & en (ît imprimer 
& publier les Règlements ^ aufquels auÛTi ilr 
adjoufia i & voulut mettre l'ordre & les 
heures des entrées , tant en Ton logis » que de 
fes antichambres ) chambres & cabinets» pour 
tous ceux qui y ont aflfaire , chacun félon Ton 
lang & qualité » le tout eftant certaineooentr 
beau & propre i conferver pour le reCpo^ 
que nous devons à la grandeur & Majeilét 
de nos KoiSf Jl Vefprit (a) das FranpoU ejhii 
éapùile de tel ordre* 

Au cottotnéricemenc' de ladite année' rfiîlî 
cinq cens quaître*vingtscinq , M. le Cairdinal 
de Bourbbii le retira en fa mai(bri de Gaiflon^ 
Ters lequel îê Roy àyartl' envoyé,^ pour lé 
prier de le venir tetréuVer à Paris , prît aw 
tout autre chemin (4<^) i Ven alla k Perotuie»* 

é'Etat de M paobitrer un GoniTeiL da^Rni qu'dn'ookos ^ * 
4c velours* vîckt. - : • ^ 

(a) Ces réjl«firens fur la fbtiae St la couleut nleè^ré- 
temens né Coiiftltuoient pas , qtiôîtju'en d\(c Chtvtùiy , • 
ce qu'on appelït Yïifd^^e. Toutin^plntchct une brakii^ 
4le rédquettc. Si Henri III eut* Vôàlr's'occupcr Ai té-^ 
tabliffemeat jd« Vovàttr il Muit «le pas meftA^/de 
nmpottùkcei id«t. oîaUetiet. il fidloiàtifodmet lies aln»^ 
•ontenir Isk &dàe^ , Se reàdw â VjMSoditéroyak £•«; 
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)rj8/.vers la Guyenne» & M. de Joyeufe avec 
l'autre vers le Languedoc t pour refifter aux 
forces fufpeâes de M. de Montmorency ; & 
aiafi à tels préparatifs Se acheminemens de 
guerre fe paflfa le refte de ladite année 8y fans 
autre chofe , finon l'entreprife dudit Prince 
de Condé fur le Chafteau ùc ville d'Angers 9 
laquelle fut empefchée , & luy mis en route* 

!iy86» Mais au coounenceaient de l'anné fuivame 
quatre«vingt-fix , l'armée du Roy en Guyenne, 
dont mondit Sièur du Mayne (a) avoit la 
charge , prit plufieurs places & villes- rebelles 
audit pays , comme M. de Joyeufe fit de foit 
cofté devers le Languedoc (ai) , Auvergne » 
Vellay, & Givodan, où devant une petite 
place nommée Salvaignat en Languedoc le 
Baron d'Uriel mon nepveu (b), Anne Hurault> 
fut frappé d'une arquebuzade dedans la tefte ^ 
dont il mourut fur le champ , & fôn corps fût 

- ( a ) Dans les Mémoires qtii fuivront » les ^vénemens 
militaires > dont il s'agit ici , feront mieux développés. 
Il fuffit pour rintellisence da texte de Ckeverny de 
^re que d'abord le. Duc de Mayenne Se le Maréchal de 
Matignon , chacun avec une armée, attaquèrent les Pro- 
teflans. Enfuiie an lien de deux années on en eut cinq 
fiir pie'd. Cétoit le moyen de laÔcr bientèt Henri III de 
1^. guerre ; &. c eft ce qui arriva. 

: ( b ) De Thou (Uv; LXXXV) (ait également l'élogie 
de Jacques Horaaltj Baron dlJrîeL 



^puis apporté enterrer en PEg^ife de Vi- lyS&r 
brtye, ayant laîfféf deux fiis^ & deux filles» 
et Dame lioife de Harville , fille du Sei- 
gneur ( a ) de Palaifeau , &: de Dame de Le* 
yytf de la mai(bn de Charlu; & en mefme 
temps les troubles croiflans de tous cpflex » 
nouvelles ajrmées furent encores adjouflées 8t 
drc0ees; Tune pour le Dauphiné, com^ 
wiodée par M« de la Valette» & une autre 
pour la Provence t conduitte par M» d'Efper- 
non^ & une autre pour le Poiâou de laquelle 
M. le Marefchal de fitron eut la charge ; & 
comme les ciaq armées compofées de François 
tousjours ne pouvoient qu'apporter trop 
grande foule & charge au peuple , prenant 
Sa Majefié compaâion de la mifere de fes 
fubjeds, & defîraiit les en foulagefs & re«* 
chercher les moyens dé pacifier toutes chofes 
en fon Royaume ^fupptia la Reine fa Mère de 
s'acheminer vers Poiôou > & là communiquer 
avec le Roy de Navarre qui y eftoit, pour le 
réduire à recognoUlre ce qu'il dcvoit » & à 
)a Religion CatâoUque& à l'obeïllancede fou 
Ray , ce qu'elle fit avec fon affeâion & pru- 
dence accouftumée: Mais en vain n*ayant fb> 

(a) Erprît de Haid^illC:, Sei2;aettx de PàlaUèatt, Se 
l^tran de Niovilte. 

. (k ) ?,u rtpport i ces coofêrences înfwuftueufes CDtm 



î^S^^rien profité envers ledit R<!>y dé Navarre'pmir 
le faire i!^entrer err ladite Religion Catholi^que ;' 
& ainfi fans rien faire Ve» rétinti trotivtJr iè 
Roy à Paris. 

1 j-gj. Le Roy éftncu de jufle trourrbilx pour* feaf 
mefprii de^là raîfon & de*fôh amborité /*« 
advancet Hiligeriimetit ledit S' Marefchal'd* 
Bîrori avecfôri anhée , déôirée pour le^PkMm 
tou , où eHè fut qudique teirtps fans gramft 
, effeâ ; mâts depuis au coiftmencertiefif 'd^ 
Pânnée Ibîvànte quatre - vingt- fept , IML dd 
Joyeufe fin comitiandé d^ aller & y irten» 
un bon renfort de troupes, avfec lcffq«eUet 
llTcprît Saînt-'Maixaht, Mâillezais, ft'<intU 
qiies autres petites places , & défit Parure (a) 

Catlierfnc, de M^ids ^ k^Roi it Navarrp , nous ren- 
voyons le Leûear aux Mémoires an Duc de fiouilloo . 
(pme XL,VIII de la CoUcOion^, " ' ^ 
. (a) Le r^cit de Chevcrny ctt în^xaft. Le Roi dé 
Navarre n'itoît point là avec foh armée. H avoit laiffé i 
ta M$tu Sahft'Eloîy près Saint -Maixant, deux rfeîmenf 
commandés par Desboris, & par Gabriel Prav6t dé 
Charbonnières. Ges régimens iarènt fiirprh par-r'a^éé 
dn Duc ^de . Jbyéttfe. Apre» 1193e lëàl^ce afii^ Y%^^ 
feufe , ik fe.i:endjrem â dîf<;rètiQ|i^ On les traUa crueV- 
lement. AuŒ les vaînquejirs à Cputras fe foirvinrcnt-iI$ 
du peu de côuitoific que les Catholiques avoîenè mon- 
trés au combat deSaînt-Eloî 5 & il en rkufta dé çrucUÂi 
fepréfajilcs. Tel ctt le précis des faits rapportés fi^VL 



da Rpy de Navarre à la Motte de Saint-Eflby , ijSfn 
& y lailFa far la place de mil à douze cens ^ 
bomines des fiens , ayant avec luy en l'armée 
du Roy le Sieur de VUle-lqyfant inon;nepveu » 
Louys Hurault très-brave Gentilhomme, & 
qui eftoit Mettre de Camp d'un des plus beaux 
Reginnents qui fufi lors en France , compofi^ 
, de quinze eiifeîgnes de gens de pied , avee 
lequel ledit Sieur der Joyeufe fît glorieufemçni 
cette dei&ite ; luy mefme , avec le Marquli 
4c Nèfle mon beau fils. Se autres prindpaiK 
Seigneurs Mé ladite armée s'eAans voulu met- 
t/e à pied & prendre des picques avec Icdîi 
Siéuv de Ville*luyfant pour combattre 8c for- 
cer les barricaifes qu'ils trouvèrent devant 
h Halle & autres lieux & maifons dudit Saint^ir 
Efloy. 

Pendant qu'ainlî d'ara collé les affaires dt 
Roy commenceifent à bien rcutïîr , il receut 
ad vis de divevs autres lieux , de Torces' leréei 
d^eflrangers qui venoiènt en France contre 
lui, pour ceQxd^e ladite prétendue Religion ^ 
lefquels fe joignirent (a) enfemble.au comr 
mencement du luois de Juillet en la place 

M Thoo, Lîv.LXXXVII, & par VUlegomUain 4aos 
^n voyage du Dac «le Joycufii en Poitoçu ( V'oy^z â I4 
^ilr fes MémoUes* X * ' * 

(9} La réim^a4e»'ti»upe9Mtcnu«4ftV^^^ 
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tj87.dc Sa^crnc ; à fçavoîr huiô à neuf mîHe Rcîfw 
très , dont M. de Botiillan cftoît Chef, fix 
mille Lanfquenets qui prirent leur chemin 
par la Lorraine & par la Champagne, en* 
trcrenr en France fans que Pon y pttft re- 
médier j & au mefme temps le Koy de 
Navarre voulut paflcr la rivière de Loire , 
i l'endroit de Monforreau en Anjou pour fe 
venir (oindre aufdits eA^angers ; ce que M* 
de Joyeufe avec les forces du ïkoy empelcha; 
ueantmoins M. le Comte de Soîflbns (a) 
feHani feoïblant d'aller voir M. le Prince de 
Coniy fon . frère > qui eftoit malade en la 
maifon de LuiTé , paiïa avec deux cens che- 
vaux, 8c s'alla joindre audit Roy deNa-» 
yarre, lequel fe relira avec fon armée en 
Poidou9& delà vers la Guyenne, comme 
croulant prendre le chemin à la leftc de la- 
dite rivière de Loire pour tafcber tousjours 
Â fe venir joindre aufdits eftrangers : mais 
eftam ppurfaivy de près par ledit fieur de 
Joyeufe avec Tarmçe du Roy , qui le voulait 

le xo Août. Les Mémoires de Saint-Aaban renferme- 
jtont les particularités relatives i cette expéditton. 
9 ( a ) L'érafion du Comte de Soiflbns fut le fmk (fane 
intrigua ménagée par TAbbë d'Elbene. Le jenoe Prince 
efpérott époufer la fœur du Roi de Navarre. Ces détaik 
^ ^ppartittàettt aiu Mémoires de SaUy« 



attaquer au combat à quelque prix que cets^fm 
fiift : le vingtîeCoae Oâobrc quatre - vîngt- 
fept 9 près de Coutras^ la bataille fut donnée 
entr'euxy & perdue par ledit fieur de Joyeufcp 
s'eftant trouvé plus foible ( a ) eti nombre 
d'hommes de la moitié , & ledit Roy de Na-* 
varre meilleur Capitaine scellant fervy de 
radvantage du lieu» & ayant couvert treixe . 
imlle arquebuliers dans une garenne qui luy 
eauferent le gain de la bataille » en laquelle 
furent tuez ledit fieur de Joyeùfe (21)» & 
le Comte de Stize & d'Aubijôu , le jeune 
Pienne,le fîeur de Brezay» Tiercelîn, le 
Meilre de Camp , & infinis autres , jnCques 
an nombre de quatre cens Gemils-hommes » 
fans le refle. 

Les Eftrangers cherçhans toujours cepen- 
dant les nu>yens d'entrer plus avant dans le 
Royaume , encores qu'ils fuflent fui vis & 
empeichez par une armée y que M. le Duc 
deGuife conduifoit 9 avec laquelle il les pro(^ 
foit & incommodoit infiniment; fi efl-K:e que 
par le grand nombre & forces dcfdits EUran-- 

(a ) Le fait cft'foux. Uavaatage du jiombre ^toît dm 
coté du Dac de Joyeufe. La JifFérence des deux armées 
confiftoit» comme on Ta bien dit» dans un point efTen- 
tkl. L'af mëe du Doc de Joyenfe fefiembloii à celle d# 
Dacin$, le celle 4tt Roi de Noràae aux JUtacédonka^; 



t$irj. gcrs 9 il continuèrent leur chemin , & vindrcnf 
en intention de fc faifir de la Gharité ou de 
Gîen pour avoir ua paflage fur la rivière i 
ou de pafler à gué , comme eftant lor$ guéable 
en beaucoup d'endroits : mais le Roy jugeant 
que pour la divifion & jaloufîe des Princes t 
il eftoit obligé d'aller luy mcfme en* fon 
armée pour la cpnduire , il s'y achemina » 
& avec fes forces s'alla oppofer & préfentei 
audit paflage , preâ à combattre lefifits EftraiH 
gf^rs I s'ils entreprencâent de la vouloir paflèr,. 
ce qui les fit retirer & chercher un autre 
cfaeniin. 

Or pendant cet efloignement du Roy , de 
la ville de Paris, connoiffant qu'il y laiffcm 
beaucoup de partialitez & grande3 divifions , 
mefmes qu'eii (a préfence «1 y avoir eu déjà 
quelques émotions dangiereufes» (a^) il avoit 
adyifé d'y Ui^er , c»)mme il fit , la« Reine fa 
i»è«, & faire M^ de Villequier Gouverneur 
de. rifle de France, & moy , près de ladite 
Dame Reine fa mère avec aucuns de fon 
Cppfeil, non feulomenr pour pourvoir aux 
înçonvéniens de ladite ville & pays voifin , 
'mais pour la Aire tnieux pouvoir 8c fervir de 
tout ce qui eftoit néceffaircpour l'entrete- 
nemeni de fou armée : commei «oui vifmcs 
^'ii te drefioî^ ehaque four do' niouyeUes & 



cfi^icerres pratiques en ladite ville \ le Roy lyS-^w 
âroûva. bon dfy renvoyer le Marefchal de * 
Ketz (a) avc6 quatre liiillfe Suiffes > deuk 
mille arqaebHfers François, & deux cents 
t:hevavix pour Ven fervir atlx- dccafions qui 
£e poarroienî préfemer, . - 

Cependant lefdits Duc de Guife & du {fe) 
Mayne potirfiiivirent toujours les eniMsaiis 
pour ies prëflier Si incôwïmoder, & ftirëtn; , 
chargez ime.miiâ par ledit 'fieur du Mayii^ 
à Vimory vers Montargis f où par rencontré 
4e Baron d'Aune , Chef deiliics Reiflrés de 
ledit Sièur éa Mayne , Vindréflt aux oxitf^ 
J*iMi contre d^autre, & leclit'fiafoa fut bteflRE 
. «u vifage tfiin .coup -d-ufpéè par ledit Çei* 

( a ) Le Jotirnal de r.oulf ii]L,ixe parle point de cc^ 
troiipcs qu'on fit entrer i Paris pendant rabfcnce du Rqî. 
K)û y lit feukmcht que la faâroh <fe la Ligue eut ïe 
projet de ^profiter de l;^ circoailfsitictf |>our s'emparer de 
ift ctpltriê, ttiài<\i«eie Dttc deGttl&défappronval^et^ 
ueprife. 

(b) tel -©«es- «6 GttîfeÀ-de'Maytînc/c dôvbient 
faire raflaqcrc <iW coatèrt : ihds 11 n'y tut récHcmtfkt 
queleDttc de Mayenne qui toUbat'tlt en pcr/biinê, il 
ik «eiifra ' Wrfs À * è<Jr^s aV^c lir ftif dn a^r DhonaJ De | 
Tiwu ( Mv; LXXXVÎt) dit que k fcûc de Ouife peti- 
îfantiHiftIott-ïcftàdérrtèré «e#ba>fcf*l'etttH-eyù-l><?u?f. 



f J87, très f & tout leur bagage pillé ; tellement que 
lefdits ReîAres fe fouvindreAt long- temps du* 
^it lieu &de ladite journée. 
- Et pour donner drdrè à la conlervation 
de la ville de Chartres en .mon Gouvètne- 
liient 9 fur la craînt/s que feus qu'elle ne fuft 
nfilegée par lerdites grandes arméeS' d^eflran^ 
gers, que je fis incontinempourveoir à tout 
ce qui y eftoit néoelTaiee., j& y- fis envdyet 
pi. de (a) Sourdis premier Eicuyer 4e ta 
grande Efcurie ^ comn!te y eflant Lieutenant 
' ^u Roy |>^ur y cojcnQiaQâef en- mob abfencel 
je 'fieur.de Garbay^ avec fi>n regimeut^ ^8c te 
jieur d^ Sax'labos (b) Viel > &ausretCà^« 
§tàif\&^ fyiï^m aufiTi /commandez d'y aUjgjr, êc 
moy : j'y fis conduire Se porter de I^aifetialdb 
yajis ce que j'èftîmois qu'il y falhÂt dé poù- 
^re^ :& : houllets pour fouftérar un fté^e , 

• ( â7 ^1^"^ l*^"*^'**^ '^^s recherches hîftorîqaèis dé l*Of- 
AttdvuSûtiUEfytit ( tl^ihk P, j^.^ro ) Fith^ais d'Ef- 
coubleii^-SotiTdis4.Vori. iélé? petudaAt qhetqae tems pré- 
mer Ecifyes A^ la gr^od& .éini^ie* Il reip^dit^la mii^ 
pkcç ^pcès du DttC.d'AjOJoa.l^abtf^e J^b>^, 4e Ja 
Bourdaidere^fon^pouf&iia été. accufé^ /d'un camip^rçe 4e 
^ala^terie avec le Chancelier de Chevemy. D'Auhigié 
-( îïîïhthe Uhivêrfcllc ,/tome ifr, Livre it/çhz^^i^) 
ib'a pis Wni^ for xér attlcklà rëputàtîon'deVun ic 
^ tMitTCé • ;%. xÀ. *.' ^' ' *J'r 

après 



mprcs avoir sendu ladite ville en bon eflat irUr 

Et cependant le Roy traîtta doucement 
(a) avec lefdias Suiffes & eflrangers pour 
les réparer du rcfte de J'armée de fe» en- 
nemis , en leur donnant feureté & paffàgt 
pour retourner en leur pays j ce qu'ils accep- 
terent , & au mefine temps le furplus defdiw 
cflrangers fe voyans ainfî divifez & battus 
& de plus encore abandonnez du Roy Jifi 
Navarre qui ne les venoit- point trouvée 
comme il leur avoit promis, rcfolurent de 
fe fauver & retirer; ce qu'ils firent tous av^ 
tel eflonnement & frayeur» & à fi grandes 
iournées , que beaucoup d'eux furent pris, 

(a) Henri III dans cette occafion fe condoifit avec 
beaucoup it fageffe fc de dextérité. Inftruit delaœé^ 
fintelligcnce & du découragement qui r^oient dam 
l'année du Baron de Diona, U »taîta avec les Suifles 
immédiatement après l'a£&ire de Vimory. La déroute 
d'Auneaji lui fecilitale moyen de négocier la retraite* 
des Reitres. Parles mefures qu'il prit, le royaume fe vit 
délivré de cette nuée d'étrangers qui le ravageoient. 
Tous les écrits du tems rendent juftice au Monarque fur 
cet article. Mais ils fon't au Duc de Gulfe un reprochç 
bien grave , c'e'ft de^'avoir point refpeôé les conven- 
tions foufitrites par fon Souverain. 11 nrofita du défordi» 
4ans lequel les:AUemands& r«tiroî«i^poor en détruli» 
Ja plus grande pattie..( DeTbou, Uy. LXXXVîI.} 
Tant I, i, 
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«87.tuez ou pm«. A cette retraide fut donirè 
paffage à ceux qui y peurent gaigner la 
Bourgongne, tousjours neantmoins pourfmvis 
par le Marquis du Pont , fils de M. le Duc 
de Lorraine , & pat M. de Guife, qui en- 
trèrent avec eux juCc^ues dans le pays de 
la Comté dé Mont-bcUiard , où ils bruflerent 
quantité de villages par vangeance de ceux 
que lefdits eftrangers avoient pillez & brûliez 
. en Lorraine. Or en cette défroute générale 
d'armée le refte defdits Rciflres voyant lefdits 
Suiffés gagnez qui s'en alloient fi yifte , en- 
terrèrent leur artillerie en divers villages ou 
ils eftoient logez, à quatre ou cinq heues 
de Chartres, dont eftant adverty par quel- 
ques bons habitans dudit Chartres, j'y en- 
voyay incontinent , comme eftant de mon 
Gouvernement & de ma charge , & fis fi 
bien chercher & fouiller par tout, qu*enfih 
fe trouvèrent douze aflez bonnes pièces, tant 
'canons que coulevrines , que je fis conduire 
& mettre audit Chartres , d'où depuis ils 
■furent amenez par le commandement du Roy 
en l'arCenal de Paris , & ainfi cette grande 
nuée d'eÇirangers fe diffij* , & cette armée 
fe reduifit en rien, en laquelle moururent 
de maladie MM. de BouiUpn ( a ) & fon 
(a) Le Duc de Bouillon oc mourut pas <lan$ cette 



DB Me$$IRE DS CHIVSkKTv îS^ 
fecre le Ceur de ( a ) Clervaut qui aVoît I J^* 
amené lefditi Suifles, & un de' leurs prin- 
cipaux Colonnels le fieur de Vefmes (b) , 
& infinis autres que PHiftoire (c) n'^oùbliera; 
& quelque empefchement que M, de Man- 
delet (d) Gouverneur de Lyon vouluft faire 
à M. de ChaÛillon qui vouloit retourner en 
Languedoc , il fe fauva 8c pafla par le pays 
de Forefts avec fix- vingts bons chevaux qu'il 
avoit avec luy. Les chofes eftant ainfi heu- 
reufement fuccedées pour le Rôy, il s'en re- 
vint à Paris au mois de Décembre dudit an 
quatre- vingt -fept, où il fut receu avec un 
grand api^laudiffement d'un chacuti (e) 5 & y ^ 

expédition : la mort de (on frère le Comte de la Marck ^ 
& le mauvais fuccès de cette campagne , lui causèrent 
un fi violent chagrin ^ qu'il y fuccomba* 

( a ] Claude Antoine de Vienne fieur de Clervanu 

(b ) N*étoit-ce point le Colonel Werner qui fut tué 
tu combat d'Auneauî 

( c ) Toutes ces patticuhtités feront Confirmées pat 
les Mémoires de Saint-^ Auban^ que nous publierons 
inceflamment. 

( d ) Mandelot étoit ane des dréicures de malfon de ia 
Guife. Il maria fa fille unique au fils de Vllleroy« 

(e) Henri II! fut d'abord fpçu avec tranfport. On 
lui a crié Nai^ jamais Roi ne fut tant chéri ( écrivoit alors 
Etienne Pafquier) :mals cet entlioufiafine ne dura pas: 

La 
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t jSy. voulut fejourner quelque temps , quelques 
bons advis que l'on luy donnaft de ne point 
rompre ion armée , ains continuer & aller 
droiâ en Poitou 8c Guyenne pour mettre 
a raifon le Roy de Navarre ; ce qu'il ne 
voulut jamais faire , ains aima mieux fe re- 
mettre à fes exercices ordinaires , qui luy 
càuferent bien-toft après la peine & le mal 
de la Ligue que nous dirons bien - toft fom- 
maitement en Ton lieu. 
Sf 8$. Durant ïe fejour de la Cour à Paris, j'cn- 
voyay mon fils aifné le (a) Comte de Che« 
verny en Bourgongne fort bien efquîppé & 
accompagné , pour voir M, le Comte de 
Charhy grand Efcuyer de France , & fa fille 
Damoifelle Françoife Chabot Dame de Neuf- 
chaftel fa MaitreiTe, pour l'efpoufer, comme 
d fit , à Paîgriy » le Samedy vingt-fepiiefme 

les émiflaîres de la Ligue ezaltohnt les promefles du 
Duc de Gulfe. Bientôt on compara celui-ci â David; 
:1c Henri ill fiit le moderne' SaiiU Les libelles fe mul- 
tiplièrent. On s'appliqua furtout i iéaigttt le Duc 
d'Epernon ; ôc le Roi ne tarda pas à fe repentir d'avoir 
licencié fon armée. 

(a). Le Comte de Cheverny devint veuf en i6oz : 
, il n'eut point d'enfans de ce mariage. Il convola en 
Tecondes noces avec Marie Gaillard , fille du Seigneur 
ic la Morinière , dont il çut unç noci^bréiifc p^ftéxité* 
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de Février quatre - vingt- huid au commun ij'SSf 
confentement de tous leurs parens &'amis| 
& de moy particulièrement , pour Pbonncuj 
& la bonne Se grande alliance que jç met- 
lois en ma maifon , mondit fils n'ayant qui; 
treize ans au mois d'Aouft ejiruivant,& ladite 
femme que unze au mois de Juillet auRî 
enfuivant, & après ledit mariage fait & con- 
fommé entr'eux félon lelir aage , mondit fil^ 
s'en revini;, & laiffa fadite femme avec mondit 
iieur le Grand fon père , qui l'aimoit gran* 
dément, & le deuxiefme de. Mars pnfuivant 
audit an , qui eftoît le Mercredy des Cen7 
dres M,.^e Vibraye mon frère aifné mQijrut 
i Vibraye (Tune pluraîfie en l'aage de J^ ans^ 
& ainfi va la vîciffitude des chofes du monde, 
où nous voyons fort fopveM par hafapd airrlyer 
mort & mariage enfemble en iuie me/naa 
famille. 

Or pendatit le mefme fejour audit Paris 
le Roy.-faifant démonllraiion de n'avoir plu$ 
agréables içs feryices de M. de Guife , l'o4 
commença à cntrpr en force foupçons dç 
tous coAez, & à fe {prmer des de$aace| 
que la Ligue vouluft commencer à fe réunir .s 
car aufli ce party a tousjours eflé tenu fuf-* 
ped; & de fait le Roy depefcha plufieurs 
fois vers lefditi fieurs de Guife pour ettre* 
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Ilj88. mieux efclaircy de leurs intentions f 8c y 
envoya premièrement M. de la Guiche» pm$ 
JM[, de Beliévre : mai:î après les chofes dite$ 
6c paflees de part & d'autre (24) , que je 
lai (Te à dire à l'Hifioire du temps 9 M. de 
Guife fe Tentant fort du coflé des Parifiens , 
fe refolut de venir trouver le Roy à Paris , 
comme il fît, en pofte, avec neuf chevaux 
feulement, & vint droiâ defcendre au logîjf 
de la Reine mère du Roy,, qui le tnena 
incontinent après-difner trouver le Roy au 
Louvre (25*) où les chofes fe .paflTefent ^fîez 
bien pour le commencement. 

Mais deux jours après le Roy ayant efté 
certainement (a) adverty que inceffamment 

* (a) Depuis Tentretieti que le Duc it^ Cnlfe avoit 
«a. avec le Roi, il fentoit U téii^érhi |.df b. l^éreté de ' 
fes démarcbes. En conféquence raflemblant ai^tour 4c 
loi fes partifans , qui tout-i coup formèrent un cortège 
nombreux, il ne s'occupa plus qu'à préparer llnrurrec* 
tion générale à laquelle îl vouloît arriver. Ces dîfpo- 
fitions ne pouvoient pas fe faire , fans que le Roi fuf 
averti. Ce Prince promulgua un Edst qurprdonnoit i 
ious les étrangers de forty de la capit^ev& leiper* 
quittions les plus févères s'exécutèrent. Le Duc de 
Guîfe & les partifaas.de la Ligue avoicnt intérêt à em* 
pécher ces recherches* Les attroqpemens cofnm«ncèrent« 
pe part ^ d'autre ou étoit fur la défen(ive. Pendant 
f c Umsrlà Ca^erinc dé Médicls négodoJt. Plus le Koi 
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il arrîvoit beaucoup de gens eftrangers ôciySSi^ 
inconnus dans la ville, 8c jufques à fi grai^ 
nombre, que pour en faire les recherches 
néceiïaires par les maifons il falloit plus de 
forces pour accompagaer les quarteBers, que 
Von n'avoit accouftumé , il voulut ordo.nneï, 
feize Chevaliers du St. Efprit , comme pcr- 
fonnes de qualité & marque, reconnus pour 
authorifer & faire de fa part lefdites recher- 
ches , avec lefdits feîzé quarteniers , chacun 
en fon quartier j & cependant pour y tenir 
main forte Sa Majefté voulut faire venir quatre 
mille Suiffes & le régiment de fes -gardes,, 
qu'il fit entrer dans la yille dès claq heures 
du matin d'un Jeudy .douziefme May quatre-i 
vin^t-huiâ, & déç,artit aux places des pria- 
cipaux quartiers , comme en Grève, St. 
Innocent , Petit pont , Pont S* Miçhçl,^& 
Cimetière S. Jean, où ils furent féparez paiç 
bons & forts corps de gardes , ce qui apporta 
aufTiHtofl grand eftonnement aux habitans & 
au peuple, parmy lequel incontinent unmau^ 

& (es Miniftres prenoknt^e mefnres contre la feditlon,' 
plus lesaliataies des Patifiens s'accroiflbient» Les bruits 
les plus (léTaftireux circuloient. L'appareil militaire des 
troupes , qui entrèrent dans la capitale,* acheva do 
tourner les têtes. Dans les Mémoires fuivants on tc^ 
trouveri ces détails, . . 

1-4 
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Sf/88«ys(is briiiâ courut que l'on vouloh mettre 
ulie garnifon en ladite ville , & faire pendre 
quelqu^un des principaux bourgeois d'icelle ; 
cela ne^moins n'empefcha que toute la 
matinée audit Jeudy ne fe paflàft aflez (a) 
doucement* 

Et comme M. de Guîfe à fon refveîl dudit 
Jeùdy matin ^ eftant en fon logis ordinaire 
de PhoAel de Guife , entendant comme leC 
dites forces efloient entrées es places de ladite 
ville, fe doutant que cela fe fift pour luy, 
envoya auffi-toft vers moy fon plus confident 
8ecrétaii;e^ pour fçavoir fi Ton vouloit entre- 
prendre quelque chofe fur fa perfohne , que 
îé fis parler luy-^mefme au Roy qui Paflura 
que non^dc neantmoins continuant ledit fieur 

(a } Ce n'eft pas U aque difent deThou, DavJla, 
le CayeC. Us conviennent unanimement que les troupet 
èa marchant tambour battant répandirent Tallarme dam 
tous les quartiers. On ferma les boutiques, Chacitncaur 
jut s'atmtr. Les biirricades commencèrent ^ 9c i m^ 
les troupes^ qu'on avoic divifées par pelotons, fe troa- 
. virent coupées de tontes patts. Cayet pcrticuliéremeiit 
nous apprend que» pocx redoubler Teâroi des FaxlfieitSs 
icUt déterminer i prendre les armes » Crucé, Procureiw 
«tt Cbâtelet» fema le bruit que ChatiUoh à lati^te iev 
Huguenots péoétroit dans le fiiuxbourg Saint*GcaBAi«| 
^Qtoaologie novennaixpi tome I.» folio jtt» i . 
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de Guife en ( a ) cette crainte , commença lS^^ 

d'envoyer quelques Gentils-hommes des Cens 

aux quartiers, proche defdiw corps de garde, 

' pour faire entendre aufdits habitans l'extrême 

danger où ils eHoient, & les moyens qu'ils 

dévoient entreprendre pour y remédier; & 

défait l'onvid incontinent par la ville lef- 

dits Gentils-hommes atfiftezde quelque menu 

peuple des plus inconfidere», commencer à 

fermer & retrancher les rues de barricades, 

puis peu peu-à-peu, force habitans à pio». 

cher leurs maifons , & y faire grandes pro- 

viBons de pierre» pour jetterparles feneflres, 

tellement que fur l'après - difnée dudit jour 

de Jeudy qui eftoît l'hetïre que les efprits 

( a ) Le Duc de Guifc fut d'abord efiray^ | & il Wfifa 
s'il n acceptetoit poi6t l'expédient que Catherine im 
Médicis & Bellievre lui propofoîent. Cétoit de fottîc 
de Paris , en lai donnant pout loi 5t poat tons fes pas- 
tiikn$ U fuKté la pins entière. Mms quand il vit fc 
penpk s'ëchaufier de plus en plus, les' troupes mon- 
tterdelatiédottr.ft h Cour ne point cachet fcsctainte^ 
il téfolot de canfoon^ £ux ea'Uepà&. M*.de Thoa , 
tëin^n. oculaire dei'évèoement i nous i^pteod ( Lfv* 
•XC)que, CBtlMX dbfolr deprèsvne-fiSditloD, il ail» 
a» Louvre, ft de U d ilotd du Duc de Gni(è; qu'il 
.jagea-de lar cooftematioa 'du Roi fuf le i!dence qni xe- 
f noitdans fi>n palais, & qu'an coatiairel'ait ttiompluBt 
4« Doc <^ Qm£f , tîi i^quï «* qvl tXM* «nin(< 
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VjSS. cretion leur faifoit adonner, furquoy vîndrent 
plufieurs advis au Roy (26) qu'ils le vou-^ 
loîent venir aflàillir dans le Louvre , & de- 
mander tous ceux qui luy avoient confeillé 
de mettre des garnifons dans Paris , qu'ils 
appelloient les pernicieux Confeillers ^ non 
prévoyant le danger qui pouvoit arriver s'il 
falloît tenir fort dans ledit Louvre contre une 
telle multitude de peuple fi desbordée , où 
il n'y avoit ny feureté ny honneur : Sa Ma- 
jellé délibéra de fortir de ladite ville de Paris 
par la porte Neuve , qu'il avoit fait garder , 
pour gagner doucement les Thuilieries, où 
eilant, (èloa les advis qu'elle auroit , elle 
adviferoit ce qu'elle aurott à latre ^ en atten^ 
dant ce que la Reine fa mère avoit pea 
faire & arrefter avec mondit fieur de Guife^ 
qu'elle èftoit allé trouver jufques chez luy 
pour appaifer l'efmotion. - 

Le Roy donc demeura auftlitesThuillerîcs^ 
(ans avoir aucunes nouvelles dé: I9 Reine fa 
ttiere , jufques fur les cinq hçurcs idiifoir dudh 
vcndredy , où l'ori luy vint eiicor e confirmer 
la continuation & augmentation <le cette furiô 
populaire, & que : fans doute 4^: peuple fo 
refolvoit à. le venir forcer dans le Louvre ot^ 
y le croyost encore» & qu'ainÇlei^r.rage les 
pourroient bien amener jufques au£iitesThuî^ 
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lerîcs où il n'y avoît aucun lieu de réfiftance i^2î. 
à telle fureur ; cela le fit refoudre , à monter 
à cheval & abandonner ladite ville, & aller à 
Saint-Germain en Laye , nous commandant à 
nous tous qui eftions près de Sa Majellé de le 
fuivre & accompagner , ce que nous fifmes 
tous le mieux qu'il nous fut poffible félon 
l'urgente neceilité, cherchans des chevaux 
& en trouvant à grand peine ; nous montaf- 
xnes tous la plufpart fans bottes , & partifmes 
ainfi avec le Roy (a) , Mefficurs de Mont- 
penCer, de Longueville, Comte de Saint* 
Paul , le grand Prieur de France , le Cardinal 
é^ Lenoncoiirt , les Marefchaux de Biron & 

(a) Le Roi (dît M. dcThou^ Livre XC) en $'çn 
allant toarnolt de tems en tems (es regards vers cette 
ville ingrate qu'il abandonnoic. Un contemporain, donc 
récrit eft configné dans les Mémoires de la Ligue (T. II, 
page 310 ) confirme ce feît. a On dit ( lil-on dans foa 
» Hiftoîre par Mathieu, Livre VIII, page 548 ) qu'cf- 
» tant â Cliaillot , il fe retourna devers la ville , jetta 
» fur elle fa maledid^ion , lui reprocha fa perfidie , fon 
» ingratitude & defloyaulë contre tant de biens qu'elle 
» avoitreçude fa main* Il jura ( continue l'Hiftoricn) 
» qu'il n y rentreroit que par h broche. Ses ferviteurs, 
» les compagnies de fes gardes, & de gens de guerre, 
1» enfembie les Sutfles le fui virent , ôc quittèrent le logis 
9 â f€f nouveaux f^is de Paris. 1^ 
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Ij88. d'Aumont , le Sieur de la Garde (a), grand 
Maiftre de l'artillerie & plufieurs autres Gen- 
tils-hommes de la Cour & du Confeil avec 
moy , le Sieur de Bellievre & les Secrétaires 
d'Eftat , Villeroy & Brudard , & pour Pinart 
qui eftoit audî avec nous , le Roy le renvoya 
trouver la Reine fa mère qui eftoit avec ledit 
S. de Guife , pour tout pacifier , afin de luy 
faire entendre les raifons de fon fubit parte- 
ment. 

Comme nous fufmes fur le chemin dudit 
Saint-Germain 9 & près de Saint-Cloud il fut 
advifé par ceux qui eftoient auprès du Roy, 
qu'il n*y avoit non plus de feureté pour luy 
de demeurer à St-Germain , qu'au Louvre ; 
les uns furent d'avis qu'il allait à Rouen -i les 
autres à Beauvais , mais il fe trouva que Sa 
Majefté n'eûoit guère affurée ny en l'une ny 
en l'autre defdites villes, tellement qu'il fut 
réfolu pour le mieux d'aller à Chartres fi 
l'on en pouvoit eftre afluré; cela fut cauie 

( a ) Nons ne connoîffons point de fieur de la Garde 
Grand- Maître de l'artillerie a cette époque. Philibert 
iîeur de* la Guiche occupoit alor$ cette place; & il fe 
dîftingua en rcmpliffant fes fonélions ila bataille d'Yvtî. 
Ainfi nous croyons qu'il faut lire la Gtdehiy au liea do 
la Gardt. 
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que par Tadvis de tous , le Roy me commm- i^SS^ 
da, comme cflant Gouverneur, d'y aller 
devant pour luy affeurer ladite ville , ce que 
je fis ladite nuiâ. Cependant SaMajefléprit 
fon chemin pour y venir , pafla par Trapes & 
Rambouillet , où il coucha , & eflant arrivé 
le matin environ les huiâ à neuf heures audit 
Chartres , j'affemblay auflî toft tous les corps 
de ladite ville , leur fis aifément recognoiftre 
leur devoir en telle occafion , & les difpofay 
non feulement à bien recevoir fadite Majeflé , 
mais à luy obeyr & fervir fidellement & in- 
violablement contre tous, tellement que lé 
Roy arrivant fur les onze heures audit Char- 
tres avec tout ce qui le fui voit , il y fut très- 
honoral^lement receu avec extrême allegref- ^ 
fe (a) , & toutes chofes remifes & difpofées à 
fa volonté j & peu de jours après le Régiment 
des Gardes & les Suifles y vindrent qui furent 
logez aux villages circonvoifîns de ladite vil- 

(a) M. de Thou ( Livre XC ) nous apprend que le 
Roî dut cet accueil à Nicolas de Thou Evêque de Char- 
tres. Le Prélat vint au devant de lui à la tête de fon 
Qcrgé ; & Henri entendit ce cri de vive le jRai, auquel 
il n étoit plus habitné. Au furplus les bonnes inten- 
tions du Clergé 5c des habilans ne fe foutinrent pas 
longtems. Le venin de la Ligue infcdoît déjà lcur« 
cœurs» 
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*j:88.1e j aînfi Sadite Majefté trouva ce refuge 
aflTeuré daus le Gouvernement dont il m'avoit 
honoré. 

Le Roy demeura donc audk Chartres en- 
viron fix femaines » pendant lefquelles on 
efîaya tous jours de traitter avec les Princes 
qui eftoient à Paris & avec les habitans de 
ladite ville , la Reine mère du Roy , & la 
Reine fa femme y eflans touspurs demeurées t 
& JAf de Villequier Gouverneur , fans pou- 
voir 9 non plus que lefdites Dames Reines f 
parce que tout s'y paflbit foubs Tauthorité 
& le conunandement de M. de Guife (27) , 
qui s'eftoit faifî de la maifon de ville » du 
Chafleau de la Baltille » & Bois de Vincennes ; 
le Parlement 9 Chambre des Comptes & 
autres Cours y ellans aufB demeurées » mais 
avec peu ou point d'authorité ; ce que le 
Roy voyant 9 il s'aflura des villes de Melun 
& de Corbeil au defllis de la rivière de 
Seihe, & de celle de Mantes^ au deflbus 
de Paris , & s'en alla au partir dudit Char- 
tres, audit Mantes , & puis à Vernon , où 
îl s'arrefta quelques jours , en attendant qu'il 
fuft aflliré fi l'on le laifleroit entrer à Rouen ^ 
où après toutes chofes y furent bien difpo- 
fées ; Sa Majefté s'y rendit j^ & y demeura 
encoire environ fix femaines. 

Pendant 
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Pendant le fejour du Roy audit Rouen , le ic^ 
Sieur de ViJleroy Secrétaire d'Eflat fut p|u- 
fieurs fois depefché par Sa Majeflé pour ço», 
fécer & traitter par la Reine fa mère , &"%, 
avec Içf^iu Princes de U Ligjie , qui eûoienî 
tous vepH? k Paris , à fçavpir M. leÇ^çdini* 
de Bourbon » & MM. de Guife, le Cardinal ^ 
Je Duc de Mayenne, & aqjtres de leur miiÇoaj, 
9«'*'« tiroiew agrèf- e^uc , & quant A ^oa» 
avec le Pwvoft des ,%jch3nds (a) &. Efçhe^ 
vins nouvelleœent faits je éfleu?,, qu'ib 
•roient choifis de ce. racfme party ,. ^pr^ 
avoir depoffedé les -?ncwn», & mis prifoi*^ 
nier le Sieur Perreufe;, qu'ils trojjvefcni 
Pre voft de Marchands , /Se lequel ne fut. dp'li- - 
vré qu'à la fin du,traitté .qui le fît entre 1© ' 
Roy, .& «u^ dudit party i, après in^nies al- 
léef & vçwues dudit Sioir de VilIeroj;;^:2^ 

( a ) Les Hiftomns fcmarqucfit que, 4c to^s les aftc» 
i'^utonû 5uV>û faire l^ Duc de Guife, Vélfètion àa 
Prévôt des Marchands, ic le clîângemcnt dés Edie^îié 
fcit ce qui/f^aBcfta le plus. Nkèlas Heftôr, fieor dd 
Pereufc • ?rev6è de» HliiAzéis; firt mi» à la Samik, a| 
©o ln&r ^(kînii ' pùtm iiicM(&ttt le- Martre deg :c»iiiptO 
( Maciwft|de 1« CiapéUe ) iàg^w détcrn*ii|é. ;P^iix ' 
4e^ Echcjifia^ a^ec Poulaâii avoieKt coaru à Çiartt^ 
«cjoiiiJri; le lUL Jew Compap, ft Nicpla^s RoUod les 
itmpJUc^rçfjt^. 
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t'jd8« des ârtîdes accordées , en fut fait un noùvcl 
£dîâ de réunioa, qui fut paflTé & publié par 
tout- 

• . Aplrès cela , le Roy revint de RôiVetf audit 
Mantes, où les Reines le innirèiîr^jtiindfe 
&i?e«roaver, & tous éhfemblé i^efoûhierent 
i Chartres, où mondit Sieur le* Cardinal de 
Bourbon & M. le Duc de Guife arriVcténi 
quelques jours aprèsr afVec toute fturëté, 
taiU: par ledit Edid de'^rètrnion'," vérifie an 
Parlemerit quelquel^^ours auparavant , que 
Jjàrles-aflurances'^ueleur avoit donhées la 
Iteine mère duRojr, pour les faircvenir, 
6ù Id'Rôy leur fit le plus honnefte accueil 
8t réception qu'ils euflent peu défirbr,"&Mà 
Sa M^jfefté arrelhï' t^mihe desji 'ilf avoît 
inaridé' auparavmit éit toines lesîHct^incesi 
éc * faire '^enir 1èr En^ts-Gèneràuir'^dé ïon 
Royaume en la ville de Blois le quinziefmc 
ire'SeptëmbrèenfM<^tV'& shiM^fhi i<^ôit 
fait la Fefte de NoArç Ôame (Mëw%' addit 
Chartres , il s'achewna,aû4it BÏQÎs,,'.^accoin^ 
pa^né defdites D^o^^s Reine; ^. d^/^ifs .{^rjifii^ 
ces 4reunti, & deuitoitt.;te. refte fle(Ja:Coiir»> 
- Ce f«c alors que Jedit' Sîetir ''4ei^ÂnxîC^ 
«ommcnçâ* à ^faire pàroiftre l-authtSfriltf'^^^l 
^biltôitprfendre pirtôtft'/premierem^ 
maifon du Roy, à caufe de fon £[Ut'dl ôxai^<=i* * 



MaiârC;, puis fur les^des du Roy i-récoyiinc I5'88« 
le mot d6;Sa Majefté^ âckui^ baillant & leur f;aW 
Iknt les commandemeas àrtouies occaOoqs,-j& 
eiîKn.$fî^itribuant en fKpu de jours le ppuvoi^ 
gener|l Sç ^authorité ^ibfolue fur iputes , qbuçtfejf 
en qualité de Lîeufenant gênerai . <}q < 3^ 
Majeflé ,' dpnt Içs Içttres telles qu'il les 
avoit voulues en ^tçaittant luy avoient ^êûé, 
expédiées, & vérifiées en Parleoient, .j8r ^infi 
faife^t & dirpofant.de tQut, l'on el^içi^ ,qi^'i| 
ferpit. cwor^ pourvçp de PEftat de ÇonneCj 
table/5 & fe. rendroit^*puiflant qu'il n'y. air- 
loit plus que les fieuf maintenus & advràncez 
auxipf^Qfiiers honi>eui(î5.| ;bien-faits & c|iargef 
de^e.Kôyaume, puiiqvieJe Roy fe,.l?ifl9»ï 
aitl(i..ftll6r .9 cette nç^yQM^.Ss: ejurap|:4u)^i(f^ 

:Ai»vfi^<P!f»<^îc Roy ayftq tpiiw.la.CAWKt^Sriy^ 
audip:,5i^Âs au copîsnfipcjsûi^ût du rïppîs. dç 
Sep'^mbre:^e ladite taçn^e ^ijSS , (SçaneCtne 
force Sfe^tez pou|Tlefdtts^Èfl?its s'yrrwdifeat 
auflî^ bîerfiu'ils nefiiirenj:^Fgnçz qugpi^i^ic 
qqvijiieliftf jdpdît mpiSc.;:inai^;c'^pifcpÇ4ft/4j 
y9Îir*.fe.1FftcagPoiftç«ii. & S«>i9incnçeç:ifçpr5ji. 
t^u^rq>ieprpduifireût depuis lefdus ^JÇ^p 
qiSiS lipusrpqiivojis. direi ai(pir eilér telf^^ag? 
nous.o?ivpjw Y«tu du dietpww4ç Roy, & lisFf î^c« 
en 4e jnifeiFftbles extrf oûte^b» 
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lj88. Lfr irôîfièrme duclît tncîs de Sieptëaibre te 
Rby li'àdvifa & fc rérôlut pat Pâdvis trè^Hooati* 
tàii & dangcrcui: de qtielqucs-tini, comme 

. & s*eft trouvé depuis ,' & (hns faire cognoîftré 
à petibnne du monde les ôctïifîohs & i^ifonà 
^ù'il en a voit 9 denizfhdè'r à tous \ti pretnietl 
6c pfîncîpaux de fon ^onféil orcfeiaire j qui 
i'avotérit tÔHSJour^ ïerVy, fuîvy & ûffifié^ 
Qu'ils fe Tctirafleht cMcutt <:h<i Iby , & leuf 
ëfeiftvh â chactin vthé léttYé dcfe propire imsîn^ 
fcur iJaatidant ; qu^il n^tftoit point fftàkàrieent 
i*éuk , & qiiHl leur ferait plaîjir ijnaud leà 
heèafions s* en préfenteroient , qui fdn* iet 
{nefmés termes depiiies 'lettre^ > 1ktf»9ë«irèh 
Siris iiutfrès raifoWs ny occàfiofaU qtrrfcènques* 
f e ft» te premier -hottofé de zt éommande^ 
ment, & après moy en mermè tempfe M» 
Sk^Wévte qiii'IèrVoh comme dlAln^bs^a- 
îlèuF ëiftrabrdifiaîfe âuk plus graftdés & îrtt"^ 
f/èrtântéi afTairés de^feétEïlat , & tout tfunfe 
ïliftè mm; dé Vilîé^ ; 'Brudart j «^ÇyAâit ^ 
^fléfflc^éht les tirèii Secrétaires d'fiAat> que 
«ëMidfleittéM f airois* tbiisjouri véu l^l^fidetâ 
ft àffëiSkyrJnèr ft leur dévoir ; &'^ftft ^juffi îtfk 
tUiXtkté iëinps donné confgé à M. dèCbMfiNuait 
^il JGMé^àlhrr 'dh«ir ETiirit &> j^t'^eniièt MaHb!è 
*' t*)'^oW«* èoiilb^lli iieiir éfAitfftiVAtfbfe; tft 

-appelle Oêoft les MéiS92Mi aè Hi^iftlÂt Ubi^Mtè , lè 



fjfioAcl du Roy , q^'^^ av;pit ïoqsiQiiri ttfyfo^r IS9S^ 

Aufli-toft qu^ j'eu^ ceceq U^ite lettre du 
l^oy 9 qui we ft|t apportée par le fîeur Bç?î 
«f^fe $eçret^r$ df; (pn cî^binet « qu| miç 
IFPiH^a dans hkhi çpçhe avec ma fuite açççuC» 
tumée dans la forefi entre Blqis ^ oi^a inaîron 
de Cheverny » d'o^ )e retpur^ioîf ^îpuyeî % 
Majeiié ppur le fervtr arec ipefmp «ifijei^pi^ 
^ èdjeliié q^e j'avpw f^îte toutf gia vift 
voyant le cjii^ngpipeï^tiî inopiné iJc e^trapD? 
dÎDaire je Fadmiray yii peu à l-abpjrd : |(?c>aît 
Pieju c^'ayaju fait la gracie 4e fnft fç^ypif 
çpn^enter dan^ le« fav«v$ fi^ prqfperiiez d» 
«qWi ip'jivpît auffi tpuçJQur; faic^çelU dfl 
9ie «enîr loii^jours préparé 9uy diigiraç/es qu| 
y deRToiem arriver , & à ipe ifç^voi^ prçmpr 
tement accoauoodei^ Se douceot^^pjt réfou^re 
i ce 4ui eft la vplontç de «109 Maiftre ; A 
aîofi fcjuffe deflpri remis, cpiîime je le YPï»luf 
faire > les Seaux entre l^ ofiaifti dudk fi|S9i^ 

éicf do €on(èH jes migao^ de Hppxl I|I. fl aypit 
ifouCé LcMiife 4e ia Smudiifa ileinfl^p-RopM» f!M^ 
Uefle en titre du le» jûi dr Nay^^re. Ce mariage 1^ 
9«li^ 4es plsii&Rterâes bien aisârie^s. Il «'eji çon&>i^, ^ 
ifti&itf fofttutie i b Cour. Il yeiioit en 15!^ <^ 
Cheval^ de l'Oidre da «^if^Efpiiu 

M} 
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aj'SS.Benoîfc comme le Roy m^ le mahdoi^, n^cuft 
elle qu'il me prioit inftamment de paraehevet 
mon vçyage audit Blois^ dont j'efloîs*fori pro- 
chc, & où mes gens avoient desjà préparé 
mon difner , me difant qu'il fofSroit de tes 
renvoyer de là. Tellement que je le fis momer 
en mondît coche & m'en allay defcertdre en 
mon logis de la bafTe-court du chafteau de 
Bloîs, & non en mon département qiiej'a- 
voîs d'ordinaire dans ledit chàfteau f 8c an 
mefme teitips que je fus arrivé & defceiidu 
je renvo) lefdîts Seaux au Roy par ledit fieut 
Benoife, & par le Grand, l'uia de merf Se- 
crétaires , pour en faire & difpofer aînfi qu^ 
luy plairoît; & après que j'eus difné ; & 
que force de mes meilleurs & plus vrais amis 
de la Cour m'eurent* fait. cette faveur de me 
venir vifiter, j 'allay trouver la Reine merc 
par fon commandement V& demeuray deux 
heures encore feul avec elle en fon Cabinet 
(a) , où je receuz de Sa Majefté toutPhon- 
neur & la'fatisfaâion particulière que je pou- 

(a) iW* àd Thou ( Liv. XCII ) prête à Cheverny 
on motif que celui cî n'avoae pas. L'Hiftotien ait qae 
çt chef He la Maglftrature ^int en Cour dans le deffeia 
de parler au Roi, qull pria la Rehie mire de loi c^te- 
nir cette audience, & que far le refus eu Monteqae 
U fc retira à EcUmont* m . 



frok eipérer de fa bonté i & de la recon- 1 j8^« 
noUîance de mes firiellçs fervices : cela fait 
& a.yam pris congé d'elle je m'en revins en 
mon iogîs, &. dès le.foir je m'en rètournay 
çouchei-chez moy à Cheverny, d'où peu de 
jours après je repartis & m'en vins noe re- 
Tirer dans ma maifon d'Eclimoni , comme 
.tous le? fufdits d^i .Coofçil firent chacun en 
la liejuie, en mefme teinps & par mefme 
«commandement» 

Toute la France s'eftQnna grandement de 
cette fi prompte mutaiiqii de la volonté 
,du Roy , furvenue fens aucune caufe apr 
parente cpiure perfopne^ de nos qualir 
tez , aufquels jûfques » ik il avoit tousjouré 
telmoigné tant de confiance & d'amitié ^âc 
,que j'ofe dire qui Tavoient fi bien fervy fé- 
lon le malheur & la diverfité des temps , & 
de fes humeurs (2p), & chacun diverfcmeiw 
félon foa . fcns. & fa pafllon , defirant en 
trouver le, lujei j les uns difoient que ce que 
Je Roy e.n avoit fait, eftoit à deflein d'a- 
.mufçr & .contenter les Eftats , & eflourdir 
par- là. les j^laintes qu'il apprehendoii qu'ils 
luy.fiflTent, tant, de plufieurs mauvais Edids 
qu'il avoit. faiis, que des grandes levées de 
deniers,, fahes à l'appétit de ceux qui le 
poÇedpiew ■ j^., & du mauvais & inutile evor 

M4 ' 
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ITfSS^pIoy d^iceux en ce Hoyaume ; les amres n'kp- 
prouyaos cette raifon difoietit qu'il n^ avoit 
na fenl de tous ceux dudit Confeil , auffi 
lîcentiex » qui De peuft fort bien fe deffendre 
im pkins Eflats, & fe {uftiiier de telles opi- 
utoAs f fai£in€ aifément voir d'où venoienc 
< les Cames. Four moy j'advoue que fe le de* 
iirois avec paflion » & en fis fupplier le Roy 
plufieurs fois par l'aSeurance que favois que 
c^ feroit un moyen de faire voir au publie 
ia bonté & douceur & quant & quand Pin^ 
nocence de fes nneilleurs 8c plus fidèles Con- 
feUlers f mais il ne voulut jamais que cela 
faSi approfondy davantage t ny cogneu , deft> 
tant pluftoft s'excufer en partie de tout ce 
jqui s'eftoit pailé » 6c en rejetter l'envie toute 
entière ^ tant fur ceux de fondit Confeil, que 
fur ceux qui en eftoient plus coulpables ^ 
ainfî qu'il tefmoigna aflTex par fa harangue 
aufdits EftatS) par laquelle il voulut de mefme 
fe defcharger fur ceux que l'on appellûit |^ 
Ligue , qu'il difott avoir ruiné fon Royaume^ 
mais ils eurent afTez de pouvoir pour empef- 
eher que ce qui les concernoit ne demeuraft 
imprimé dans ladite harangue ^ tant les choies 
elloiens alors defordonnées & violentées. Tou- 
tes ces raifons , bien que très-apparentes eh 
linéiques chofcsi ne fettbktent aflèxfuffifittitdi 



%fmcw <f autres cnrietix efprtis, qtn ne pou- f 5^ 
Y<^â«i)t çompi endre comqie le Roy efioignoit 
fk tey (on Confeil plus ordinaire & afficlé, 
gui eitok coiii|io(e de perfonnet remplies et 
eogi^flkice , & expédfuce de totttes les at> 
iàres ^ lora priiicipalenienr qu^ en a^oit de 
pQuv^h ay^râr peu» de beToîn pour fon repos 
Jk fan iérvicei 4^ ahifi en attiibuer ia caufe 
i t^iielqu^À plus fccrette & moins (K>gi»iiè:^ 
Ik là-defllis^eÇimoientqueSa Afajeflén'avciit 
pas tous les. contentemens de la Reine 1» 
filtre « eomne cmysim qu'elle avoit trop fa^ 
!V«n£e ioevtx de ladîie i^tgue^ êc qn^il eftolt 
j(9) e«uê en deffiasice de foup<;o^ decetix 
Àé ibiidit CoAleil , <{ue taidhr Ôaine aveit 
4aos ajbrani{ei:> & ks avoU obfigea de Itfjr 
communiquer tout ce qui fe paflToit aux afFai« 
rep » « quoy d'autres eRcore adjoùfioteot ^ue 
1^^ Secpetakes d'Eftat communiquoient 4ic 
^efcouvrôient le fecret des depefches , êc 
que moy pour mieux m'appuyer j'avois pris 
attianoepar le mariage de mon fils aifiié» 
avec M. le Duc d'Eîbœuf, qui avoit efpoufé 
la foçur àtt ma belle - fille , dans la Maifoh 
de Lorraine, dont les Princes luy eftoient 
Sufpeâi; & ainfi en cette diverfiuJ de jug^ 
(a) €^ Te «^pioche kcsiiQoap àt rofipîonâ'Eft- 



lyS&xnens & opinions, iliitnoftre efloîgnement^' 
fans janoais. avoir peu en trouver la raifon 
.certaine ; quant a moy le plus grand regret 
que l'en eus , fut ^'abandonner mon bon 
Maiftre par Ton exprès commandement, & 
4)ar la perfuafipn violente de fes ennemis^, 
A le laiflêr. entre leurs mains pour le ruiner ^ 
'éomm.e après ils ne manquèrent de faire ^ 
ffifitu un grwtd préjugé d'ineanyémieru autrot^ 
jptau ( a ) 9 quand Us chie/is qui les gardent 
font chaJJtT^^ de la mai/on* 
. . En cette £açon donc le Roy fit l'ouvertune 
defiiit^ Eftats^jénéraux, ayant baillé les Sceaux 
.de France au fieur de Montelon (b), (impie 
Advo^at» & qui jamais n'eftait£3rty du Palais 
de Paris 9 &, ayant fait d'auti:es Conf<yllers& 

'^ ( a ) Avec k ptrmif&on At TAutear noat remarque-» 
JtOQS que les chîcos avoitnt bien roalganië le bercail, 
j;n y laiflant les IcHips entrer, & dévorer tout â.lcar 
s.?ife* ^ 

\ ' ,( b ) II 8 en faut bien que cet éaoncë fojt esta. Frm» 
.'(fois de Montholon n'^toit pôioc un fimple Avocat. Il 
^ rempliâoît la place cK Avocat général an Parlement 4e 
Paris. Magiftrat intègre , & citoyen vertueux , il man- 
quoit des lumières néccffaires pour la* nouvelle dignité 
"jiaqueUc on rappclloît. Montholon 'coAnoifloit fi pcti 
k Cour , qa*il n'avoit jamais vu Henri* Ifl. Çafijuiet 
( dans la Ictue première de ton Livre ^11 } nous % 
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Secrétaires (à) d'Eftat à fa fantaifie, lefquels ÇT^Ii 
Eftats fe coniînwerent à Vhumeur (b) Froa-* 
foîfe; & depuis , félon les premiers deflfeins 
tfe ceux qui avaient fait eilire des Depme2 à 
leur dévotion s'y firent plufieurs menées , 
brigues & mauvaifes pratiques contre Tau-» 
thorité du Roy , & s'y propofeTcm àts cbofes 
ten nombre infiny qui emportoient eniicre- 
mènt toute la puiflfance , rauthorité, finance, 
& revenu ordinaire de Sa MajeAéj n'y ayant 
plus perfonne près d'Elle, inftruite de fes 
affaires, & capable de refpondrc à tant d'ex- 
traordinaires demandes & propofitions, ledit 
'ffeur de Montelon & ceux qui l'afTiftoîcnt, 
n'ayans aiicune connoîflance où expérience 

conferv^ â ce fujct une particularité affex (îngalîcre. 
Quand Montbolon fe préfenta au Roî , ce Prince avojt 
au]^ès de lui BcIUgarde , & Longiac, Le Magiftrat de- 
manda lequel des trois ctoit le Monarque, 

(a) Les Secrétaires d'Etat, qui remplacèrent ceux 
qu'on renvoyoît , furent BeauUcu de Ru^i , & RevoL 
On leur a voit donné pour adjoint Nigeon , qui lefufa. 

(b) L'Auteur des Mémoires auroit dû expliquer ce 
qu'il entendoit par ces exprethons,. Le mot tombe-t-il 
fur le caradkère léger de la Nation , ou fur ce përorage 
qui , dans les afTemblées de ce genre «confun» le tems 
en^pure piftrtff , & oe prod^ifit rien d'uUle pour le biea 
pobUtt} 

/ 
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tjrSSLHes afl^ces de TEflat ; teUement qn^en cctt^ 
inCblence des Députe?: deCdiu EAats , touâ 
furefqae gaigne^. Se non coniredits ny repri- 
mez par peFfonnes fuffiHintes, les fîeurs d'O (a) 
^ de (b) Chenailles Superintendans des Fir 
Bances, & le fieur Miron premier Médecin^ 
4Dni le Roy Te confioit , furent incontinent 
attaquez (c) py lefdiis Efl^(s , & Sa Ma|e^ 

( a ) François fO » Sei;:^nepr de Frefney Surintendanf 
ie$ Finances, & «Icpais Goavernear de Paris. Il avait 
' ipwi& Catherine de Villeqnier. 

(b) Robert MIron, Seigneur it CfcertaiUec, Co«« 
friller 4*Etat, Intendant Se ContrAIewr général des Fit 
paoccs. Il ét|>it fière de Marc Miipa , Seigaear 4f 
(l^rimt^^ , premier Médecin de Henri tlL 

( c ) On ne trouve rien de formel par rapport av 
letivoi , on â IVloignement des deux Miron Se du fieur 
4*0, dans les àivc tÇcs relations que nous avons 'des 
Etats-Généraux tenus en 1588, Le Journal de l'Etoile 
(tome ly page 135 de la dernière édit. ) nous appiiml 
^ue le 4 Décemhre le Roi donna congé à d*0 , & à Mt^ 
ton » fon premier Mtdecm^ fe dîfAntfoK îmffQrttmé de a 
faire par les Députés des Etats , ceft-à^ire par k Duc de 
Gmfe : enfin après . la foumiJ!on de £0 , & de Mirou 
( ajoute l'Etoile ) audit Duc , à qui ils promirent ittrt 
fidèles fervheurs , /&. rentrèrent au Jervice du Roi. • •• • C^ 
j^lTage de l'Etoile femble s'accorder à ce fujet avec le 
hit Aiivant qu^pn lit dans le Journal des Etats de B1<m9 
de 'if 88 »par Bernard ( page 144. ) Rruit dm congé de 
Mejpeurs d^O, ChenaiUes, Gondy de Ret^, Lenmuemg 
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forcée de ks efloîgner , comm« encore après 'J^t 
élire demeurer les derniers. Et le Roy de^ 
tneurant auffi feul & defnué de fes plus fidelles 
& ordinaires ferviteiirs , les affaires s*en aile-» 
rent en fi pcrilteulc termes pour luy , que par 
la conclulion defciits Eftats, Sa Majellé demei^ 
roit defpoailtee de fon authorité , & fa perM 
fonne réduite à une efpece de tmdle , éé 
pfem-eftre en honteufe captivité; ce qui &j 
alors, mais trop tard , reconnoîftre & advouet 
ce que je luy avbk dïs pluCeurs fois , aiîpa- 
Mvantj qu'il eftoit trop dangereux d^aflemw 
bier Se ouvrir les Eftats en France , quanA 
les ePprits des fnbjeâs i dont ils font corn- 
pùfez, font remplis cctfime ils l'eftoîent alors, 
flefaâions^ imerefts, & défdbeîflances; et 
^'îl efprouVa fur chacun article qui luy 
Rit propofé, dont ceux defdits Eftais vouloienc 
èux-mefines effcre juges feuls, fouflenânt har- 
ffimerit qtie les £fhts*Oénréraux du Royaume 

MhM, €» âmns.i^ L^ Avocat Bernard place Yévixxtûittit 
•nqiieftien â la date da-é Décembre, cVft^-dire àtwi 
jours apr^s les ' déclaoïMions féâltiatfes du «Théologal 
iç Senlis contre Ift perfonnes qui avoient encore k 
confiance da Roi. M. de Tbou, ordMiairegaentfi çzaâ,, 
fe contente de parler du tribunal àemanâé par les Etats 
^our informer 9i poorfuî vre tous les gens aîyant eu le 
thttâ^akift des fintaeési ( Vo^-'^hrre' Xefff . ) "T 
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(»y88. aflemblez , avoient tout pouvoir, que le Rojr 
en eftoît comme Préfident feulement , qui «C- 
toit chofe toute nouvelle & contre Tancienne 
pratique & créance des François ; ce qui fe 
peut affez juger à quel point cfloient le« 
chofes réduit^ft , puifque lefdits Eftats ainfi 
fermes , inftruiis > & fouftenus de AL <le 
Guife , & de toute fa faâion , pouvoient 
faire tout ce qui leur plaîfoit (30) 5 fans que 
perfonne ofaft feulement y contredire, . 

Le Roy fe trouvant en cette ei^tremité (^i)» 
& penfant y bien pourvoir , en fe defïàifanf 
& faififlant de ceux qu'il tenoit en eflre U 
çaufe, un Vendredy maitn vingt-troiHefqii^ 
Décembre , furveille de Noël quaue-vingt^âp 
huiâ , eilant çl^ns fon cabinet , ^u çhafteau dt 
Blois, avecrpeu de perfo^nes choifîe^ emrt 
les plus aiïurez qui luy rqilçient , fit appelle? 
mondit fieur de Guife par un de f^^s nouveaiuc 
• Secrétaires d'Eftat, nommé Rp>t)l, feign^ 
de vouloir parler à luy 9 qui le trouva aflis 
au Confeil avec les autres » xlaiis. l'anti^-chaili^ 
bre de Sa Majefié y lequel à ce commanile* 
ment» A fans fc douter d<* rien , bien qutt 
quelques-uns tînflent qu'il en énll efté adveï- 
ty , fe leva auffi toll dudit* C^bnfeîl , & entr4 
tout feu! en là chambre du Rpy pour aller 
audit cabinet ^ auquel ledit Secrétaire t&9^ 



éisji viflemem rentré; & comme il voulut ijSïy 
apptocher â'iiote premiers' porté qui y eft/ 
dix ou doHzCcde ceux qiifél'oh appelloii 1«« 
^UardTitd^çikj r^^hifirçint par • le corps , Se 
eti inerm€<:teiïîpsi fatfirérit *dIi«{ efpée** fi 
dûigue ; de foné qtie ftnss^qiiîâ fepeuft def-^ 
fè«dre , 'îlfiltlirico'ntinent tW^ai^ewx à coupi 
de "dagues. Et' bien toft kprèi le' Roy ayant 
vcu à travers! J$*te porté , la fia & i'cxécu^ 
ti<^nrde fon côtttmanderoent , partit de fondît 
cabinet, & vbyàm ainfi ledit Sieur Guife 
»ort , dit ^uUl ejloit lors àLJjurémèât Roy , & 
s ^^iln*avou p'bis de compagnon: & au mefme 
t«mps fit appeller M. lé Cardinal de Guife ^ 
^ M«< PArdievelijue de Lyon', qui cfloîeni 
en l'an ti- chambré , audit iTonfeil , où déjà 
'^uet: ledit accident ils eftoient en trouble & 
rumeur^ &'eAoicnt tous deux entrez danîi 
ladite chambre. Le Roy luy mrefnie leur monp» 
tra ledit corps mort , & tout fanglant > dudîc 
fieiir de Guîfé', .& après les fit emmener pri- 
Jooniers en p|i^ chambre haute dudu cballea^ 
de.Blois, d'jc>q incontinent ils furent feparei> 
& des gardes fjéparcmeni à ch^UD , Au mef- 
me: teaipsilonbcnstoya aulG xles gardes à M« 
le Cardinal de Bourbon en fa chambré ; com* . 
iM^9L Madotme^^ -Nemaurs , & à MM. les 
Priçice* dcJôritvîl'ie; d'Elbosiif & dçNemoufi^, 



lf$S. & le grsind Prevoft (Le S. de iUeheljeu) afib 
çil la Maifon-de-Vilte , ^ik ÏM Dej^ea du 
Tiers-Eftat cftoiçiiç .affeinblct,.&.y prit & 
^rrefta prifonmef^ le Pre(î<i<n( dé NeuîUy f 
Prevofl des Marchands de Paf4s> avec les 
Chappelles ^ 6c ks deux Efcbeviiis de Pam t 
ÇooipaiH, & CoiÇW-tWancbfi^ le fi^ur Chaf* 
teau-fon (a)y. ^|e Secrétaire: Péricardj pen- 
dant que d'autre coflé , parikiy le corps de k 
NoblefTe i'oa arreAa aufli prifofiniers ^ lei 
lieurs Comtes de Briflac , de Bois-Dauphin # 
& le fieur de la Broflè Gouverneur de 
Mouzon , lefquels (b) furent eûatgis dèf 
]('aprcs * difriée , après avoir promis, juré .& 
êgcïé ^ de ii'eAre jamais d'aucunes affocialioBS 
9c Ligues contre le fervice du Roy. ^ ^ 

. Celle &nglante tragédie fe fit dès les neitf 
à dix-heurs du matin dudit vendcedy 5 dont 
apr^s le Bkoy voulut porter luyi-me&ne lei 

(a) Cayet dans fa Chronologie norennalre (fol. iio) 
le nomme le fieur de Haufeforu ïl dît qVon Tarréta avec 
Përîcard, & Bernardin, le premier, ÎSecr^taire du Duc 
ié Gttife , & Fautrè <on valet de ctanibre. Màthrcù 
< HiAoik« de Heiwî III, Lîv. VIH ) ijît k rtiêtae rfïofe. 
Il ajoute que k Seerëtain PérJgaii iévoîb ïoitt 1er t^ 
çicu de fon oiaitre. ..; 

( b ) Bôîs-Dauptm & Briflkc piromireat {Ai Mr de 
Tk9u, Livre XCUI} d'étwfidèki au Roi. , - r 

premières 



f>remieres nauvellel à la Reine fa mété i ijSli 
qui eftoit demeurée au lia cette matinée , 
pour s*eflré trouvée mal toute là nuift préce* 
dente ^ & luy ayant fommaireitient dit cé 
qui s'eftoit pafTé , 8c qu'il croyolt ifiré tors 
Roy^ &fans compagnon^ cette bonne Princeflè 
très-prudchie ^ luy demanda s'il avoit bien 
penfé auparavant , & poùrveu à tout Ce qui 
luy en pourvoit arriver] & ayant di( qi^ 
ouy, elle luy dit ces Hiermes mots 2 Mon fils ^ 
Dieu veuille quàinfifoity & que i^ous vous en 
trouviez bien ;• ne perde^ temps £y biinfonger f 
ie vous prié , coraux ckofes faites ^ Us conjeils 
en doivent ejltepris ^ dont le Roy la remercia % 
& fe fëparerént ainfi pour cette fois* Ladite 
Dame Reine trouvant grandement eflrangei 
Comme l'on me Pa fidellement rapporté, cette 
fi violente & perilleufè aftion , & encore 
plus quant elle fçeut que le lendemain Id 
JR^oy avdlt fait auffi tuer (à) Mi U Cardinal 

(a) Ori avoit enfernofé le CztdîTiil de ôïACe 8t 
J'Âichevequé de Lyon dans la même prifon. Le Caf- 
âinal d'abord s'éhdoriiiit : k fou fereil rAfchevéquti 
Feâraya eh loi parlant dé la mort. Si l'on en croît 
JHathiéu ( ibiJ., page é6p ) ils firent l'un à l'autre la 
Confajj^on dé leurs vies i 6rU reeMneîJfance de Uhrs fouies ^^^ 
Pendant ce tems li Henri délibéroit fur ce ^*il fetoiu 
On lui rappofrta que le Gardiual $*écoit énvporté eu 
Tome i* N 
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ir88 ^^ Guifc, prifonnicr en fa chambre > par 
quelques foldats du Régiment de fes garde» , 
conduits par leur Capitaine"') nommé le Gaft, 
du nombre defdits quarante-cinq qui le tuèrent 
à coups de hallebardes & d'efpces , l'ayant 
trouvé qu'il pnoit Dieu. 

La nouvelle eflant bientoft apportée à 
Paris , tout le peuple fe fentît merveilleufe- 
ment efmeui & chacun reprenant Ces pre- 
mières & mauvaifes impredionsdes^ârrij^z^/^i'^ 

■ menaces. Le Monarque alors prit le parti d'ordonner 
un fécond. afTaffinat. Ceux à qui on s'adrefla, repon* 
dirent qu'ils ne vouloient pas mettre la main fur un 
.Prêtre. Mathieu dit que le Gaft s'en çicufa de cette 
manière, d On trouva ( continue-t-il ) pour quatre cen^ 
» efcus quatre cens inftruméns de cette exécution \ Tua 
« d'eux monte en la chambre où eiloit le Cardinal ^ 
» iuy fait une grande & profonde révérence , luy dit 
m que le Roy l'appeîlou. Le Cardinal , avant de parler , 
» s*enquiert fi U Roy ne dcmandoh pas aujji l'Àrcàcvc^ 
» que de Lyon : on luy répond que te Roy ne demarJoh 
» que luy...' Il fort : rÂrche\/:êque luy crie... Atonfieur , 
» penfci en Dieu! A ce mot le Cardinal blefmit, Sc 
» s'émeut.*. Au troifiefme^, ou quatnefme pas qu'il fit 
»' hors de fa chambre , il fut enveloppé de quatre , qui 
9 à coup d'efpées , de poignards & de pertuifannes le 
p dipcfcherent , & l'ayant tué le dépouillèrent ». . . 
( Mathieu, Hiûoire durègne dé Henri III, Liv. VIII, 
p. 669 9c tfyo.) 



pé.Mbssirb ob Chêtekny. ijç; 
fesPrédîcateurscommencerenc à parler ouver-^i j88. 
tement contre le Roy, & avec telle violence , 
que le menu peuple fe mit à rompre les armoi- 
ries du Roy > & à fouler aux pieds fes portrai&s, 
& faire mille autres indignitez honteufes & 
défobéiflantes* D'autre cofté ceux de la villa 
d'Orléans eftoient dès le foir du mefme Ven. 
dredy, advcrty, de la mort dudit fieur <fc 
Guife,parles ficurs de Baffbmpierre, Cheva- 
lier Breton, & de Rorcieux, efchappez de 
Blois , auflî-toft qu'ils oirirent le brulâ de 
ce qui fe faifoit au Chafleau , commencèrent 
a donner ordre à la feureté de leur ville; 
Se pource auffi-toft firent braquer leur artil- 
lerie contre la citadelle ,. dans laquelle le fieur 
d'Antragues , & Amragues fon frère fure^ 
envoyez par le Roy pour s'y jettet ; ce qu'tb 
n'oferent , & n'approchèrent plus près d'Or-* 
léans que de Meun; ce qiîe le Roy fçachant, 
y'renvoya diligemment M. leMarefchal d'Aù- 
mqnt avec le plus de force qu'il peut pour 
penfçr entrer dans ladixe ville par ladite cita- , 
délie (a) , mais les habitans y avoient déjà 

(a) Orna va dans les Mémoires de Guillaume de Sault 

^e la lenteur de Henri III lui fit perdre la ville d'Or* 

léans. Plufieurs des Mé^noires/ qui fuivront, achèveront 

. f iclaircir tcwt ce qui a rapport â cet iéyénemeût. fLiic^ 

k Tome XLIX de la CoUeâion. 



•ié^g^pourveu par un grand retranchement qii^iU 

^firent , & gardèrent fort bien entr'eux , & 

•ladite «cuadelle tellement qu'ils donnèrent 

< temps à M. le Chevalier d'Aumalle d'entrer 

>âu bout de trois jours , comme il fit i en 

ffariite ville, & s'en rendre le miiftre, & en 

.mefnie temps M, le Duc de Mayenne eflant 

;à> L^'oh mettoic en ordre l'armée du Roy 

•pour la» conduire en Dauphiné comipe il luy 

àvoti efté ordonné, ayant appris la nK)rt de 

-.fonJrère, & par mefme moyen qu'il dévoie 

.•prendre-garde à fa perfonne fur laquelle il y 

avoit enweprife, part incontinent de Lyon 

♦ & s'en alla pn fon gouvernement de Bour- 

jgmBshe (a) , & en-^paifam fe iàifit de la 

^Citadelle de Chaalons, où le Baron de Lilz 

:qui en eftoit Gouverneur ne peut de Blois 

-afrivet affez à temps pour les empefcher ; 

.& de-là pourfuifit fon chemin jufques à 

' Dijon , qu'il s'affura , &r commença d'aflembler 

•Je plus de forces qu'il luy fut poffîble; & 

-ain(] de tous Ici coftez de la'France chacun 

..fe mit à faire fus contre le Roy & à alluma 

le feu de la guerre civile , quç nous vifme» 

aprcs. Pendant tous ces grands dëfordrps & 

divers malheurs qui jcpmmcnçoient à ruiner 

i (h) hik% Ici M^oi^kc^ de GiMUauM. da &ukikt 
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là France i ïz Reine merc du Roy vivement ij:8f* 
faîfîc & touchée, comme il eft aifé à croire 9 
de cette publique dcfolaiion, retomba ma* 
lade, & fe portant un jour mieux,, elle fut 
voir M. le Cardinal de Bourbon qui eftoit 
arreljé prifonnier en fa chambre du chafteatr 
de Bîois , & au retour elle fe trouva G faille 
de mélancolie & de regret d'avoir veu le 
premier Prince , & qu'elle avoit tousjourf 
fort particulièrement aime, réduit en cet 
çflat , que le mercredy quatriefme jour de 
Janvier quatre-vingt-neuf, les Médecins la IjSj^ 
jugeans atteinte d'une pluraiSe , la firent fei- 
gner , & fon mal crpilTant tousjour^ fans qu); 
l'on y peuft apporter de fuffifans reaiecjpr^ 
elle voulut faire fon teflament k Jeudy 
matin fur les neuf heures , ^uis ayant recen ' 
tous fes Sacrertiens avec la^lfcfme bonté S; 
force d'efprit & jugement qu'elle avoît tou-^ 
jours eu en toute fa vie , elle mourut l'aprcf- 
difnce dudit jeudy , environ une heure après 
midy , qui efloit la veille des Roîs^ cinquiefmé , 
defdits mois , & où le Roy , la Reine fa fem- 
me , & toute la Cour s'eftans trouvez préfens 
à cette mort, que l'on peut dire avoit elle 
fans flatterie une des plus courageufçs , plus 
prudentes & habiles. Reines que la France^^ 
ait iaunais.çues , & cooimc telle grandcmeal 

Ni 



tjip. du droià de Ton B^oyaume & de fa dlgnhé 
B^oyalle 9 & tous fes fubjeâs defchargez de 
robligation qu'iU aroîçiit au fçrvice dudit 
Roy, 

Or comnie en ce difcours de ma vie , je 
ipe fui^ infcnfiblement , & peitt-eftre trop 
cftendu fur les chofo« que j'ay veu pafFer 
pendant icelle j parce qu^eftant tousjourç 
auprès du Byoy, & ayant l'honneur d'avoir 
participé à tous fçs Confeils , & fecrets ; j'ay 
eilipié eilre bon de laifTer aux miens la vérité 
par 9bregé « des chofes plus remarquables , 
cil 1^ plufpart des hifloriens peuvent trompei 
IfL poflerité j aufli eftiniay-je encor par mefmç 
raifon 9 eftre obligé dç metttre p^r ordre le« 
Itier^ies chofes comme je les ay vcriiabler- 
prient apprifcs en ma maifon d'Ecllmont (a) 1 
où je fuis tousjours demeuré durant mon abr- 
fence de la Cour , & où tous les jours j'eftois 
vifité de plufieurs de mes amis , d'un & d'au-i 
tre parly , qui quelques fpis fe font rencontre?; 
en mpfme lemp? enfemble chez moy , Se p\û$ 
s'entretuoient au partir de ma maifon , tant 
l'aigrç\ir eftoi; grande çptrelefdits deux partis^ 

(^) L'Hiftoriea de Thou z\h rejoindre Ctcverny 
^ fqn château d'Ëclimo^t; & il rçnd compte d&ns fe^i 
lUéofoifes particuliers de I^ CQoverl^tian qu il c^t s^q;^ 
%rpÇ Ip Çhanççliçr difgraçi^, 
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Bc aînfi en pourfuîvant ce que je fis pendant 2 jSjjl^ 
mondit fejour chez moy , je diray fommaire* 
inent ce qui Çç faifQÎt en mefme temps parmy 
le monde. 

Ceux de Paris, après tous leurs beaux 
commencemens de rébellion , folliciterent le 
plus qu'ils peurent ledit Sieur du Mayne (a) 
d'y venir i Se tafcher à faire lever le fîege 
tfOrleans qui efloit joint & uny avec eux , ce 
qii'il fit le plus diU^mment qu'il pût , s'affui* 
rant en pafTant de la ville de Troyes en Chain^ 
pagne , qu'ils mirent, en fon pariy de H 
JLigue & Union , qu'ils nommèrent ente*-» 
eux j puis révînt à grandes journées pont 
furprendre ledit Sieur Marefchal d'Ainncnt 
zu fiege d'Orléans , lequel en eflant adver- 
ty (b), leva le fiege avec très-grand efiroy , 
un matin devant le jour ; & après que ledit 
fieur du Mayne fut arrivé audit Orléans , Sç 
eut donné ordre à cç qui efloit de ladite 
ville, & fait ra^er la Citadelle, il alla à 
Chartres, où il futreceu par les habîtans^ 

(a) Nom remarquerons; ai^e fols pour toutes que pa? 
Je ficur du Mayne y 51 faut entendre le Duc de Mayenne. 

(b) Voyei les Mémoires de Guillaume de Saul^ 
( tome XLIX de la Colk^lion , p. a ^9 ) , on y a ju^iHé 
}e Maréchal d'Aumont de l'imputation fi^triffante qtie 
|^$ expreâÎQAS de Cheverny femblen^ lui Imprîqiçç, 



»i*P*& après y avoir arredé un jour feulement 
pqtlr leur faire faire le ferment , s'en alla 
droit à Paris, recevant fur le chemin nou- 
.velles aflurées que la ville de Rouen s'tÇ^ 
toit déclarée pour luy, & mife en fon party 
de l'Union , & que MM. de Carrouges (a), 
& premier Prefident y avoîent elle arreflez 
prifonnîers; que celle de Mante s'efloit auflî 
déclarée pour luy , & que la ville & Parle- 
ment de^Touloufe en avoMht fait de mefme , 
le premier Prefident (b) & Advocat d'iceluy 
ayans cflé tuez par le peuple, que le Ma- 
refchal de. Rets (33) j que le Roy avoit en^ 
voyé à Venife pour y emprunter de Targent, 
& amener pour luy une grande levée de Suif- 
fes , avoit elle arreflé prifonnîer fur lé che- 
min , comme auffi le Sieur de Poîgny ( c ) , 

(a). M. dcThou (Lîv.XClV) &rEtoilc dans fou 
Journal de Henri III , difent formellement que les fac- 
ticHX chafsèrent de Rouen leur Gouverneur Tannegujr 
le Veneur fieur de Carouges. Le Premier Pjrcfideaè 
( Claude Groulard ) fe fauva. 

(b) Durant! , Premier Prefident du Parlement de 
Touloufe, «c Michel Daflîs , Avocat-Général, furent 
afla/Gnés par les partifans de la Ligue. On retrouvera 
dans les Mémoires de l'Etoile le récit détaillé de cette 
fanglante exécution. 

(c) Jean d'Angennes, fieur de Poîgny, étoit de la 
Hiaifon de Rambouillet. De Thou ( Liy.XCII ) çn faîl 

. grand éloge. 
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]Ç5venant de devers M. de Savoye, oh h ^S^9* 
Roy l'avott envoyé pour fçavoir de luy ce 
qui l'avoii meu à s'emparer du Marquifat 
de SalufTes ; & encore au mefme temps luy 
vîndrent auflî nouvelles que le fieur de Far- " 
gis (a) avoit efté arreflé prifonnier en la ville 
du Mans par les habitans d'icelle , & le ChaP 
teau pris & rendu à leur dévotion , & mis 
es mains du fieur de la Motte-Serrant (b) &* 
de Bois-Dauphin , qui difoit que c'efloit paj 
contrainte qu'il avoit juré & figné àBlois de 
ne porter jamais les armes contre le Roy « 
& qu'il n'eftoit pas plus obligé de tenir fon 
ferment que celuy que le Roy avoit fait fo^ 
lemnellement en pleins Eflats , & aînfi cha- 
cun fe déclara & fe porta au defordrc corn-* 
mun. 

Parmy Ces belles aâions , quand les bons 
François & plus clairs voyans fe mirent à 
confidérer qui avoit caufé la perte de la ville 

(a) Philippe d'Aogenncs, fieur du Fargis , était de 
la mênae femille. 

(b) Ce la'Molbe - Serrant étoit un GcmîUiomme 
d'Anjou , connu par les cruautés qu îl avoit exercées 
contre les Protcftans : le Duc de Guife lui avoit obtenu 
fa grâce malgré le Roi-, & cet a^e de violence nétoît 

. pas un des moindres gciefs que Henri III reptoclioU ?tt 
Frjnce Lorrain* 
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iy8jp. d'Orleanî , qui premier leva le mafqne de. 
rcbellîon , & puis celle de Chartres ; ils ju^ 
geoient clairement qu'avec le regret commun 
qu'ils avoîent des perfonnes tuées à BIoîs, 
les Ceurs d'Antragues & Antragueifon frère 
âvoient apporté celle d'Orléans » comme le 
ficur de Maintenon celle de Chartres , pour 
les raifons qui s'enfuivenc , que je ne veux 
oublier , pource que l'une & l'autre defdites 
villes eftoient foubs ma charge & de mon 
gouvernement ; & partant me trouvay - je 
obligé d'en parler pluftoft que des autres. 

Je dis donc que le fieur d'Antragiies (a) 
Lieutenant du B»oy foubs ma charge aa 
Gouvernement de la ville & Bailliage d'Or- 
léans avoit fous main traitté & pratiqué par 

(a) Cette intrigue dans laquelle les deux frères ^ 
Charles de Balfac fieur de Dunes , & François de Balfac 
ficur d'Encragues , furent les aûeurs en chef, exige dw 
d^veloppemens. A entendre Chcverny , îl fe prêta ï 
tout ce que Ton voulut : mais les Mémoires de Villeroy 
expliqueront le myftère. Celuicy eut la principale parr 
aux négociations ^ & on a prétendu que les réfultats de 
cet événement inâuérent fur la dîfgracc qu'il partageai 
avec Cheverny & les autres Minières. Au furplus les 
Mémoires de VîUeroy ( nous le ré^>étons ) contiendront 
les éclairciffemens relatifs aux fieurs d'£ntra?ues , U i 
la pûfc 4e la citadelle d'Orléans par les LlgueurSa 



y 
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îa faveur de fon fere Antraguet , & (le quel» i çSa» 
ques mauvaifes femmes de Ja Cour , que s'il 
plaifoit au Roy luy laiflTer en chef le Gortverr 
nement dudit Orléans > il affureroit cett« 
ville, & la remettroit entièrement en la dif- 
pofition de -Sa Majeftéi bien qu'elle eut eflé 
accordée & laiflee pour feureté aufdits fleurs 
de rUnion lors du traitté de paix fait avec 
eux par la Reine mère du Roy j ce qui fux 
tousjours bien empéfché par M. de Guife : 
iiiais^ comme le Roy m'en parla fe promettant 
que cela pourroit reudîr, je luy dis alTe^ 
le peu d'afleurance qu'il en devoît prendre > 
& le peu de créance & de pouvoir qu^ 
ledit fleur d'Antragues avpit dans Orléans 
pour celaj & neantmoins pour n'obmettre 
rien de ce que je pouvois contribuer à foo 
contentement & au bien de Tes affaires , je 
luy promis , puifqu'il croyoit que cela ne fuft 
point, de pafler une procuration & démilfion 
entre fes mains pour ladite ville , & que 
l'autre le defiroic ; ce que j'effeâuay à fon 
premier commandement, & comme ceux do 
ladite ville fe virent entièrement tombez es 
ïxiâins dudit fleur d'Aniragues , qui les avoît 
premièrement portez à l'affeâion du party dç 
ladite Ligue dont alors il fe retiroit , après 
iès.y avoir tout à f«it embarquez , ils fe w* 
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Il j'Sp. folurent de ne |e plus rccognoiftre ny rece- 
voir , &• à quelque prix que ce fuft de lu^r 

\ ofler 6c rafer la citadelle , comme i!s n'^ 

maiiquerent pas , ainli qu'il a efté cy-deffui 
remarqué. 

Comme auffi pour la ville de Chartres j je 
puis dire avec vérité que les habitans d'icelle 
ayans fçeu que le fieur de Maintenon leur 
voifin ) qui de tout tenjps efloit fort haï , & 
mal voulu d'eux , pourfuîvoit de leur faire 
ofler le fîeur ^e Reclaihvilje qui y comman- 
xloit en mon abfence , & du fieur de Sourdis 
qui y efloit infiniment aimé , & que le Ceur 
de Maintenon lors en faveur près du Roy les 
menaflbit d'y en mettre un autre avec bonne 
& forte garnifon à fa dévotion « ils fe laifle* 
rem facilement emporter aux perfuafions du 
fieur de Lignerjr (a), auffi voiGn de ladite 

(a) Théodore des Ligneris , Seigneur de Coarvîllc ) 
«voit été vétitablement dioifi par la NoMeflc du Bail* 
liage de Chartres poar être fon repréfentaot aux Etats 
gépéraux-de filois en isSS. Louis d'Ai^enBes, Sleu^ 
de Maintenon ,' contefta la validité de fon éle^ioDy U 
pro£ta du crédit , qu'il aroit » pour obtenir une déci- 
fioa en fa faveur. Depuis ce moment, des Lîgnerîs 
enibrafla le parti de la Ligue. Il lui fut d'autant plus 
facile de foulever les habitans de Chartres , qu'ils y 
étoicBt fort iifpolés. L'Uiftosicn de Thou aous a coa*» 
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ville , homme d'efprît & de fadion , lequel ^S^Sf% 
s'efloit rendu ennemy dudit fleur de Main-^ 
tenon y & enfemble dudit fleur de Reclaîn* 
ville (a) , parce qu'ik l*avoient enfemble tra* 
verfé en la vraye efledion qui avoît efté faite 
de fa perfonnç pour aller aufdits Eflai de la 
NobleflTe du Bailliage dudit Chartres , ledit 
fleur de Maintenon l'ayant emporté par Tau- 
thorité du Roy & par Teniremife dudit fleur 
de Sourdis ;. & certainement fî ledit fleur de 
Sourdis qui y vint en mefme temps , y euft 

fecvé furla révolte des Chartrains, des détails d'autant 
pluslntéreffans, qu'à cette époque il réfîdoit en cettt 
ville , comme fcs Mémoires particuliers nous Tapprca- 
neat. Il dit que les feules perfonnes^ fur qui le Rot 
pouvolt comptet , étolent l'Evêque (Nicolas de ThouJ 
èc le Gouverneur ( François d*Eftoubleau de Sourdis ) j 
mais que leur influence devenoît bien foîble en l'oppo- 
fant à une multitude de peuple , prefque toute compofée , 
( rcmarquc-t-il ) de fainéans & de gens de néant , d'Ec- 
cléfîaftîques , de jouèuts, de fabriquans de draps , & de 
porteurs d'eau, tous infeftés du venin de la Ligue. Ea 
▼ain le Procureur-Général la Guefle eflaya-t-il de faire 
entendre raifon à cette populact. On ne lui répondît 
qu'en cû-xïït la fairiu Union l On ne rçfpefta pas même 
le droit àc% gens. Théodore des Ligneris fit arrêter le 
Magîftrat , & ne le relâcha qu'après en avoir tiré une 
groffc rançon. (De Thou, Lîv, XCIV.) 
(a) Jean il'Alonvilip , Sieur de Réclain ville. 
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tj^gh Fait fon devoir (a) avec plus de courage & 
de réfolution , il pouvoit au commencemcni 
, defiourner & rompre telles menées dudit 
fieur de Lignery ; mais il s'eftonna & ^^^n 
tçtira. Pour moy j'advouerai ingermement 
que je les laiffay faire ce qu'ils voulurent ^ 
parce que le Roy me tefaioignoit ,.lorfque 
je le fis advenir du mal que fy recpnnoif- 
fois , qu'il avoit toute confiance dudit fieur 
de Maintenon pour cela ; & fans doute je luy 
pouvois mieux fervir que luy ^ en eflant 
Gouverneur & tout proche comme j'eftois ^ 
& les habitaps m'ayant en ce temps-là, com- 
me en tout autre , tefmoigné tousjours une 
grande créance & très-bonne volontés 

Et à mefure que le mal commun croifToît i 
chacun defirant en recognoiflre & approfon- 
dir la caufe , l'on fe remit à parler & difcou- . 
itîr plus que jamais de celle de l'effoigncinenÉ 
de ceux du Confeil, & comoïcnça-t-on à 

(a) B^aprcs cet aveu , ïl n'cfl: point farprenant que 
le cauftique (i'Aubjgné ait a«cufc Sourdis d'avoir vendrf 
à la Ligue la ville de Chartres. Telle eft à peu-près la 
lûajiière dont il s'exprime dans fon Hîftoire Uni verfclle , 
T. III^ Lîv. Il , Chap. XIX. M, de TLou (Liv. XCIV ) 
fc contente de dire que Soardis, prévoyant ce qui 
alloit arriver, voulut fil ictker, mais ^ue bs babitans le 
tetînteot» ' 

croire 
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croire que le Roy les avoit voulu ôfter » 1^9 jfi 
comme ayans eflé faits & eflablîs par lai feue 
Reine fa mère » pendant fa jeuneflfe & celle 
du feu Roy fon frère , parce qu'à fon a^vîs 
ils conféroient le tout avec elle. Se luy. en 
eflant rentré en foup^n , comme croyant 
qu'elle favorifoit ceujc de la Ligue , à^auCe 
de M* le Duc de Lorraine chef de leur mai^ 
fon 9 qui avoit époufé fa fille , qu'elle aimôit 
^'t 9 & par là conjeâurant que cette Prin* 
cefle voulufl donner quelque advancement à 
fon petit-fils pour parvenir à cette Couronne, 
au cas que le Roy n'euft point d'en^ns;*& de 
fait le Roy chaifa fon premier Médecin Min>n 
qu'il aimoit , & duquel il fe confioit entière- 
ment , & fon frère l'Intendant > Chenailles, 
comme j'ay dit cy - devant \ parce que la 
Retoe parloit trop fouvent à luy à part » 
dont la jalôufie mefme de fa mère le touif-f 
mentoit. L'on dit encore une autre: xaifi>n 
de cet efioignement dudit Confeil , *qQe pous 
moy f ay efiimé la meilleure » qui eft que le 
Rby voulant entreprendre ce qu'il fit à Bloij 
iiir la perfonne defdits fieurs Duc Se Qar-t 
dinàl de Guife , crçut que^ ceux de. fondit 
Caniêil Ae. feroient jamais d'advis de . telle 
cliofe "fî pEé|u<Ëciabkiià fi»n,£fiat , & 4^ 
les recohnoilHint imévteiiremeni comme rsl 
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tyt^éfaîMt $ ils ne faudroiem de fe douter- de 
^uelqile chofe , dont ils pourroient advenir 
la Reine fa mère » qui empercherolt ce de& 
fem ; & panant (a) qu'il les fallcMt efloi*- 
gner:'&puis quelqu'un peut->eflre luy pou-* 
yoît aifiotr appris la maxime de Machiavel^ 
qui dit que c*eji une grande dextérité à un 
Primcé qui fe void mefprijé. de fes fuhjets ^ de 
rejeeéer toutes les fautes pajfées fur eeux gui 
roht ftryy & confeillé ; & qu^ainfi il tafclii 
de perfuader par fa harangue » mais en vain ; 
car chacun yid bien que les chofes faites , 
dbnt les Eftàts fe plaignoient , n'avoient pas 
eflé faites que par fa feule authprité & cotn^ 
Humdement exprès de celiiy qui y pôuvoit 
%0tMi & qui avoit contraint les Q>urs Savt^ 
ftéraînes 'd'y .paflen 

. Toutes choies eftam en Teftat cyKleflos, 
le Sibf manda à M. de Nevers de le venir 
nouM^r a;vec l'armée qnM comtnandoit en 
P4»4cu^) afin de fe rendre plus fort contie 
Varm^e'de M. du Mayne qi51 voyoit fe pré* 
ff^t contre luy , ce que fit incontinent ledit 
jB«ûif dé Nevers î(b), & Vint jufijucsi Blois 

"{ a ) Lîfc2 l*Obrcfvâ«oû N* 1^* 
^) iOn*a Véptbchë i Henri m^KfùUtéofMiii 
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li:<>i)V|er':;$a Maje^. qui n^cn eftolt'cncotè ijS^^ 
pwticrî.flc la première chore que le Rfoy t^u- 
Im faîrQ I fut tfcbvx>yec'l«s Princes 'pt^fon- 
pier$ âD Chafteau d!Amb<»fe (a) » dè^^ulî fit 
luyr^Oierine » & y furent » h'iffe* MM* lé Car- 
dinal 4e.Sourbon:i.îPtiik:e îde JoinVille , Duc 
d'ES^ioeufi, & Madimë^de Nemours^i' laquelté 
pcu^dj^ jbursuprès en forCk psrr penkiiftidn dU 
R0y 4. f>ïiais les .autce» qui y avoiemauHî eft^ x 
m^itfcz j/jy d^mcoirerent *y à Tçàvoir /l'Arèhe-»» 
ve%ueile Lyqn-îj&JleijBrefidebt^defîarfîlly t 
i^i$ depuis., p€ptii la.dsffiancçf ^e- te^by 

fait vn crime an Mmrédialde^ Retz de s|y être oopoQ^ 
tous prétexte que eci<é ie traite pàrottroît"poncc/t& 
avec le K«i de Navarre , Se que la ii>a|eure partie de 
l\rhAée tdyale (b diTpetfefôh'lû^tât.le'fiiic ie*;NeVers 
avoit la même opinion ; ^ T^vénement prouva en faveur 
itè â" i«$(Aiète 4c ir^ir.'i^'iriDAf ft d'ébfj^a.' Prelquetous 
kl QAcie»» attatÛJ^'Ili mà(bn de GâPfe ébmfè^exît 
le figûàl de U Jéfe^îM-; é^- quand le Duc '4:é Nev'écf 
arriva à Bkis , il éléSt Hllvi-^é Fort peu de monde. 

(a) Ces ' Princes <»Vôktit't^të coilduît^'iHr ^kâtean 
d'Amboîft dis la^o 4^ d«nvier. iit^-'Oh lit^ans i^ffii- 
foird àa régne de Hedr^ill, pat 'Matkleil ( L^iv.^II ^ 
p* 707 ) que U' Dujhtffl» dé 'Neteours les'accoittpâgtla ^ . 
^de c^te Ptificoflo & Mtoaif^ant vsrj tè Château de 
Slok , Se fitaatle Uw oà^toitia fta^da ftol LouisiXI^ 
Ibft'^ttyeali Vifetla. '.^^ jmnif JM / ^v^t^(uri»:^/tfi2 
èdêf^/ckàUéÈU fiàUPyfiUri m^mirirs énfiMS i9^oïfVpnm> 



Xj8>*avo«: dit-geur de Cognée (à) quilVoii 
l^iSSé » & 4u Capi^ne Qoft , qui ibis coin- 
mandoit.audii Âmbotfej le Roy fit mener 
ledit (jenr. Qtrdinid jde Bourbon k Tours » 
puis àjÇhinoa, ^: enfin à Fonienay. Ledit 
jPni^ce de; Joip ville fat iaulir niiené à Tours , 
où il demeura 9^ ledit fieur d'Elboeùf fut 
mené à Ixochet • .Cependant ledit fieur ék 
Mayne |i^ . perdoit ^temps ; il direfie ^une . ar^ 
«ce; .pi^i. de Eariî ,; prend* £ftainpies , Vân- 
doffçe it Chaftèau:.(lii:.Iioir , & s^en^ vient 
aftîeg^ le Ao}r.àTiûilrs^: lequeltpeu de joivs 

Le Roi craignît que Untie (éyinlé contxc une &aunt 
^ iVkéslonorât. On rçlachâ la Puchefi^, .^ut foudaÎD 
courut à fins ^ . oâ (a p^^feaçc ne calma pas l'çffervcf- 
eenc«, des têtes. :.v..- :* - • . ; 

(a ) Ml/dc Tkoii (iw^XClV ) ne tf arlef^que de la 
Guaft, .^ dçf{;»égociaUp»» ««31 feUf* cptappcr pour 
ijtt'il ne Tcn4t,pa> aux j^jirlifaiif de la Ligue Je chiteat 
a'Ami>i>ifo, 3ç le$,prjfawim:do^4l>toit chargé. Pat 
quier { J-«*.|re.X , U%. XBI ) Vacwie beaucoup imcux 
avec le réclt4^ Chever|iy.,Utt«l» «Ipprcnd iptLonpvK, 
Capitaines Jet fW4M/î<*n«iW*.>« tarda pa$ 1 4<if4ak€ i 
H«nrMII. CeLongnac«y?diMt< tiH «es^ltts afdciitsi H 
confciUiir l'a^ffina du Dtw. de C?uîfe. Henri , voyant 
que r affiiîrc toôf n^l|baal ^ en itnp«taies foitei âX^gnac 
Le cottxlîfiuiv fe «fia Uemôt du MoBti^ae;* Wti 
eoitptil^re retifaiA«Aoîfe,odduGiMrflnéirttiqtte*» 
Jie»*e«art* Celti-d fct f^fo ^^^^ 



fubiets (f() ^ ^eftoû-acccMrdè avec 1* Ro/ 
de Navair^ foa beau^^re & ièg|âiii0literïttMt 
de cette; Cpufoxme^àpjrès luy ^ teqiiie) «ifiôir 
de la Rdigioii. prétendue „ auquel il àtdk 
fpçprdi pourpaffagè & leureté lâ^vilte•dé 
Sai»mur ^: par laquelle il effffiit veiïû rroùvèi^ 
le. Kof.^Y^ k plut de îorces <fa% ky aVwt 
^ B<^fl$fa^:f & f& rèmfit ;près: de S» MajeRé 
ail ine(a)0 temps, que iledit fîeur thï Maynè 
amva. à Tours » le^iet .en; arrivant s' après 
avoir ÉaiUy d'un qiiaic dJhcure feûletoent à 
fiirprendre le Roy ^^ revenans dfoiiâr la Mefle 
cq rMbaie <fe Martfonftiiéryeift^Fta d^àberd 
k( faipc-boing dé cekoûé-fô, & le garda tout 
le refic du jpur & nui& fuîvaiité : mais^ voyant 
le Ifodeina^n le pont^èmpa entre-deuir , & 
qu'il avoii affaire à deux Rots tout énfetnfetë » 
lors.)Hçn^d^.accprd & unis ipap une commune 
lieœÇté.^ il quitta k fiege & s'en mdurna 
wc^t Ql^fieairdu I^m y d'oà il eftoit party ^ 
41s sfspi^t- fan cfaènû» par Dreux & ïtoudân^^ 
qu'il a^aSèura pour regagner Paris. -^ " 

. Peu de temps après v-^ ^^y sfeA^^ iM 

"veCKlit M» Roî les trois P^iaçes pritoaniers ^ &; au;^ 
Tatifiens, MasteaUf, ^ b Chapelle Se autrcf qu U aVoif 
fini & gànfaft *£tft <létaUr de cet infikne trafic le* x^^ 
iiMÉrfiMI«Uifi«ki loumaLât Jfcni^i^IU par FEh>ih.*. 
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^T^^pypiH.airiflé, dudk Roy âe.Navarr^; aS^em^ 
Ul^^touiM^lct^rGeaL qu'il pou voit a¥6iri biy 
çilclll!; qirrîvÀdix nAIe Sipiffes , dix mille liànl^ 
§^,^e(i ^ <]iiclqxiè pei» de Reiftfé^^ «iîvèc 
l)pnne. qi^ntué de Noblëflip iFran^otle Mqtfi 
J^.yQ^Lttf'ternioigner & vr9ye fidélité à (on 
l^yif Je tout faîfaïu. bien enfembie avec ce 
^'ii.a.TQiit.9 8c. queJe.ftoy de «Nàvarrfa hty 
SKoij;!.$niiéné. douze niilie arquebufîers Fcah* 
$^Stf quini&e mille: xflScaAgers, fix mille cKe« 
t^S^, ,^,;dQuz^ fié'àts: de canon ^ : avec leur 
^quîp^^ 3 & aarect tout cela délibéra Sa 
Majefié d'aller xendirè wM^ du Mayne^ Parii 
)a. brgtgai^ qu'il Jùy i.Toîtfaiie à Tours ; & 
|HH¥b««k vint avec toute cette aiTez grande 
j^mé«^j£pïcf r & prenéee-'le paflitge de Jargteau 
prà^.JU VîUe.d'J£llanipes>, & après le pont de 
S9Î% :&^Poxnhoi(s , & fii vint loger au pèni 
$^i^â-CIoud»/&:.mît toute Ion armée aux 
yijlagfis de Vanves »b Vaogirard , Clamard ^ & 
)i}fr^s,;ïUUgei cntx>avoifiM:dé Paris' 9 dont 
ceux de Iad&e.TxU)e'& iedh fif ur ik Mayne 
fui cA<iit'ded0r& a?rep peu de geni^ icômmén- 
ccrent à fe trouver incommodez &, pce^ez $^ 
avec g.rând doute (a) de ne pouvoir., longne^ 
( a ) Tquf les petits du tems RH^/leillU cmfl^i^satkNi 
4ei Parifieas i cette éj;^i}«,,«c l'îitPiiQAbîltoéiei kr 



6s M^)lAsV« €H£^MyJ laUf 
te^f fouflenir uh fiege« Le inènu pcu|^e.t^fl||, 
cftant desjà en rutedirpaur la famine qu^ 
>craigno# , 8c par lés Jjraaques que les fi*. 
vhewrs du Roy y fSilbîent , outré que lédîk 
fiewrtiâ Mayne n^âvoît aîors que quatre nSHè 
fcarquebufiers François & autant de Lâhfquei* 
nets y avec mUle chevaux & qiielque;i babi* 
tans de ladite Vîtlè , qUi eîloit trop peu pour 
la garder & deffendre d,'une fi pinlTante ftr^ç^ 
contre foa Roy, qqe chacun dëfitc^ y v<K>î;r 
«^trer pUftoft par Con tm^mHimmt ^^qui^ 

4^atteiidi:e l'eiFét de foh ^e courreiix & pour» 

■» '■ . ■ 

Duc «îeTWaycttne fe trouv^ît'^a^rtnpêclier cèlté vîHefc 
fbcqsmbçr* Les modernes ont copié le propos crael 
que DavUa met alors dans la bouche de Henri IIL Le 
Monarque ( dit cet Ecrivain ) confîdéroît Paris du haut 
des collines de Saint-Cloud. « Tues ( s'ëcria-t-îl ) ht 
V Capitale du Royaume , mais une Capitale trop . 
» puifTante i & trop remuante. Il te faut tirer du &ng^ 
» pour te guérir de tes frénefies & délivrer le Royaume 
9 des maux quV caufent tes révoltes ; f efpère que dans 
» peu de jours on cherchera dans cette plaine les murs 
» de les édifices de Paris y Se qu'on n'en trouvera plus que 
9 les raines •• • • Il nous fcmble qu'avant de prendre 
Davlla pour guide, lorfqu'il sagifloit d'un fait de cette 
nature > on auroit dA d^abord obferver que de Thou» 
Caytft f Mathieu , Se les Mémoires des Contemporain* 
n*en font aocone mention. Nous ne conooiflbns que le 
Journal de Hcnsl lU pas l'EtoUe > dont le ïéci« It 
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.1/85. voir^ & ainfi tenoit-on pour certain que dâiM 
fauiâ jours I d'une pu d'autre façon, le Roy 
tufi.eu Paris en fa puiflance » fans.ie noalheur 
i^xtrême.qui luy arriva à la fufcjta^on de fes 
ennemis & du repos de cet Eflat» tel qu'U 

rapproche de l'Ecrivain, Italien. Mais «bns l'Ouvrage 
de l'Etoile la penfée du Monarque François eft biett 
modifiée. On y lit ce qui fuit*. « Regardant Paris ( le 
^ Itôi difoit ) ce ferolt grand dommage de rainer nne 
m belle Se bonne vtlte : tontes fols fi fant-iI qae j'aye 
• laifon <les rebeUesqni font dedans, le m'en ont 
1» tgnomintenfement cbaffé »••• Il s'en fiiot, comme 
«A le voit» que les*deiix méfiions foient friables. 



OBSERVATIONS 

DES ÉDITEURS 
SUR LES MÉMOIRES 

D E M E S SI. RE 

PHILIPPE HURAULT, 

COMTE 
D E C H EVE R N Y, 

CHANCELIER DE FRANCE. 

{i)JLêSS dévotiom de Henri III , dont veut 
parler le Chancelier de Qieverny, étoient 
fans doute ces pratiques ruperltitieufes & 
monacales que les Ecrivains du tenns lui ont 
reprochés fi vivement. Le inalh<;ureuz Mo- 
narque croyoit par-là en impofer au peuple* 
Mais ces (a) aârs d'une pieté mal (b) 

( a ) On ne s'étend point ici fitr ces procefltont ^ ces 
confréries , & ces retraites qn'il faifoit dans des maifons 
teUgieurps- Ces détails fe rettoaYcront dans les Mé- 
moires de l'Etoile; êc avant d'y arrirer , plus d'un des 
autres ouvrages, ^ue nons avons à publier , nous ramè- 
nera fur ce fujet. . ' " 

(b) « Ce Prince (^Ivoit on témoin oculaire le< 



ai8 ^ 0»?*vj|TidKf 
entendue ne fervoient qu'à j^tter du ridicule 
fur & perfoiine. Les ^ uns n^- vtiyoient que 
de la foibleffe : leç autres raccufoîent d'hy* 
pocrifie. L'mdîgnation s'accroHïbit en con- 
fidérant fon ina^licatiqn aux ^fiàîres pu- 
bliques 9 la dild'pîdation des finances qu'il 
auiGiifok par des profufians immod|^ré€»^ 
& Pindolénce honteufe dans laquelle il crou* 
piflbit. Au fentgpent de fir^^ignation (e joi* 
gnoit celui du mépris» lorfqu'on fe rappelloit 
les^ a|nu(4n^s ptiérîls dont it&ifoit fa plus 
grave occupation. Â cette époque il venoit 
de do»ner-^> iuir habitatis^*de Lyon un 
fpedacle qui fembloit dénoter chez loi les 
^mptômès' d'une înabécillîté prôchaîner Mal'* 
gfé la misère publique , & là difette d'argent 
ou il fe trouvoii , il depenfoit des fommes 
eon'fidéi^btês^i pour réunir une multitude dcf 
petits chiens , de finges & de perrôquelis. 
La fatiété le dégoûtoît promptemeht de 
jouiOTances aufH fotiles. II felldit fans ceflè 

Décembre tçJ^ ) n ne s'occuJ)e que des rfglcmens io^ 

• fes eoiifrerks ; il eft fi féickntaire , fi appliquera toutes 
9 (es ^raf ^es' de d ëvotian , 'que ton ippr Aende que 
é Êk &hté n*en foit altérée, on qi^lt ne tbm^e dans 

• quelque fzfperftitîon. • (Lettreîs éi Bttfi[>ec, tradii6« 
tioa de l'Abbé de Foy , tome III , p. 3 } }• ) 

-(a) De TKoB, Lir. L7i3ÊXV. 



lui .procurer de nauveaux hochets 4e ceti» 
tifpccft. Ses goûts 9 ou plutôt fcs fanfaifii^s 
(yoi]à|le mot propre àl» cbofe) indiquoiextt 
ces infirmités dp l'efprit qu'on j)ardonne à 
la. caducité de l'âge. Avant l'invention de 
i'imprimçrie les meilleuips peintres cya miniar 
mre confacroient ( on le fait ) leurs tra^^mc 
^ PenibelliiTement des livres de prièrçs. Plit* 
£euis de ces.m0numenS|..fiuljaous ont été 
.coqfervés i iof\% remarquables par la bçaut;^ 
^es contours : Henri III ( on;fi^Ie «ptroît 
^as I fi l'Hifloive^ (a) uc l'auell^t) s'amufolt 
f couper - ces miniatures i &, i| le^. coloit aux 
murailles de iei ,çhape|lps. X^^pf es : cfla,^ 
doit* on s'étonner d'entendre l'Hiftorien Ma- 
thfeo^hous dire q«*ï Péç9queP^ KÎont îi s*agif, 
é ce Pririce ni penjhit qtj^àfti dévotions dans 
i des ( b ) Clàitres réformes , & À des conr 

(a) De Thou, iWi.tîv. UCJCXy., . 
. (k) m U vly^ftl ( a rpmarqtié k mimcEcslfûn hm 
ta attire ounage^ • plus eo. CtfftfAm ^'cn Roy : A 
1^. B^'aimoit plas la gaeiie* Sz^DUme». eftoit le diant dit 
m FaàUenàns , fim disfiip de bafaiUe eftoh.«ii cloîicd:, , 
W la cuiialle lut ftc de pënkettl. IL ne. vivoit phit que 
f doué Se 9€ti^ 4a piocifix; Se s'il vioront , ce n eftok 
» pks lay qui vi^oit; c'eftoit Jefus-Chrift .qui invoSt 
• en ky. T*el te^noign^e de ces a^^oas rudoient les. 
p^ peies Çapttci^s de Pasis ; (^lle eftoit la louange qne 
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« grigations dt Pinitens; (jti^l * s'aimufeit i 
» des occupations indignes d'une ame royale» 
)» & quelquefois 9 par PinégâUté de Tes hu* 
» meurs » à la defcoupure d'un habit , à Fair 
» d'une chanfon ; que toujours enfermé dans 
» le cabinet, & retiré .comme une lampe des 
^ Veftales, il n^avoît autre contentement que 
n^ ta foKtude. • • o En voilà aflez pour juger 
du génf^ 6^ dévotions auxquelles pouvoit 
alors s'adonner Henri III , « ce Prince efi^ 
1^ miné { à dit le ( a ) le Laboureur ) que 
» la honte de tant de défordres avoit rendu 
» timide & liànteux, qui ne f^avoit par o& 
• fe reprendre i cette réputation qu^U avoit 

9 Inj doiinoit le pe^e Pàn gemud, ftiàlLfU. Lp père 
9 EiMoni Avpr^ lequel avoit bie|i tafté le poulx 4^ 
m ce Prince, & jaugié ( c*eftoit fea mot) profonde, le 
» mwoM fa^confcleoce» afloroic pubUqaement;& ea 
m partieolier qoe la France n'tvoît (le long-teips c« 
» Prince pins reUgieny , pins débonnaire».*. Comme 
m ùl nature- (-ajoute- 1* U ) eftoit moBe, coiikntey & 
». déUdate, An ttpfit foibloi ravaM» U malpatieftC 
m de peines , Se tontes lès cottplerions in^aldi ^ plus 
. 9 dlvjfies & pins baffes que guerderes... , Ù fe toifmt 
9 de tons points aux. nAces Se aox daniès.» (Hiftoim 
des derniets troubles de Prince) Liml^ psgo H> 
TomeL) . 

(a) Additions aux Mémoires de Câftehau , tôae m^ 
P04. - 
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B pMdue,&.quî pour feindre plus de Reli# 
p. .gion fui contraiojt de faire de» aâions dé 
» foibleflè , plus capables d'accroîflre , qu« 
» d'appaifer le fcandafe.qu^U avait caufé^ 
èç qui joignirent le reproche de rhypocrilîe 



» 



J0 à celui de Pimpiété »• 

(a.) Ce fait prouve que Tufage de deftîner 
au Sacerdoce une partie des enfants dans 
les.' faroilles nombreufes date de loin, a Ea 
n Françp ( remarquoit le fage (a) la Noue) 
^ les pauvres Gentils - hommes n'ont pas 
» occafion de prendre des partis efgarés, 
» ou comme dpfefperez, yûles moyens (b) 
il qu'ils ont de parvenir à honneur & ri- 
M chefle. Premièrement la gendarmerie eft 
9 en partie inftituée pour rentrêienement 
» d*iceujt, afin que leur valeur ne périflet 
i àîns foit çonfervée pour le bénéfice de 
i l'Ëfiat. Ils ont eu. après les charges Eccle- 
» fiafiiquesi ^ quQy ils peuvent monter» 8c 
j» celles de judicature » qu'anciennement ils 
» ezerçôient. Les Commanderies de. Malte 

' (t^ DUi^tirs polkiqtfès-^ mf^tatrer, p. tZ'é. 

••(b)^A ces réflexions ié îa Noue aous cn'àjôùtcrons 
ttAe qvt'll n'a piis Ultt\ c'çft <fic tes filles o'onr d'aiiUe 

feCource que le célibat , ou le coures^t^ ; $• ;op,ae Icf 
jedieKihe point en matiage. , .. 
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comme deArudeur d'abus dont il avoir 
loDgtems gémi. // efl impojjible ( di(bit-il (a) 
alors ) d'ajfouvir cette ardeur d^amaffer qui 
dévore noâ Tribunaux , & que nul irefpeS 
humain^ nulle pudeur^ nulle crainte des loue 
ne peut réfréner. • . 

Les réclamations de l'Hôpual-en faveur 
de cet £dit , dont on fentoit tout Podi^x , 
excitèrent contre lui le reflentiment de bien 
des gens. La haine des corps ('on le fait ) 
ne s'éteint jamais : aufli le .Parlement lui 
prouva-t-îl plus d'une fois qu'il s'en fouvenoit. 
La mort de Henri II ouvrit à l'Hôpital une 
fiouvelie carrière. La Prîncefie Marguerite 
avoit époufé le Duc de Savoye. Elle nomma 
PH6pitaI fon Chancelier , 6c l'emmena^ à la 
Cour de fon époux. Il y refla jufqu*au 
moment où la mort du Chancelier Olivier 
te rappella en France pour fWhplacer cet 
yiuflre chef de la Magillrature. 

. (4) Dans les obfervations (b) for les Mé* 
moires de Cafieloau nous avions réfervé pour 
les Mémoires du Duc de Bouillon » & de 
Brantôme un certain nombre de particulari- 
tés qui' cQnçernent le mariage d'£li(kbeth 

• (a) Ef îftoL p. 15, 51, 99^ &c, 

* ^) T^mc %hVtèt la CoUeâioti, \^. An 9c 478. 

d'Autriche 



è^ Autriche avec Charles IX. £n rappro-» 
chant les Mémoires du Dut de Bouillon ^ 
de ceux de Cheverny , nous nous fommeaL 
convaincus que le récit très -^fomaimré.. dite 
premier 9 ne comportoît pas des éclaiçoSIe-ï. 
mens de ce genre , & que le développemorft^ 
dont tl s'agit, feroit mieux placé dansi Irûu- 
vrage de Cheverny* Quant à la perfctnne'd^fr 
lifabethy Brantôme, qui s'eA plu à.f^uice l!é^, 
loge de cette Princeffe , nous'y rirnèmidt Ont 
l'a déjà dit (a) , desinoîde^^ts muhipiiésâv%>tént 
recalé Jaconclufion de* ce mariage. «' làinaia 
» ( a? obfervé avec raifon leLabpureùrj (b) ). 
» afiaire ne traifna fi long-temps , & ne full 
» tant^traverfée à cîîiyfe de la jaloufiencfuai 
» le -Roy d'Efpagne eut de cette alliance y 
» de crainte qu'elle ne nous. rendit trop :hôi|t: 
» aniis avec l'EmpereucJUaidnrilfea^karir Rot 
» des Romains, qix'ir vQuloit encretenûif en 
>) divorce avec la France au Jujet de la rcfti-? 
> tmion* dé Metz^^^^oîil ^ & Verdun ^poia 
» qiiand il lui pkiroki nous l'attire]; fiiird^ 
i> bi as avec les Princes dêl'Empire. I^kisfop^ 
» pofer direâement.à.uir. fi: grand. ayaff(%6 
7^ pour la fille de cetoEinpeceur , c'elloit mw» 

' (k)'l*omeXLIVdelaStôlleàAin,p.478. -t '' 
( b ) À^ititions atix MétujoftNBs de^Caftekau , tome 11^ 

Tome L. P^. ^,..q 



Sfttf OlSimTATIblTf 

» quer ouvertement à Taffeâion qu'il lut té-* 
1^ moignoit : c'eft pourquoi il s*avifa d'une 
» autre rufe 9 qui fut des deux filles > qui el^ 
Il toient à marier j en demander une pour fou 
w filif d'en prétendre le choix comme aifiiéde 
» la-maifon, & par ce moyen traifner l'affaire 
i> en longueur 9 ou en tout cas faire enforte 
» qu'au lieu de la fille le Roy époufâft feule* 
»^ ment la foeur de l'Empereur; quoique véri- 
% tablement il n'euft aucune penfée de marier 
» le Prince Charles, duquel il ne fongeotc 
» qu'à fe défaire^ &quilepropo{afi d'ailleurs 
3^ à la Reine d'Ëcoffe avec moins de deflein 
» de rien conclure 9 que de l'empefcher de 
» ft marier en France » & d'y rapporter cette 
M couronne qu'elle y avoit desjà jointe par 
)» foh mariage avec le Roy François .Se<> 
cond.^.-»» Au fiirplus fi Philippe II intri* 
guoit de. fon coté ^ Catherine de Mcdicis 
miànœuvroit également du fien. Dès le naois 
d^vril i;6i elle Ce lîvcôU aux fpéaulations 
que '(a politique lui pôuvoit fuggérer à cet 
égafd;«. J'ay confîdéré ( mandoit-elle (a) alors 
i l'£vêque de Rennes Âmbaflâdeur de France 
auprès de l'Empereur ) ce que m'écrivez des 
» propos qui cojurenvpar dç-là du mariage 
M delà fiile du Roy.<iiBoiiêine< Ma^mUen J 
(a) Additions aux Mémoires de Cafielnau , temc 11^ 
P-4JU '" -*• 



§ ècAvL Roy Monlieuî mon fils , en quoy tdm« 
» me prudent & fagc^ yauis vous efies gouA 
» vernit, fans en parler , ni répondre fant 
» en avoir charge j & parce que c'eft tin 
n party que je n^ay jamais que bien défîré 
1» pour plufietirs confidérations f vout ne 
>} fçàurier rîèn faire qui me foit plùi agréable 
i> que de faire dextrement & comme de 
n vous mefme entendre à ceux qui peuvent 
h faire valoir cette pratique ^ que vous eûîét 
:» me2 que ce party ne feroit trouvé que boRf 
i> & que par ce mefme moyen fe pourvoit 
x> foire te mariage de la féconde fiUe nofbt 
B au fils du Rt)y de Navarre f qui eft tm 
n» prince feul, grandement riçlie & fi bleti 
D apparente quHl eu ; le père tenant le àett 
» en ce B^ôj'aume qu'il fait, & efiant etitit 
% luy Se moy telle & fi grande amitié & îit^ 
n telligence qu'il y a« Maïs fî les dites chofei 
3> venoient à cette fin ^ oti défireroit Irngu^t 
» lièrehiedt que lefdites^deux filles derbeu^ 
n raflent auprès de la m^re^ ^ & que Ton fe 
» gardaft bien de les laîrfer tranfpdrtet hy 
D nourrie ailleurs; conduifaut cela avec telle 
» dextérijté qu^il ne le connoifle point que 
p nous en euflions ttop d^aiTeâioa^ parce qu^U 
I»: y a affeas de^ têtos phtrt^tf ëc les tBcU | 
at & il ne feroit ny honnefie ny raifonnablf 

ta 
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)» que cela fe découvrift en vain; Je fuis feure 
i que' cela fera une nouvelle qui ne leur 
i> déplaira pas trop ; mais il faut que ce (bit 
9 comme parlant de vous 9 & fans qu'il pa- 
» toiflTe que vous en ayez aucun avis d'ici où 
» il ne s'offre de quoi vous faire plus lon- 
^ gue lettre 9 n^ eâant rien furvenu depuis 
nAe piTrlement du fieur de Pleilleville (a). 

K J'ay à vous advertir ( écrivoit le 6 Juin 
£iivain Catherine (b) de Médicis au même 
Axi^bai&deur ) >> que j'ay veu le difcours que 
}i me faites des propos que vous avez tenus 
j». iiu Roy de Bohême fur le fait des mariages 
I» doqt vous avois efcrit ; & encore que ce 
p q^e luy en avez dit ait elle comme de 
i^.ivous^mefme, & fi réfervement qu'il aura 
9 peu d'occafion de penfer qu'une telle ou« 
> ycrtufe vienne. d'autre <jue de vous & de 
^ ra;Sèâion que vous avez de le, voir eftroi- 
1^ .tement l)é d'amitié & d'intelligence avec 
y. cette Couronne, ii eH-ce que j'euffe bien 

\ ( a ) Ce fait vient Me l'appui des Mémoires 3c Vieille- 
ville en ce qui concerne fa midîon à la cour de TEm- 
percdr, & les propofitioAs de nûtriag^' qu'il* y bazarda. 
fV^yez le tome XXXI de la CoUsd^où, page 36^ 
J8^ foivraiites. ) /;;;- ^ 

(b) Additions aux jBfémoires lie Ca/lçlnau^ tome 11^ 
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"k defiré que ne fudjez pas allé 'vers ltlJr^«x« 
» preflTément en celte occaGon , & que vous 
» euiïiez attendu , en lu^ communiquant 
» d'autres affaires, à faire tomber ce pro*« 
» pos-là comme chofe inopinée à laquelle 
» vous n'euffiez jamais penfé auparavant : 
» & craignant que vous eftimiez que ce que 
» vous en ay efcrit ait efté pour le defir 
D que j*ay aiixdits mariages ; ^e voift veux 
» bien dire que pour le bas âge du Roy 9 
» mondit fieur .& fils, je n'ay encore penfé 
» de le marier, ny obligée là ny ailleurs ; 
y> & n'eft ce que je vous ay mandé à. autre 
» fin que pour voir fi , en mettant les deux 
» partis en avant comme de vous-mefme^ 
» vous pourrcT;^ rompre (a) les autres qui /but 

(a) Après avoir lu ce paflTige , on n*cft point furprîs 
d'entendre les Auteurs Protcflans attribuer à la politique 
la plus perverfe , la conclusion de cet hymen, a Son 
» défîr ( a dit Tun d'eux ) » efloit de demeurer en boi| 
» mefnage avec fon gendre le Roy d*E{pagne« qui' 
» e(poufoît Tautre fille de TËmpercur. D'autre part elle 
» ne vouloit pas amener au Royaume quelque fin^ 
» femme qui lui coupaft Therbe fous les pieds. Elle 
» cognoiflbit affez par le rapport^de ceux qu elle avoit \ 
m ambefoigncs en cet affaire, que Madame Elifabeth 
» eftoit d'un naturel fort fimple. Outre plus, elle avoit 
n une roerveilleufe envîe d'avoir en fa puiffance Ift 
m Roy ne de Navarre , les Princes , & rAmir al. » { Mé- • 

P3 
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» OT ^«riïiej ; qui eû-ce qu'il faut que von* 
^ aye* toujours devant' les yeux ; & venant 
» ledit Roy de Bohême à reprendre Icfdii» 
» proposi que vous vou$ gardiez bien de luy 
9 donner à connoifire que Von vous en ayt 
y jamais efcrit, ny que Touverture que luy 
9 en ave^ faîte ait allé que de la feule afièo 
» tion que vous luy portez. Autrement vous 
)^ entendrez çffez que ce ne feroit pas feur 
» lement avancer ce que nous avons envie, 
» & que vous travailleriez de reculer , mai» 
j> d'un affeâionné ami en faire fon ennemi t 
» Sç avec affez mauvaife occafioai perdre toui 
1^ à coup ce que nous penfons avoir acquis 
^ en fon endroit , d'afleurance de de refta* 
7^ bliflfement de bonne & parfaite amitié ; de 
)i forte que M. de R^nes, vous devez pren* 
> dre garde qu'en voulant faire l'un^ vous^iq 
i> galliez rien en l'autre j>. 

Ces fragments, extraits de la correfpon- 
dance de Catherine de Médicis avec Ber*» 
xiardia Bochetel , fugifent pour donner au 
Leâcur une idée des vues qui la dirigeoient» 
D'ailleurs H elle eut recours à fon arihe or- 
dinaire ( lafàuJfeU) le cabinet de Philippe II 
exerça fon adrefle en ce genre» « Le Ma- 

mQirçs de TEft^t de Fr^iace fous Ckules IX, tomo If 
ftlf 1} vafot} 
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» narque Efpagnol ( félon la jufte obferva- 
tion (a) de le Laboureur) » ne vouloit point 
» marier fon fils » tant pour rie le pas éman* 
n ciper , que pour ne l'appuyer d'aucune 
n alliance* Il tint toujours l'affaire en lon« 
» gueur jufqu'à ce que ce Prince efiant morr« 
n il fe remaria luy mefine à la fille aifnée de 
» l'Empereur Maxio^lien II i à laquelle il 
» avoit promis ce fils malheureux qui , dans 
» la paffîon de régner & de fes amours » 
H trouva un rival perpétuel en la perfonne 
» de fon père. Aihfi le Roy fut contraint 
» d'exécuter la protiieflb qu'il avoit faite de 
D prendre la féconde y en cas que la pre- 
» miere fût mariée en Efpagne »• 

(l ) Ce qu'il y a de plus întéreffant pat 
rapport au cérémonial de ce mariage eft 
coniigné dans un récit du tems ; comme ces 
fortes de détails forment une partie effcn-» 
ticUe de l'hifloire de Nemours , nous 
croyons devoir fuppléer au récit trop abrégé 
de Cheverny. » Le Roy ( raconté l'Ecrî- 
vain (b) qui nous a tranfmis l'extrait du jour- 

( a ) Additions aux Mémoires de Caftelnau » tome II» 

(b) Mémoires de l'Eftat de France fous Charles DC 
attribués â Jean de Serres p Tpme I , foL i f. 
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•nal(a) qu^alors on en drefla ) ayant en 

^ avertifleirient que Madame Elifabeth ap- 

» prochoit , envoya fes deux frères & le 

» Duc dç Lorraine pour la recevoir , & 

v> amener à Sedan, ville appartenant en 

t» Souveraineté au Duc de Bouillon. • . Les 

o> deux frères du Roy arrivez à Sedan, & 

» advenis que Mad^e Ëlifabetb eftoit à 

.» .deux;lieues de là , partirent le 04* de No- 

.)►. vcmbre accompagnez des Seigneurs de la 

.Jft maifon de Guife & de Montmorency, du 

» chevalier d'Angoulefme , Tavannes, Cha- 

» vigny Montperat , la Vauguyon , Suze » 

» . Carnavalet , Lignçrcîlles , Cheyerny , VU- 

II lequier,, S. Sulpicc 9 du chevalier Seurre ^ 

» & d'un grand nombre d'autres Seigneurs 

» & Gentilshommes pour l'aller recevoir, 

»• Fayrtns rencontrée dans un coche tiré par 

• » quatre chevaux hongres Mans , doré , 

' » couvert de velours gris à grande broderie 

'» de blanc & incarnât, le harnois des che- 

(a ) L? vérîtablc difcoutff. du mariage de très-Haut , 
^rès-Euiflantj çrèvChréticn Charles IX de ce jaom Rdî 
it France , & de très Excellente & vcrtueufe Princeffq 
' Madame Elifabctli , fille derEmpcrcur Maximîlien (II ) 
H célébré en ia yillc de M^^ursU %4 NovembreMjx^ 
<iwr. ft|> Pinard , Secrétaire d*Btat, ) i j 79 ÎQ.fol, ( Yoy C» 
Il |W4 Cçré*W«44 dç Gp4çfroy, } 
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% vaux de mefme façon , fuîvî de trois coches 
» pareils , dans lefquels edoit la Comtefle 
» de Fie/que , la Dame de Madruce , & dans * 
)» les deux autres pluficurs Damoifelles : elle 
» fut faluée defdits Princes frères du Roy, 
» du DuC|de Lorraine , & autres principaux 
» Seigneurs : puis après quelques propos en 
» françois , & allemand , lefquels la Dame 
» é^Aremherg çx^o^oiij ils remontent à che- 
» val , & tous enfemble arrivent à Sedan » 
» où le Roy vint en pofte ; & après avoir vu 
» fa femme , fans encore fe faire coghoiflre 
» à elle ( car il eftoit caché parmy la troupe 
î» qui la regardoit monter au chafteau ) il 
» s'en retourna coucher auprès de Meulières , 
» s'éjouîflant (a) d'avoir trouvé femme en/on 

* contentement. ^ • 
» Le lendemain après dîner la Reine 

» monte en fon coche , & ellant accompagnée • 
» des Princes & Seigneurs fus nommez , ai> 
h riva fur le foir à Mezieres , iSc ayant elle 
» reçus de fa bellè-mere accbmpagnée de U 
^ j> Duché (Te de Lorraine , de madame Mar^ 
^ guérite , des Cardinaux de Bourbon , . de 
}> Lorraine & de Guife & autres , puis ayant 

* ( a ) Ce ne fut pas la figure de cette Princeffe qui dut 
le frapper : cav elle étoit ( dit le Laboareàr » tome U 
4e fes additioixs 9 p; 44^ ) d'anç m^dioççe be?iut^, . ;: 
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» elle faluée du Roy , elle Te trouva au feftin 
» fait, au foiV. Le lendemain l'Eleâeur de 
» Trêves & les autres Députés avecques 
» leur fuite vinrent en la chaoibre du Roy , 
}» qui fortifl auflitot après <le fon cabinet 
» accompagné de la Reyne fa mère » de fes 
» frères & fceurs , des Seigneurs & officiers 
» de fon confeil. Bientofi après vint d'une 
» autre chambre la Reyne. E^ifabeih , au de- 
» vaut de laquelle allèrent les Seigneurs Al- 
» lemands ; & fe tenant icelle Dame près 
» de PEleôeur, un Dodeur, qui le cof- 
» toyoit , commença à déduire en latin y la 
» tefte nue » les accords & traités de mariage 
» faits & promis entre le Roy Charles Se 
» Elifabeth fille de l'Empereur Maximiiien f 
» les fiançailles faites à Spire par Ferdinand 
% Archiduc d'Autriche , en vertu de la pro- 
ji curatipn à luy envoyée , la charge que les 
» Députés avoient eu d'amener ladite Etifa- 
1» beth pour la mettre es mains du Roy fon 
% mari & de la Reyrre fà belle mère ; la- 
a» quelle conGgnation & délivrance ils fai^. 
» foient préfentement , fupplians le Roy de 
» ratifier tout ce qui avoit elle fait & accordé » 
p ôc qu'à cette fin luy & deux autres Doc* 
» teurs confeillers de l'Empereur avoient 
H elle envoyés enfemble* Il ajouta qu'il efp^ 
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1^ roit que cd maKage feroit grandement mile 
» à la Chrétienté pour Pamitié & union 
^ des Princes Se des Nations voifines. Sur 
> <:e» rEleâeùr de Trêves prit la parole» & 
» dit en latin qu'il préfentoit au Roy ladite 
Il Elifabeth fa femme fuivant la charge qu'il 
y avoit eue de l'Empereur » ajoutant une 
» prière pour la profperité de ce mariagte ; 
1^ lors furent lus par le Secrétaire Bmlart f 
» qui a la charge & le département d'Aile- 
i> magne » les lettres de pouvoir en latin par 
^ lefquelles lefdits Députez étoient hommez ; 
p lefquelles lettres lues, Morvillier lors Gwde 
» des Sceaux s'approcha du Roy pour en* 
» tendre fa réponfe à ce que deffus qui luf 
» avoit été expofé, 8c incontmenc dit ea 
9 latin que le Roy avoit entendu & vu ledit 
n contraâ de mariage , qu'il approuvoit & 
9 ratifioit avec toutes les claufes portées 8c 
» contenues en îceluy, qu'il recevoit iths^ 
n volontiers 8c avec gr^nd contenteineni 
» ladite Elifabeth pour fa femme, qu'il remer» 
» cioit au refte l'Ëleâeur & les autres qui 
]» avoient pris la peine d'accompagner lacfita 
)» Dame, Cela dit» le S. Eledeur préfenta 
9 la Royne Elifabeth au Roy fon mari 8c ih 
Br Royne fa meîre* Le Roy la falua : la Royne^ 
M Mcre la baifa i puis la prift | & la mit enttt 
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» elle & le Roy. Puis après quelques propos 
» tenus entre le Roy & PEleâeur interprétez 
x> par Morvilliers, la Royne fuft menée eit^ 
» une chambre » d'où elle fortit deux heures 
» après 5 habillée d'une robe de toile d'ar-« 
» gent couverte de perles , & un grand 
» manteau Royal defliis de velours violet 9 
» femé de fleurs de lys d'or , brodé d'hermine 
^ mouchetée , la queue du mameau contc- 
» nant à vue d'œil plus de vingt aulnes de- 
» long. Elle ^voit deffus la telle une cou- 
» renne à l'Impériale , ornée de grands dia-* 
» mants rubis » & émeraudes de prix exceflif. 
» Le Roy habillé d'une robe de toile d'ar- 
, » gent , couverte en broderie de perles , & 
>> fourrée de loup fervier; comme auffi les 
». Ducs d'Anjou y d'Alençon & de Lorraine » 
» la DuchefTe de Lorraine 9 & Madame 
» Marguerite en avoient de pareilles ; les 
n Seigneurs & Gentilshommes pompeufe- 
% ment accouftrez , les Frincefles , Dames ^ 
> & Damoi&lles auffi ; le Roy âgé de ao ans 
» & cinq mois ou environ , & la Dame Ëlifa* 
» beth âgée de feize ans , furent époufés 
I» par le. cardinal de Bourbon. Quant aux 
» foletnnités , fefiins 9 préfents faits aux Dé-^ 
^ putez & largelTes au peuple 9 d'autant 
9 que chacun fçait ce que peut dire » en-t 
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» tre telles pcrfonnes , il.refte d'ajouter que 
» povtr la fin le foir du lundi srj , qui ef- 
B toitle lendemain du mariage , les Députés 
m de l'Empereur > accompagnez des trois 
)> Doâeurs , vinrent en k .chambre du Rojf 
n le fupplier^ le mariage eâant accompli jr 
» qu'il luy; pluft ratifier encore toutes lét 
» conventions portées par le contraâ , & 
)» icelles confirmer avec fei^ipent ; ce que le 
» Roy fiH; jSc après quelqiïes devis prindrent 
}y congé ^u Roy ^ de la Royne pour fe 
I» retirer le . leiidemain vers l'Empereur *j 
» comme ,2^ufli' le Roy & la Cour deflogea.de 
1^ Mezierea le lendemain ; & fut Madelaine 
» de Savoye, veuve du Connétable, ordonné^ 
» pQur eflre /Dame d'hpftneur, & fe tenic 
» près de la Royne Régnante y & en fon ab^ 
]» fence la Dame de Dan>p^$i'e C^) mère dq 
7^ la contefFe de Retz , &; pour Chevalier 
n d'honneur le G>mte(l;>).d^ Fief que. - ^ 

(JS) Dans un des volumes (c) précédehs 

(a) Anâe>dfr Viv^nne de li ^Ghàteigaeraye veuve 
4a Sîcttt Clçtao«t-J)ampicrrç.\ 't\:. > •»; 

, ^ ( b ). Scîpi.on cjp Kcfquc , frère de ce Louis de Eidtf 

/^e» ^ui .vj aos auparavant ayolf^ voulu afTervir G^^i 

la patrie. » 

(c) Tome XXVII, ?• 105?/''**" .' j 
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de la Colieâion on a remarqué d'après im 
écrit (a) dutemSi que la Cour def rance i en 
folUcicant cette alliance i ne tendoit qu'à 
endormir celle d'Angleterre ^ afin d'écrafet 
plus facilement te parti Calvinifte. Les pre« 
kiiieres propofitions du mariage s dont il 
s'agit , avoient été faites par le cardinal de 
Qiaiillon qui s'étoit réfugié à Londres pen- 
dant les derniers troubles. Bien des gens 
(dit M. de (b) Thou) ont cru que cette 
négociation atoit pour but la doublé inten« 
lion d'amufer les proteftans 5 & de rompre 
Phymcn projette entre EHfabeth ^ & le Prince 
de Navarre, il eft très-poflîble que ces motifî 
fuflfent vrais. Mais il faut avouer que^ fi 
Catherine de Medicis cherchoit à tromper 
h Reine d'Angleterre, celle' cy n'^étoîi pas. 
moins faufle en paroiflant fe prêter aux 
ouvertures qu'on lui faifoit. Les affaires 
publiques de l'Ecofle fixoient Tattention 
d'Elifabeth : pour n'être point gênée dans 
fes opérations , il lui importoit de contenir 
la France dans l'ioaâion. Ainfi il importoit 
au:i; deux Cours de feindre d'adopter des 
vues qu'elles délàpprouvoient de pan & 

( a ) Mémoires de l'Eftat ic FraïKe jTottS Ûiarlct IX ^ 
tome I y fol. so 9c fuivt# 
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((Pautre. Cela n'empêcha point qu'au nom de 
Charles IX on n'envoyât folemnellement* 
demander pour le Duc d'Anjou la main 
d'ËHfabeth. Catherine de Mediciâ afFeda 
même de charger de cette commiflîon des 
hommes qui marquoientpar leur caraâere 
& par des talens (a). Ces AmbafTadeurs 
extraordinaires (b) furent Cafielnau fîeur de 
Mauvilfiere (c) Paul de Foix , Bertrand de 
Salignac (d) fîeur de la Moche Fenelon, & 
Kicolas de Grimoville (e) fîeur de Larchant« 
La caufe futile 9 qui produifit la rupture des 
conférences , permet d'aflimiler à une vérita- 
ble parade tout ce qui fe paiTa dans cette 
circonflance. On étoit d'accord fur les arti- 
cles les plus eflentiels , particulièrement fus 

(a) DcTkoaibW. Lîv.L. 

( b ) Il paroh que Cheverny a conhniu cette Am* 
l^afiade aveC celle dont on chargea le Maréchal de 
Montmoredd Ôc Paul de Foix pour négocier i. une 
époque plus reculée le mariage du Duc d^Alençon avec 
Eiifabeth. ^ Voyes les obfervatioQS fur le$ Mémoire^ 
Au Duc de BottiUon, T. XLVIII de la Colleftion; 

( c ) L'Auteur >&î Mémoires* 
^ : ( d ) Ceft celui dbût nous avons des Mémoires fur le 
tfigede Metz. » '^^^ • * . 

(e) Il devint^ d^piilt ^pitaine 4tf| X^ardet dé 
HcnrUII. / ., 
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ceux qm cpncernoient la Religion des par* 
lies tontraâantes. Quand il fallut rédiger, 
ceux-cy par écrit 9 on ne put jamais convenir 
des expreffions dont on fe fei'vipoit, Il en ré- 
fulta qu'on fe fépara , fans rien conclure* Le 
xeffentiment, que par la faite EUfabet^i témoi- 
gna y tenoit moins à la chpfe oonOderée en 
elle même , qu'aux acceffoires. On ne doit 
pas s'étonner de l'aigreur qu'elle montra, 
fi l'on fe rappelle les propos. (a) ii>décent$, 
que les couïtifans attaches au* ,Duç d'Anioiî 
fe permirent fur le compte de .cette Prin-t 
çefTe. 

(7) On s'abftiendra de réflexions (b) Fur 
les expreffions dont l'Auteur dés Mémoires 
ie^ert pour pallier le malTacre de la Saint- 
Bar thelemi. Nous croirions* déshonorer .fa 
mémoire en le réfutant comme l'apologie 

• ( a ) Voy « les Mémoires de Tirsinnçs , tome XX VU 
ic la CoUedlon, p. 10^, âc. 1^ Notice qui précéda 
ceux de Bertrand de Salîgnac, tqii^ XXXIX, ibid: 
page 487-. .,,...... : . ^ 

( b ) Nous avons aflez maaifeflé nos principes ea fait 
d'intolérance ^ pour pous d\(fc^CH -id^e.aoncer oqtre 
inanière de pcirier fur h nuit idu a^^Aoâç 1^72*. U.éoit 
fuffire de renvoyer le Leâeur aux tome^ XXVJi de Jhl 
Colieâion, p.« 48.Q9 tome XJU,ij^ Vi^ idiome XLI, 
f.lSl\9c€^ / * /- :.:/:£ 

d'uQC 



tPpne [Drofcrîption , donti-U ferôit à défiret 
qq^ le foiivenir pût, sVi&^er dans nos aiv* 
naks% Bornons •*- nous pjiuot à mettre en 
oppoGtion au langage , que tenoit Cheverny , 
la lettre que vingt mois après cet événement 
écrivoît un Souverain jufte & bienfaifant» Ce 
Souverain éioît Maximilien II (a) , le beau» 
père de Charles IX. On fait qu'il fut humain fc 
tolérant , & qu'à l'époque où il vivoît , ces 
vertus n'étoient pas communes. La lettre (b) 
qu'on va lire eft un des monuments les plus 
précieux de ce Cècle. Il l'adreffa à Lazare (c) 
Schxvends i & elle eft datée de Vienne , le 
aa Février IJ74* 

{^z) Ce Prince, digne fous tous ks rapports d'oç* 
ciiper le trâne iaipéi;ial , mourut le it Odobre IT77« U 
avoit formé le projet avec le Théologien Caffandr* de 
rétablir là paix dans TEglife. (Lifez Caffandri opérai 
p. 1818 y Ôc tpifiolaftk^ cjufdtm ^ 11b, I , p« 376. ) 
. ( b } On la trouire en latin parmi les pièces de H, 
Conrinrius , a la fin de G. Vicelli via regia » imprimées i 
Helmftaden t^fo, p. 278. Godaft Ta aufE inférée dans 
le fécond tome de fes Conftltutions Impériales. Nous 
Tavons tirée de TAbrégé en françois de l'Hlftoire de la 
Réformation des Pays-bas, par Gérard Brandu 

( c ) Ce Lazare Schwend paroît être le même que te 
Laïave Schwendi dont on a parlé dans TOIfervatioa 
N« 6 \ fur les Mén^oires de Gafpard de Coligni , T. X|; 
4c la ÇoIle£bion , p., },qi# . 

Tûmc L. ^ 



« Mon cher Schirend ( écrivoit le bon 
Empereur ) » j'ai reçu, & j*ai lu votre let- 
» tre. Lei$ lamentations que vous faites d%ine 
» manière fi pieufe & fi lîncère à l'occafion 
» de ma maladie , me font fort agréables. Que 
» le Tout-PuitTant , entre les mains duquel 
» font toutes chofes , difpofe de moy félon 
» fa vorlonté ! Je le bénis de tout ce qui 
p m'arrive. Il n'y a que lui feul qui fâche 
» parfaitement ce qui m'eft avantageux ou 
» nuifible. Je me foumets donc à fon boii 
-» plaiOr; car le train des affaires de ce monde 
» ne donne que peu de contentement & de 
» tranquillité : on ne voit partout que me- 
» chanceté & perfidie. Dieu nous veuille être 
» miféricordieux & détourner ces maux de la 
^ Chrétienté ! Certainement la fituation pré- 
;> fente des affaires efl capable de faire tourner 
» la tête à ceux qui la çonfidérent. Il feroit 
)i aifé de s'étendre fur cela. Je commence 
» ( Dieu merci ) à recouvrer ma fanté , & 
> à marcher avjBCune canne. Gloire foît à 
» Dieu dans toutes fes œuvres ! Je ne faûrbîi 
» approuver la imnièxc h arh are & t/rannitjuë 
» dont les François ont traité. V Amiral Se fes 
^ alliés ; &fai le ca^ur navré (Rapprendre que, 
» jmon gendre a confenti à un fi h^rribk maj^ 
» facre. Quoique je fâche que Vautres pcr^ 



>»■ /hmes ont plus de part ^e lui au Gôuver^ 
» ruminti eéla né faurott excuftr une aàîon 
» aafi infatne. Plût à Dieu qu'il m'eût con- 
» fuite fut cela ! je lui aufois donné un avis 
» falutaîte. Je nWois jamais confentî à un 
» fi grand crima : c'eft une tache qu'il aura 
» de la peine a laver. Dieu veuille pardonner 
» à ceux qui ont eu part aune telle aâion t 
» je crains fort qu'avec le tems ils ne foyent 
» à leur tour traités de la même manière. 
» Vous dites très-bien que les chofes , ^| 
» regardent la. Religion, ne doivent pas êtrt 
» d.*cidtes par Pépée, Quiconque a quelque 
» éteincelle de vertu , ou de pieté , ou quel- 
n que amour pour la paix & la concorde 
» ne fauroit défapprouver cette maxime,! 
» Jefus-Chrifl ft fes Apôtres ne nous ont 
» jamais enfeigné le contraire. îls n'avâietu 
» point d^autre ipée que leur langue y la /»<►, 
» rôle de DieUi 6* une vie conforme aux pré-- 
» ceptes du Sauveur, Nous devrions imiter 
» leur exemple, comme ils ont imité celui 
» de Jefus-Ghrift, D'ailleurs cette folle gént» 
» ration devrait être convaincue après une fi 
» longue expérience, que cette affaire he peut 
» être terminée par des peines cruelles, & qut 
» ce iCeftpas un% maladie que Von puiffeguérif 
» par des caufiiques & des amputations, £n%^ - 

S ai 
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]» ces procédures me déplaifent infiniment ; 
H & je ne les approuverai jamais à moins 
J» ^ue je ne perde le feas^ Je ne vous cacherû 
» pas qu'il y a des menteurs, & des hommes 
Hï efirontez-^i ont la faardieflle d'affur^r que 
n ce maflkcre a^a pas écé fait à mon infu, 
1^ & fans mon approbation. Mais je prends 

# Dieu à témoin qu'ils me font une grande 
» injuftice : ces menfonges & ces calomnies 
» ne font pas des cbofes nouvelle$i. J'ai été 
j» obligé autrefois <le digérer un pareil trai- 
i> tement« Je laiflè tottt cela à Dieu qui peut 

# venger ces injuflices i lorfqu'il le jugera 
» convenable. Pour ce qui eil des Pays-Bas 
m je tic faurois approuver les violences qye 
m l'on y tx>mmet : au contraire' j^ me fou- 
» viens d'avoir écrit fouvMt au Roi d'Efpa- 
» gne, & de luy avoir donné de bons avis, 
jto Maïs les confeils des Efpagnols ont prévalu 
» fur les miens : ils reconnoiflent aujourd'hui 
)> leurs fauâ'es démarches ^ •& qu'ils font la 
I) principale caufe de tous ces maux. Mes 
j> intentions étoient bonnes ; j'atiro^s fort 
ï> fouhaît<é de prévenir la deftrudîon de ces* 
J) belles provinces. Quoique l'on ait refiifé 
'!> de fuivre mes avis , & qu'un tel refus Toit 
•9> fuffifant pour ne plus penTer à cette affaire, 

# }« continuerai pourtant ^e leur faire paxt 
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M ât mon cor«reil. Dieu veuille qu'it,pro«» 
1^ duife un bon efiet^ que les £fpagno]sce& 
» fent d'employer des remèdes fi violents^ 
» & qu'ils reprennent iei» ancienne condiiW 
¥ te ! Après tout que les E/pagnolj> & les 
» Franpoh agîflent eômme il leur plaira : i) 
1^ faut qu'un jour ils rendent compte de toutes 
D leurs aâions à Dieu le jufie juge : pout 
» moi fagîrai toujours moyennant fa grace^ 
^ d'une manière honorable^ chrétienne >^|uiiè 
i> & Sncere ; étant fortement perfuadé €fx^ 
» Dieu me mettra en état de travaille» à & 
» gloire ^& d'être utile au genre hUmâin dans 
» tous mes confeils, & ddns toutes ii^esaâions.. 
» £11 agiffânt de cette lâaiMere > )e n^efiimeriti 
» pomt ce monde ÂmpIi de méchanceté 8c 
s de corruption r je vous recommande à 
» Dieu , & le fupplîe de dîir^er toutes ebofés 
)» pour le bien de la Chrétienié ,^ & de nous 
» tous» Maxtmilieh »^ ' 

( 8 ) M^ de Thon jÇa) ne porte qij'à treize 
Je nombre des Seigneurs polonois. It place 
à leur lêtc Adam Cofuirski deDohUin[y,évt($tie 
de Pofçanie, dont Chevernjr a eftropié te 
nom en Pâppetlant Véviqu^ Jk Fonéms^^Oik 
peut évaluer la magnificence chi eortégp é^ 

(a)Liv.L.Yt. 
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ce^ ambaiTadeurs , puîfque le nombre (eul 
des gentilshommes, qui étoient à leur fuite »^ 
montoit à deux cent cinquante*. Ils firent leut 
eduée à Paris le 19. août par la porte St,« 
M&rtin 9 dans cinquante carrofles à quatre 
chevaux. Une multitude iounonfe accotuût à 
cç fpeâacle. £Ue contemploit avec furprife ^ 
ces hommes d'une taille avantageufe, leur 
noble fierté accompagnée d une gravité ex*- 
traprdi^aire » ces longues barbes brillantes » 
Cies bonnets< garnis dé fourrures précîeu* 
fes f . ces cimeterres ornés de pierreries ^ 
.ces boues garnies de fers, ces carquois» ces 
têtes KaiTées par derrière-, & ces grands brode* 
iquins à; galoches de fer. Il efi certain qvlen 
comparant le cofiume de xe$ étrangers avec 
.celui de9 François à .cett<e .époque i le parât* 
lèle ne dçypît pas être à l'avantage des dèr-« 
.jniers, AflTurément Jes pourpoints tailladés de 
nos ancêtres, & leurs fraifes énormes , ne dé- 
voient pas briller auprès de l'attirail afiatique 
•qu'on; Vient dé décrire. Si l'exlérieur des 
Nobles Polonoîs en impofoit au peuple , la 
culture de leur efprit parut bien extraordi- 
naire aux courtifahs ftançoîs , qui prefque 
tous alors fe piquoient d'une profonde igno- 
rance. Non feulement il n'y avoît pas un po* 
ionois qui ne s'exprimât avec facilité en la^ 



tiii^ la p}|jipai;t d'entre?. eux parloîent rpurc- 
jrueiu l'italien i rallemané, & mêmcJe.fran^ 
çQis. On les auroit. pris, (dit M* ide^Thour) 
pour des hommes, élevés .au. centre de la 
France. Qn conçoit combien les courtifans dp 
• Charles IX fe trouvoicnt humiliés en ce mor 
mpnt, Iprfqu-^tant interfères par les pojor 
nois, ils ne pouyoîept \ffff,t répondre gue 
comme ces hordes feuva^es , à l'aide du lan^ 
g^ç natui;el des fignes.Si on eût dcip^ndé à 
un îétfaijqger |fnQoin,.de,çe^fpeâacJe laquçllp 
^d^s deux nations mpritoit répïihète. de k^rr^ 
*are; plein de rçfpeâ pour l'habitant du 
Niepcr & de la Viftule, il auroit dit .qji^ Iç 
vrai .barbare étoit celui, qui. vi voit. £m:,le« 
bords de la Seine & de la Loire. 

. •'. ^ ... ' r..- • ".' 1 ' \ 
( 5) ) M* de Thou:<. a) nous a tranfinîs.ces 
clétâîls j & il s^accorde ainfi que PHîAériéa 
Matthiett^b) avec l'Auteur des mémoîrcfs^ 
M. de Thou nous a même confervé M fobpi 
tance de l'exorde, & de la péroraifôïi dii d^iir 
cours de Cheverny* « Quels ^e foieilt les 
» bienfaits que la France & ia Pologne Qn% 
:»- reçus de tous tems de 1% main de Dieugi 

(a>Lîv. LVIL 

(b) MatUeii, Hiûçirc in règne «le Charles tX^ 



( réfiliqùa^rtl aux atribafladeurs polonbîs) îf 
^y en a point ^u» foiéht au-deffus de cette 
iVé'&idn (a), » Ù i6\ia enfuîie W jprtidence 
» du fériat, cita P^xctnple de rEmpcrciur 
ié Nerva & d^ Alexandre le CrandJhe premier 
^ ( dit-if) Tetnit FEmpiré à un fucceffeur qui 
%' cniétoît digne ^Pàutrc interrogé au lit de la 
» wort qui il voiifcit piourfônjfuccelftiir, ré- 
)i pondît le plus di^ne. theverny ajouta que 
» celui à qui lesl^olonoisavoiém donné leurs 
» ftffFrâges , parbïflbit en effdl le plus digne 
B dei compétiteurs , pUifque quôîqu'abferit , 
% éloigné & étrançet , ils Tavoiént préféré à 
i des rivaux ou préfeilts^ ou- voifins, ou 
^ tnème de leur natîdH /&' avoicnt oiieuxai- 

( a ) Probablement c'eft cette pbrafe de la Harangoe 
de Chefreroy que rHlf{otieii'MatIiiea'a>.7oiJlil para- 
pbtafer 9 lorfi}» en parliùat àe Télé ration du Duc 4*An^oa 
f u jtrôno 4^ Pologno ) U dit « que la France ne pouvait 
V ii&tçx jdc plus grande- gl^oire que de von^ce qu'elle 
9 n'aypit jamais VU , uiv fils de France régner fur un 
» Royaume grand , ricbc À puiSant, %^^^ deux fois 
» autant que la France'» riche pour rabondancé' des 
1» grains, des fruits &c., pàiflant pout'k î^obleflb 
• vaillante & guerrière , y ayànl plus de G«ntîlshomni«s 
» en ce Royaume qu*il n'y en a en Fwince, Angleterre » 
»,dc EQiagae. Il eft vray. ( remarque -t-il ) ^«*/7i wV^/i^ 
ji évic le Ray plutojt comme ctufins , q^i comme fujtts 9. 
(HiftoUc du rcgae de Charles IX, Liv. VI, p. i^i.) 



i> më venir 'liii apporter leur couronne , que 

i ' d'attendre qu*H là vint prcncïre chez euxjf 

» que 'Henri dé qùî ce fènai aufli plein d'in* 

» tégrké que de courage >aVoit eu une 6 

^ grande opinion ',* feroît tout'Iph poflîblê 

ji ' pour* foutenîr &^ augmenter parmi fes nouf- 

i'vëauxfujéts'la réputation' qu'il s'étoit ac- 

i» quife, &:; l^attcnie que les autres nations 

» 'àf oient conçue "de fes grandes qualités; 

»;'qu*il ^loit qitrtter "pour Pàmour d'eux le 

W Rby f8n fféré ria Reine (i mère à qui il 

*»' àvôit de gratides^ obligatîonis,^.& la Franco 

^ fa patrie , qu'îl'n^envôuloit^oint d'autre \ 

ir l'ayenîr que? h Pôlogrie.l.*. » Chéverny fi- 

"itît *jiâr cette cîaufc d'heufe.vi3^ p.réfa'gp qu'il 

proféra au ridm'dti Prince...! A^orû où là, vô* 

'îi>fitèâe piéfi , iS* VHlkoiir dç ta foi ,chré$îenne 

tiousàppellentj,.^. M. dé .Thpii raconte, qif© 

ces derniers mots èxéiterent^lésâpplaudi^^^ 

•mens' (a) dé toute Panemblée , & qu^auOi-içt 

Tîi'in&fique dii'Rôi erttonna l^'l^ Tteum. [* 

-^.jifpq^'Ëaifaèça'st itf>'fal>ilancè de'b'Haratigtfe 'le 
(CVnrÀn^y •: Àqw fi':3V90$ pas j^rétcndula» cilèr : odtttflue 




plus obligés ,<J^tt'4onï\cr 



une 



. idée aa Lcdleur qu'à Texceptionj de jH- 4^ T^ou^ 
^aiiCttâ des Ecrivains ao^iéni^ a'ch parU'dn <>^^|B>^ 
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( lo) Le irôlc; , que le npuveau Roi de Poif 
|ogne avoit.ioué à la St.-Q^rt}ie]eaiy » lui valoç 
quelques 4éragrémefits d^n^ fa route. Il s^en 
étoit peu fallu qu'en Pologne même un para 
nombreux ne parvint i^ empktyer ce moyen 
jpour lui fermer Taccès du trône. Jean de 
Moniluc, Çcr les autres agents de la cour^de 
France,, par kurs çcrîts. sipoJogetiquiej , 09 
plutôt à force d'intrigues, appîanirent ces dif- 
ficultés, comma on le verra dans les mé- 
^ihoires de Càoifnirujleiivi avoit balancé fur la 
route qn^iï choifiroit, pour.allpr prendre poG- 
feflîon.jdu fccpjre que les polonois venoient 
*<îe lui de(ér.jBr. Il préféra. d^ traverfer l' jVJle- 
.magne. jf endaptjbn féjoijr à.tîmdeau, TI^l^- 
leiir Palatin,! l'envoya .pjriec de paffer pair 
Heidetberg. Certaines çonditioi^s prppofées 
par les députes dii prince allemand caufoient 
de l'ombrage. D'ailleurs 91^ ^'îgnoroit pas fcs 
liaifons îrftîmes avec les protçftqns de France* 
iilâlgré ces nK>tifs, Hçprî.& Içs jeunes fei» 
gneurs qui Paccompagnoient, réfolurent de 
,,yéppndxe.à^inivitation de*'Eleâ«iir.S'aJ^iro- 
^.chant diHeldelberg^ (racenieoii éGrivxiTr(a(> 

Vaincra fi 'IVn coofulte DàvUa^*^^^^^ la'PopcG- 

ttictc , 4c les* jàémoircs' 4e TEftat de ' France. ïour 

' ClûirlesIXf 

' (i). Matkieii Étiftoirê da règne U Charks IX ^ IMjfH 



l|ai tenoit ces détails de Gilles de Souvré, té- 
moin oculaire de ce quifepaffa. ) « Henri 
li fut rcncomfc par deux mille chevaux qui 
» vinrent a luy en ordre d'efcadron , & comme 
# au galop ,& eftans proches du Roy , Ven-* 
» velopperent, & le mirent au milieu, une 
» partie- marchant devant & l'autre après : 
i> entrant dans la ville, il trouva les portes 
n gardées, tes rues bordées de gens de guerre 
» lamefcheaUum/ée» les canoniérs aux princi* 
» pales avenues ^ 8c leur morgue comme des 
» gens irrités..' A la pone du chafteau , il nef 
»- vit perfonne pour le recevoir, que des' gens 
!► de guerre.; comme il fût à la baflfe-court 
» tout étoit en filencc & foKtude. Il s'arreftai 
» au pied de>Hefcalier comme pour faire de 
a 1-cau, & leur donner loifir de' defcendré.; 
» Au milieu dés dégrés le K^f/ïgv^v^, avec 
Jd deux ceritilshommcs qui s'ètoient ïauves de 
». la journée de St*-Barthelemy , lui dit que le 
»' -Corn te Pnlatin te fup pliait de Vexcuferfi 
» pburfon inâifpofition il ne defiendolt.^*. Le 
» Roy, qui vouloît -pB.v h counoijte vaincre 
n Vorgaeil& h defdàin , . lui dit qu^iln'e fiait pas 
» Bejhin qu'il s^incommadafi. Il Je trouva à 
» l'entrée de fa chambre fouftenu par un gea^ 
1^ tilhomme, en la pofture d'un homme qui 
» feignoit de faire un grand e&art pour f# 
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1^ tenir debout: on n'y pouvdit entrer, Qmi^ 
» jetter là vue fur un grand tableau de Is 
» mort de V Admirai ^ 8c des principaux few 
% gneurs tués à Paris, Voyant que le Roy 
1» portoic fa vue de ce collé, ît lui demandk 
B un peu brufquement ^ s^il connoiffo'u . ces 
» gens-là... Ùuy dà (dit le Roy , ) & à ciH^e 
» parole le feu luy fortant par le nez & la co*^ 
)l 1ère par les yeux, it pouffa un grand fou-^ 
» ptr , & dit tout bautr... Ceux qui les vut/aii 
» mourir font kien malheureux/ croyes^ qu'ils 
% efioient gem de bien & grands^Capuaines^M^ 
1^ Le Roy refpondit doucement qu'ils étoienâ 
» capables de. bien faire s^ils ^eiiffent voubi.^ 
1» Ce prince !fent on un grand contentement 
» en fon amedie pouvoir faire éclater l'e;!^èft 
» de fa padion en la préfence du Roy» î! en 
» fit voir je« effets en diverfes façons, luy don*^ 
* na à fôuper , & le fervit de poiffbn ;. mais it 
i> n'eut pour gentilshommes' que ceux qu'oie 
w luy dit^àvoiT efchappé le jour dé St^-Bar-* 
j>. thelemy V qu'il appelloit la boucherie ^' It 
1^ maj/acrede Paris. Les feîgnenrs de fa Ibite 
î> furent fervis de chair & de poiffbn: maïs it 
» y avoit plai dé l'un que de l'autre. Le Duc 
» de N^érSy & le Duc de Maxenae omeodcÀt 
^ fouvenf que l*on parloit des bouchers de Lo^ 
^ raine ^ &Jms traîtres Italiens ; mais il%. n'i» 
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•n firent aucun femblarit; & le mépris couvrait ' 
j» Vinjure. Le lendemain il invita le Roy au 
» promenoir, & fe fit porter en «ne grande 
» falle conunc celle du Palais de Parii; & y 
» eftant, fît trente tours avec luy d'un pas 
» aulfi ferme, & d'uoe fanté auflS- entière^ 
» que les François s'ofFencerent de cette bra- 
y^ verîe: les allemands en rirent; le Roy fut 
» piqué, mais il diffimula accortement fon 
» déplaifir, donnant cela au tranfpon de \fL 
D paffîon, pour n'altérer la bonne amitié qui 
» avolt toujours efté entre la maifon de 
» France 8c de Bavière. Tout ce que le princis 
» Palatin fift en cette chaleur de foye , ne luy 
» caufa tant de contentement qu'il reffentit 
» de déplaifir , & eut de chagrin , quand il 
)> fçût qim le Roy avoit fait dire la mefle ea 
» fa chambre, le dimanche qiril partifl^ 
H d*Eeidelbergy & juroit Dieu que s'il l'euft 
1^ fçu, il euft fait mettre le feu dans le chaf- 
» teaUf Le Roy crut que par ce feul aâe il 
» eftoit allez vengé de toutes fes braveriés ; 
» & les feigneurs, qui efloient auprès de 
» luy , fe môcquoient de ce que ce prince 
.»- n'a voit mieux confidéré l'honneur quç 
» luy avoit fait un^rand Roy d'entrer fi fran- 
,» chement en fes terres , cette généreufe con« 
t fiancenaéritant plus de refpeâ Aeft' vray ^ua 
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» fa colère s'cflant évaporée i il euft voulu tt*a» 

> voir pas fait ce qu'elle luy avoir confeillé^ 

> Il commanda à fes deux fils, le Prince 
» CaJ^ir^ & le prince ChrifiophU d'accon>- 
y^ pagner (a) le Roy^ qui les fit fi bien traiter 

> ftloîi V humeur du pays , qu'ils ne fçurent 
j> ce que c'eftoit d'avoir foif tant qu'ils furent 

> en ce voyage» 

( II ) La relation de la détention du maré- 
chal de Montmorencî nous a été confervée 
par un contemporain. Cet événement y eft 
développé avec une naïveté qui plaît & inté- 
réflc j il nous fetnblc que le récit, quW va 
lire , peint à la fois les moeurs du tems, le 
caraâcre de Charles IX, & la politique de 
Catherine de Médicîs. «'Au mois de mars^i 
» (inj^ nous apprend (b) TautAr , le Duc 
«•:» de Lorraine & fa femme , accompagnez du 
» cardinal de Lorraine, avec leur traïa 
» vinrent à Dammanin , qui eÛ un bourg'& 
» fort chaffeau appartenant au marefchal de 
m Montmorency par la fuccefltîon du conne(- 
1^, table fon père , diflant de fix , ou huit lieue« 

(a) Henri partît ^Aïdclberglc Dimanche ij D^ 
«cnibre 1^73, , c 

, ( b ) Mémoires de TEftat de France fous Charles IX 
I artribuéi* Jçim de Serre*) tome III ,. p. »i?>. ,v 



» de Paris* Le marefchal entendant qu'ils ve^ 
i> noient , alla au-devant d'eux jufqu'à uu« 
» grande lieue & demie, & puis leur donna 
* le plaifir de la vénerie '&de la fauconnerie^ 
D & tout le paiTe-tems dont il fe puft avifer j 
> puis les amena en Ton challeau de Damnâar* 
i> ttn » où il leur fifl les meilleures chères qu'il 
à fuft poffible. Le lendemain luy & le cardi- 
» nal furent Fefpace de trois grandes heures 
» enfermés eux deux fur une terrafle , & 
n^ après difner il les accompagna jufqu'au 
» chafteau de Nanteuil^ qui eft à quatre lieues 
|i de là, & qui appartient à la maifon de 
^ Guife. Après piufieurs. grands adieux Se 
^ embraflemens eflant de retour à Dammar^, 
l> tin ^ 6c enquis de quelques uns de fes do- 
» meftiques , s^il lui plaifoitpas aller en cour g 
» répondit qu^il ne partiroit pour y aller qui 
» au jour de Pafques. Il y avoit encore dix ou 
w onze jours alors jufques là. Mais le lende- 
» main un de fes ferviteurs domeftiques^ 
m nommé Thérîgnan , le vint trouver , & luy 
» dit que tous fes amis defirôient qu'il fuft 
Il auprès du Roy , & que lé Roy & la Royne 
f defirôient fort le voir. Jamais (difoit ce fer- 
Il viteur) ils ne in? ont fait fi bonne chère ny 
k montré fi bon vifa^e , qu'à ce coup yous /ï'^it, 
i^ vt% rien a craindre i carvoui-ny aye^flus 
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H (Tennemis : ils s^tnfont m alU:^*.. Le mareC* 
D chai 5 crédqle à Ton dommage 9 fift mar?? 
» cher fes. mulets, commanda à chacun de 
ID monter à cheval, puis s^en alla en fon chaf* 
% teau de Chantilly à fix Jieues delà ; & fur le 
'I» foir réfolût dç partir Ip lendemain au point 
» du jour, pour aller trouver le Roy au hois 
I» de f^incennes. S'eAant mis en chemin , fur 
» les dix heures du matip arrive vers luy le 
%) Ceur de Torcy envoyé de la part, du Roy, 
» qui luy fifl entendre que Je Roy avoit im 
> extrême défir de le voir, & le prioît de/e 
)> bafler; au moien de quoy ledit marefchal 
I» ne féjourna qu'il ne full arrivé au bois de 
» VincenneSy où incontinent il fuft logé de- 
i> dans le donjon , & le marefcbal de Coffé en 
» une chambre auprès, dont le Roy. & fa 
» Roy ne mère montroient vifage fort con- 
» tenr. Le marefchal de Montmorency avoit 
» fait porter fes oifeaux de rivière; eflimani 
» qu'il âuroit liberté & loifir d'aller chafler à 
D fa couflume : mais il fuft treize jours (ans 
» bouger du logis. Cependant on luy faifoit 
» entendre par divers efpions , que le Roy 
» âyoit affaire de luy : mais ï^^ amis & fervî- 
j^ leurs efloient fort étonné de ce qu'il n'alr 
» loit point aux champs; & ils s'entredifoient 
1^ qu'il efloit prifonr^ier; & comme quelqu'un 

d'emre. 



n* d^ntre eax lui dematidôit comme les chofif 

% alloiint^ le lïiarefchàl fitiéponfe quek Roy 

n nylaRojriiè^ ne luy uvoient jamais parlé à 

HK' ccuir oupen Jufyues à cène heure lây & 

W ^e cela le fatlsfaifoit & conientùit tetlc'* 

» ment ^ quHl efi avait mandé nouvelles ex^ 

n pris à fa femme par un Gentilhomme^ La- 

> niarefchalè, ayant reçu les lettres de Ion 

» mari , délibéra de le venir trouver à la côur^ 

» Au refie le grand Prieur feiloya te maur^eC» 

» chai en un lieu hors éi chafleaii nommé 

n la cour de la Piffàte. Le marefcbal n'eftoît 

» fortî que ce jotir, qui eftoit le vendredi 

». prochain devant Pâfquësy appelle le i>«/z« 

¥ dréJi Saint ; le mardi enfuivânt il deixiadda 

» congé au Roy d'aller à la volerîe ; & à for» 

1^ recour le Roy fè fift apporter de fon lit à lar 

n fene&r^^afin de le voir^ tant il avoit peur 

» qu'iCne fufi efcHappé. Le mercredy âl ne 

)r bbugea du chafléau; & le jetlty il retourna> 

» à la voferîe, accompagné des fieurs de 

» Torcy & de Lanfac le Fieil, que h Royne 

j^ y Cftvoya. Si alor^ il eufl voulu cfoir© 

li quelques-uns de fés ferviteurS , il ne fuft 

w pas retourné au bois dé Vincefines^ La nnla-^ 

i refchalé fa femâi'e ayant été irx où fëpts^ 

* joùT* e^ cour, s'eA retourna à Chantilly 5 

# &pipeAàmcoi)gétefoirtâl^tdu|t:oy,qtt6der 

Tome Li ^ R 
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», la Roytie » ils luy firent le meilleur viûge 5t 
» accueil qu'il eft poffible de penTer: La 
» Royneluydilàm: AlUi^ma fille ^ aUes^vous 
% en faire guérir ^ nousfommes infiniment aifes 
» le Roy (f moy de voir M. de Montmorency. 
% auprès de nous. Sur ce la marefchale lui 
*» refpondit : Que ne vousenferve:^ vous doncl. 
» AquoylaKoyne répliqua : ma fille y quevpu- 
» drie^-vous que nous fijfions f voudrie^'^vous 
» ' que nous fenvoyaffions avec M* de .Montai' 
» penfierf Vunn^enduretoU pas que V,autre bty 
» commandaft. Alors ledit fveur de Mootpjén- 
ih fier menoit une armée en Poitou* £&e kty 
» dit davantage : Voudrie^vous que nous luy 
» baillijfions V armée de Matignon f elle . ^ 
» trop petite pour luy : maix ma mie, nout 
9 ff avons que c*eft un notable feigneUr, &, un 
» fort homme de bien i le Roy & moy nous 
» tri voulons fervir pour la paix.... Le lea- 
» demain niMin comme la marefchale pre- 
» noit congé des dames de la cour» elle 
n apprit d^autres nouvelles toutes contrai* 
n res; car elle entendit pour certain que ce 
)» que la Royne merç luy avoit dit n'étoît que 
«pure uahifon, au moyen de quoy ren- 
9 contrant un des^ fer viteur s domefliques du 
9^ marefchal , lui dit : Je vous veux communia 
» quer ce qupfay appris ce matutxpour le dire ùk 



i numjimr vofire maître^ ce que l'autre fait j 
> &le rapport contenoit en fommequeleRoy 
%" Se fa mère luy vouloit mal de mort , qu^ii 
» prinft. garde à foy, & que s'il vouloit, la 
» marefchale fa femme demeureroit à une 
» lieue delà contrefaifant bien fort la malade^ 
» & qu'elle manderoit au Roy & à la Royjie 
» raere qu'il leur plufl {Permettre à fon mari 
» de la venir voir, afin qu'il donnaft ordre à 
» cette âïFairc. Mais le marefchal fitt réponfe 
» ^u'it efioit trop tardy & qu'il falloit attendre 
» la volonté de Dieu.- ce foir il alla voir 1« 
» Roy & fuA en fa chambre jufques à neuf 
» heures & demie. Lors le Roy lui doftna 
» congé, & luy dit par trois fpis; Adieu M. de 
» Montmorency \ puis ledir fie ur mare fcha» 
• ^ lira le rideau du lit du Roy , lequel vouloir 
» dormir ( difoit-il. ), Le niarefchaï eOant re-^ 
u tiré & couché, furies onze heure«-du toi* 
» le Roy envoya quérir la Royne & le Chan-tf 
» celier de Birague: lors ils conclurerit d'em<* • 
» prifpnner Je Duc d'Alençon & le Roy d& 
1^ Navarre. Le Roy ordonna qu'^n alla* 
h quérir fon cocAe à Si.-Maur^des^FoffàfjA 
» ce qui fuft fait , & entra par la porte de der-«' 
^ riere dedans le parc, pour"vcnir àlaportau 
j> du chafteaù. Sur les quatre heures du matin 
B' an gentilhomme Ecpflbis fift entendre à uni; . 

Ra 
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9 des donleBiques- du marefchal , Se' qui e& 
^ toit avec luy en la chambre du Roy U fbi« 
» précédent » qu'il avoit vu entrer }a Royne ^ 
B ^ /f Chevalier (a) en la chambre du Roy » 
» & le c^Mtf auflfi. Enquis pourquoy l'on avoi« 
^ amené ce coche , rerpondit que c'efioit pour 
)ft mener le Duc d'Alençon & le Roy de Na> 
9 varre à la Baflille» & qu'il le penfoû aîn(L 
B Le Marefchal cAant adverty de cela par €• 
m domeftique» felevej & comme il s'habil^ 
B loit^ un des valets de chambre le vint 
m. trouver , qui luy dit que le Roy le demarif 
» doit t & e Aoit envoyé auffi vers le maref^ 
9 chai de Cofïé, pour luy en dire autant^ 
H coDHne TelFet le monflra. Le marefchal de 
» Montmorency eftant pafTc le pont avec fon 
» ferviteur . domeAique fus mentionné » il 
» trouva Je Vicomte d'Auchy capitaine des 
m gardes du Roy ; & s'eftant entrefaluez tout' 
» haut , le Vicomte commença à devifer 
» avec luy à l'oreille, & fe promenèrent lef- 
B pao^ de trois heures enfemble pendant leC- 
3< quiîllîW Iç marefchal changeoit fouv^nt d^ 
B, couleur, àquoy l'on pouvoit aifémentju- 
'^ ger qu'il einendoit des nouvelles fâcheufes ; 
]^ auffi étok^ce i'cmprifonncment que hiy an- 

(a) Le Chevalier d'AiîgouIêmc , connu depuis fca» 
U: ootti du Duc d'A«go«l£ine. 
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p noQçoit le Vicomte j lequel il pria d-allor 
> vers le Roy obtenir congé que le maret- 
» chai puft parler à luy. Cependant un deg 
w lieutensfns du Vicomte mena ledh tnaref-^ 
m 4^\ veirs Je -coche i & le Vicomte, revint 
9 afi0ît6j.i,& luy dit qQ0 k Roy ne le vouloit 
7^ pçint voir. Sur ce on ouvre la porte du par« 
9* oî| Ic.marefchal eiitra, & commenta à oiler 
1^ un c}e5 Crochets de fa deinturè pour mettre 
1^ fo» efpée dedans h.coche^ Son fervîteut do* 
^ mefttque le.fulvoit pas à paj nnatgré le« 
)x igâïde^ , & leur demandôit s*ïU k voulount 
R tmp^hir ie n^oir ce qUç- Von féroit iefo^ 
!►* «wyîr^, dii quel- ils^app'rocha poux l'ay^lec 
)^ #. monter dans U coche^ Y eAant aSis , ce 
n ferVîtewr luy demanda par de«ix fois.; 
]► Monfeigneur y que v^us ptaît-il que fc d^i^^ 
»: vienne f Que itoule^'^i/puj faire de moj^s^.^ 
» El dfautant que le màrefchal ne lui l'eTpon-» 
1» doit rien ^ i^ ajowJa ,Monfeigneur y ne troum 
m verèes^vous pas ton dé faire avertir ^(^ 
w dame y de voire e^prifonnement? Mais le 
w fQare&hal le- r^^gar^it au .vîfage fans dire 
» mot. Alors; app^ut \t. marefchal de CoJJi 
Il monté fur Un petit muli^ grk à le porte du 
» parc t que lesSuiflèsemnienoient, duquel 
m h\s Tente vérent» 8c le portèrent jufques do^ 
m !im^hxocfit\ derechef le dômeftique.} dor 

8^3 
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» quel nous avons parlé l pria le marerchal 
» de Montmorericy de l'envoyer porter ces 
)» nouvelles à la marefchale fa femme, j4/fcç 
> donc la trouver de ma part (dit -il) , & 
» faitMs mes recommendations à fis bonnes 
» grâces. Alors ce ferviteùr, s'adreffant au 
» Vicomte, luy déclara la charge qu'il àvoitt 
)» & le Vicomte qui eftoît auflTi dans le coche^p 
» fe levant demanda au mârefchat.«>.* Vous 
» leplaift^il^ Mionfiigneur? Je vous prie mok 
» nmi ( refpondic le marefchal. ) A Piriûant te 
D Vicomte appella un capitaine EcoflToiSf 
T^ {le coche marchant toujours) & lay dît.** 
» Alle?^ dirç à M. de S&nfac qvl^il ouvre la 
% porte à ce capitaine qui s^en va $rùnver ma» 
» dame de la part deMontfkoreincy:..^ Cq que 
» Pautre. exécute menant ce capitaine fervh- 
V )» teur domeilique avec trente archers de la 
» garde EcoflToife ; & après avoir parlé, an 
^ îeigneur de Sanfacj fortit Jain &fauf, & 
)» tentant à cheval en diligence vint troth 
)» ver la marefchale à Chantilly. Mais. on la 
» pourfuivit de toiis jjoftés pour Taitraper 
]» enfemble le fîeur de la Forte , gentilhomme 
» bien $iimé dudit Heur marefchal, & gnidon 
^ de fa compagnie d'hommes d^armes. Ik fe 
» fauverem tous deux, i^onobftant les di« 
» varfcs çmbqçhçn, qui low furent drefféoi 



% par rontanie chevauk en Champagne ^Bafi 

• fig^y-^ & jufqucs à Mets. Ccpendam les 
n deux marefciiaiix forent- enferrés dan^ la 

• Baflille ^é . - 

( 12 ) Henri III , n^avoît 'quitté fa FraAcé 
quVcc U11 extrême regret. La folemnité dé 
fon c^urôjfirtemQnt en Pologne, & les fê^es;* 
que -Cet événenient occàfîonrta , fof ttiètèrft 
autant d'GTbjèts de diflraâiôn prop?res à allégét 
pour Je moment le pokis de fes ennuis, pét 
appareil bruyant ne pouvôit pas toujaui^s difi ^ 
ïer. Dès que le tumulte eut celle il fc trouva 
livré i féà réflexions; 'Kemôt il calcirtâ ^Jéi 
nombredx défagréments qù*oha droit d'attèrf^ 
dre, en fe trahfpiafif^ni dans une terre étraf> 
gère; avant de paWenir à s'y naturali&r, % 
fonàme des dégoius & des contradiâîoHS' % 
eflruyer;eft imnienfe. Tout répugnoit à ce 
prince au milieu de fes nouvèiâUiâftijet^. L'S^ 
prêté de leurs mœurs, la bfkarerié de îeufs 
tifages , leurs loix fondées fitt ivn régime pure- 
trient arîftocràtîque y étoientcëntinuellement 
en oppofition avec fes goû%s, fes*fantaifies , & 
fes befoins. Les nobles Pblônois , fiers & ja- 
loux , voyoient de mauvais oeil les François 
qulavoient accompagné Henri. Les confîdé-* 
rant comme des rivaux dangereux, ils leiut 
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prodigupient lesniomficationsjils crpérmçnc 
par là.ks déterminée' à regagner leur pays 
pfittal. <Y L'bumçpr^dB H^nri (raconte Mat-» 

1^ thieu (a)) étoit d'aimer quelqu'un paff 
» préférence aux autres; & les Polonnoîs 
■if youloiênt quHI y eut en cela de l'égalité f 
^ &.que ce (pteU ne demetiraA p^s p\w en 
» i^ne maifpn du a^pdiaque qu'en, l'^iince. Us 
y. <^foiçnt ^u^ /<^ Roys dtvoieni aimer ^ non 
Il filpn ^ur inclination , i»4ii félon' Us mér 
K^H^^.y .^^^^^ eftpit. toujours dangereux a^ i^^ 
A }^fS^^Uur c^ukJa d^nnafi entièren^en^ à^Ut 
1? 4îfe^^i9^. i'vn f^arX^culifir^ , dont la.ffivew 
^ PVhy^it pren^t^ pi^( à V^morif^ KoyÀlÂ 
1^ qui nefe doifjan^a^ diyjtfer. » /IZmu^M 
plaifi;' quç le Moijarque gpûtoiti ctoil d* 
fçi^Uîplier & d*éf e;idre Tes corrQfpoudances e^ 
fr^ncje. P^ns.^s entretiens épiflc>}aire& il &r 
ypi^oji; vne jwii^Aice bien douce pour It 
JQ^^.Quccux qui ^ croit expatrijé. Son îma^* 
It^tipn.^k tr^qrpprtoit ^ux lieui^ qui, l'ayolent 
ru lî^uie. Le fo\iYcnir d'une maitrieffç cbérift 
l'i^oit triilement. La uiélancoUe tï^ tards 
pas à s'empaltec de fon esprit s & la folitude 
lui deyint néceflTaire. Cçtte maladie de l'âme 
s'acçroît avec d^autent plu$ de xapidîl^ quô 
(a) Hiftoixe da.^règne de Henri m.*^ Ut. Vli|^ 



ceux 4a> «n iqnt 4it«çintf , n*«rnploye« poinit v 
Icsfcviè^pf f^f^ipPftf kgsénrjil* fcmblcnt 
çej^fl^i; les fenie^ff p^r cIkhx, ou par infi 
^flà. PUis. ri»pn?iw^ Yi«.:ifolé ,. plus.il diéOrei ' 
4f i'^Çrç. ^p Ce WQd^pf Uivi^Q aox grandi »' 
l^efiçi pf eçpit M VPy< U pl«s -fane pour lesi 

VOUt^,P9tts.|fe^i, imlilffHit ^ .cUqieurs quT 
l'ç^v-pisn^^ (;op£9iil9f{|iejii'.9.fiMi esraâôrev : 

»!ÇJwg/rôl.«^9fii««'«««<ie,4*«T)iafie»eniB tu* 
lwfeiW*?«y^*|^I*« fe: w<sirt;ëe<3bai»le8 IX^ 

ment lui parvint par la voye, de PAqibdCTadcur 
ée lo&ipperéur. Çhei»ecault (bV, & jF^yo^çile 

t9iqfpi^^çpri,«}9jf>^i»,»l^r.lft:pwtt'iqWrU: ésit 
Vi»\ p|Sfin(^ avec lesrEranfoi» '^«veieili 
fit tconfiando; A'ieor tète étoietU'Belltevre;^ 
Villeqmef ; Sbuvré, & Bibraç. Lès plus fagçjt 
1rôàloiéntqâ*ii nîè rendhçii point furl^ cKàtna 

(a) Hiftoire <fa régne de Henri HI,' LIkw yiQ 
K ikSi' ■ ' •."■■'..•. I "' 

(b) bcThou, Llv.LVnr. . .. . i .i> ..^w 
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«a trône de Folognc , & qii'cn ménagjeant^ 
cène plâfce pour le duc d^A^çon fon ^e t 
S fe^efervât ainfi lemioycn dé s^en débàraf* 
fer. Les autr^Sr» qui lifoient dans le cœurdà 
Prince , & qui comme lui roapîrôiettt aprè^ fi 
France reftij^rtèi^ent» On réfblùt dé partir le 
plus |>rontfpfement poflfjble. Afin de tromper 
les Polonois ^ on employa la rufe & les pe- 
rtes Tupercheries. Les circohflanoes de ce dé« 
part nous ont été f ranfinifei par Matthieu, qui 
tenoit le ^détail de la bouche même âeSouvrés^ 
ce récit corieur nous a paru- mériter d^èttè 
lécueilM. « Lé mercredi Y(J j.ûifi^-(ltt-on <^ 
1^ dans fon ouTrage ) le Roy elKht à' tabl^ 
>::Alamadiùi Italien natiïrattféPolonBbisi Itiy 
> vînt dire ^^uele irait eJioît\piàr4ar vittè'^u^H 
♦. /« aUaie.lLé cotnte de TenchinH^b) fiirviiitî 

;{•) Hifioir^ du règne de Hea» lîl, Livrer YII^ 
:f* 3^d. Cett'e'jelation èft fautant plus intércflanlc 
^iàé nos Hi.lldtîefis,' tels 'que de ^hoû 'àc Davilâ, 
WÊcamteoti-i événement d'une Manière' pcir diftaillëW 
JP'ailktt» eUf fpcuc fit^U At to&€af£ è:M phSjf^ii^^ëi 
modernes, fMÎ fur ce fiyjet 6nicovfi^iéxàcMm€xzûkaidù 
Koqs citerons poup^ezeoy le/ ceux ,({^1' fi^ ^ni, i}U^ 
ftcnrî III pro^ta:dVla retraite 4fi J'AfpbaflVde^r dç 
tfrânce ( PooDpbane di Bellievre ) & qu il fe mêla parmi 
iesgeos. ■" ..-'^ ■-. ' - . .. c . .. 

( b } Les Tradadetirs de M. de Thoa Tappellent IX 
CoiBUdcTencziiu . / -T. ^ W 
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» aù mefme tems , & tout ému ajouta qu$ 

» chacun s^ affligeait 4^ fort départ. Les gens 

» d^entendement (refpond le Roy) comme 

» vous , ne croiront pas que jt m* en aille : ils 

m fçavent bien ce qui a efté réfolu au confeiU 

K^ Quant au peuple il faut le laiffer dans les 

» rêveries qu^il imagine: je mefoucie peu du 

» hndt^ & beaucoup de la réputation. L« 

» Comte voit fes amis , Tés affure de Pintcn- 

» tion du Roy : mais comme le bruit eft une 

» fomée qui fe pouffe & s'écarte , plus on U 

» veut fupprimer, on le vit augmenter en 

* telle forte , que le Comte un quart-d'heure 
» après , revint dire au Roy que Ton avoir 
» mis des corpiide garde partout. Le Roy fô 
» prift à rire , & dit que c^-ejloit bien te moyen 

• de iàjfurer^ mais que pour les mettre hors 
» de crainte ù de Jhuppon il fe coucher oit ^ & 
^ s'^endormirùit devant eux. Là'-deffus il fe 
» couche y continue Tes difcours plus que dé 
9 couftume, & feint dfe s'èndomiir. Le 
V Comte de Tanchin croyant- le Roy ^rfdormî ', 
» lire le rideâir en opitûon qu'il n'eftoit pa(s 
» en eftat de feire le chemin qu'il fit cette 
I» nuit là. Souvré donnoit à fouper à ceux qui 
P dévoient accompagner le Roy. JErmenvilk 
n> s'y trouva fans avoir été invité , Se fe dour 
» tant de ce qui fe tramoit ^ recoiinut bien 
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9 qu*on luy donnoic 1< change* Après fou-» 
1^ . per la coi^pagnie fe féparant , chacun alla 
J» au rendez-vous qui avoit été afligné , Souvrd 
y^ •& Larchant » qui devoienjt aller trouver le 
1^ Roy , mirent leurs bottines & espérons dant 
^ leurs chauffes, pour ii'accroître le foup- 
9^ çpn des Polonnois qui cottimençoic à fe 
)^ repuer d'autant qii'an avoir. vu partir des 

V chevaux chaxgés que FilUquier rcnvoyoit^ 
» Cette faute les cuida tous perdre 9 parce 
)^ qu'on eue de la peine à la déguifcr & exciii# 
t. fer i & le Roy trouva fort mauvais qu'il 
» eufi plus confideré la perte de fou bagage 
» que le fatut de Sa Ma^efté. Sstofi que «Sbu» 
« vré & Larchanù furent qm^e le Comte' de 
)i Tanchin fuft forti par une porte de la 
y^ çhaxnbre du Roy, ils y entrèrent pair 
1» l'autre , habillèrent le l^oy diligemment, âc 
» le. firent pafler par le logîs de Mirtm foa 
> premier mddecin pour gag^ier la campagne*. 
» Il y . a quelquç rapport & reSèimblaiice 
y^ entre les cbaâeaux de Cracovh St de Blds^ 
» l'u n ^ l'autre ,on t une pojête pour defcendre 
9 à la vill^^ & une autre pour aller aux fauxt 
n bourgs. Si^uvré envoya quérir Miran pour 
» voir fi K porte des champs, étoit fermée : 
^ il rapporta qu'il l'avoit laiSee ouverte : mais 

V ellant proche de la cuifine ^ Alamanni qui 



^ avoît la puce à Poreille, & qui étoit tou-* 
>» jours aux ecéoutcs la fit fermer. Il étoit fù« 
1^ le pas de la cuifîne comme le Roy defcen» 
» doit Tefcalier .qui en étoit fort proche. 
» Souvré, s'avançant pour détourner fes yeux 
1^ & fa curiolîté , Alamanni luy demande où il 
m alloit: à une affignaeion ( dit-1'autre ) qu'une 
» telle dame ni* a donnée aux fauxbourgs ^ & je 
» vous prie de me faire ouvrir la petite porter 
» Ainfî il l'amufe dans fa cuifine, afin que le 
» Roy paflat fans eftrc vu* Alamanni luy 
i> dopna la clef, pour ouvrir la porte diu fzxxj^ 
i» bourg, fi elle étoit fermée , & pour s'ert 
» fervir au retour. Il étoit bien en que^jue 
» opinion d'une fourbe ; mais ne failànc qu0 
j» defcendrede la chambre du Roy, ^Fayanf 
j> laiffé au lit , fon jugement étoit fi ébran-;* 
» lé qu'il ne fa voit de quel codé i^devpit pern* 
% cher. Ce fût la porte du falut du Roy & àt 
1^ tout^ fa fuite qui y pallà.^ il fh un quart dd( 
» lieue à pied, pour aller à une petite eha^^ 

* pelle qui étoit le rendw-^ous; 

» La bonne conduite ne fécondes pas tou^ 
» jours les réfolutâons q^ & prennent cbau-« 
j^ dément. Le dsmgcr qtfi^ y a de n'aller afr 

• fez vite, trouble le jugement & précipite 1» 
% diligence. Le Roy ne cofrittlénçok ^hy^i^ 
p ptrercej^éaqetal^dttlibtt^qv^'iiFScqp^ 



*» bonniet, qiîi entendant le train des chc- 
p- vaiixi monta en Ton grenier > & tira l^é- 
I» cheUe après luy* Il y foilut itiontér à Pefta- 
% lade pour le faire defcendre & mener au 

* H Roy j biehkur en prît qu'ils favôient quel- 
n ques mots de la langoè: atiffi Pignotancfl 
I» leur eût été honteufe au pays où leut 
» maître régnoit. Ils firent monter le char* 
» bonnier en croupe fur le cheval d^Emïén^ 
n ville f qui lés mena par le plus droit à Sd^ 

' a tura^ où le Roy fe trouva à la pointe dii 
9 jour» ayant fait cinq à fi* Keues polon* 
» noifes^ qui en valent phis de vingt dî 
» France, Le bonheur voulut que li bar- 
» ricre du pont ne fe trouva fermée, & qifili 
u gagnèrent diligemment une autre ville I 
» trois lieues de là, où Villequiéty Pibracl 

% Carqueret^ & Miton s'arrêtèrent avec éu^é 
» pour fe repôfer & rafraficAir : en même tetni 
n ils appcrçurent les Polonois qui vefltoient 
ny après euat : ce fut alors 1i qui coufrôîï lé 
n mieux. Pibrac , ne fe voulant fier à fon 
' i» cheval , fe fauva dans un marais , où 'û 
j» etifbnçoit (a) jufques au col pour fe cou- 

( a ) Le bruit de Vi^zèoxi dtt Roî s'éfant répândii , lei 
iPdônoîs coururent aux-armcs. En pouifuîvant Henri & 
£i<vite. Us les legardoient coxiune des traîtres &' dei 

' vrir 
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il virir tohtre la fureur de ceux qui le pour- 
» fuiroiénti Miron courut après le Roy aa 
p grand galop, criant toujours. •• pique^^ 
x> piqutT^ / é^ 4 la peur ne luy fourniflant plug 
3i> . d'haleine pour en dire davantage* Souvré^ 
» le voyant » s'arrêta pour favoir ce que c'el* 
» toit: il répondit que toute la Pologne fui^ 
» . voit le Roy y que jous leé Çentils-homm^i 
1» qui étoient demeurés derrière y étoient mort^f 
» on prifouniers.é^ Le Roy cependant ga*^ 

flelcrtears. Les payfans fe mirent ^e la partie ; k ce.fiu 
pour éviter leur furie, que PiWr/rc« pendant quinze heprf ^ 
entières , refta ds^ns l'eau jufqu'aut <paule$« La ivul^roi^ 
vint, ic il t'arracha de ces niarais, Taus botte$& la tête 
)iue. Une grande rivière fe pré(eata t il la franchit à l'aida 
d'âne brahche qui fiottoit. Epuifô de fatigue tcÀè hSR^ 
Inde y il renconti^a Un Palatin Polonois , qui ne- ro^a^t 
en lui que l'homme de mérite malheureux, lui fournit.uac 
voiture pour, rejoinchre Henri IlL Au furplus^ibr^ç 
^toit deiUnéaoz aventures périlleufes* Son Souverain le 
renvoya en Pologne^ Des voleurs le dépouilièrent^ U 
vonloient le tuer. Son intrépidité les défarma. Veut-on 
connoitre , & apprécier Pibrac \ au lieu de lire les éciits 
âe fes panégyriftes qui Tont loué â outrance » ou ceul dé 
Tes critiques qui l'ont trop déprimé y nous renvoyons à fa 
vie latine par Charles Pafcal , ou à la Traduâion Fràn- 
foife de cette Vie^ par Guy du Faur SeîgB^ùr'dç 
Hernây;.*. On reviendra par la fuite far cet Ouvi âge. 
Jomel. S 
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» gnoit toujours pays accompagné dt Laf^ 
i^ chant 8c du Halde. 

1^ Aprc« que Souvréf Miron^ Liancourtf 
» Chafieauvieuxy Ôc Rmty ^ qui en chemin 
» âvoicnt joint le Roy, eurent paffé le pont^ 
1» ils le rompirent 9 & jetterent les planches 
> dans l'eau. Ce fut le falut du Roy : car, 
% remontant à cheval, ils virent cinq cens 
^ Polônoîs qui fe préfenterent pour paATer, 
% & étant contraints d'aller chercher le paC- 
» fage à une lieue de-là, ils j>erdireni leur 
Il avantage. Le Roy fè rendit à Peit^na (a), 
^ première ville de l'Empereur, où il trouva 
» Béttievre {h)9 Ambafladeur de France, 
^ avec le relais , qui le r^çut fans le faluer, 
^ i'appellant le Capitaine la Motte, & feignant 

# qu'il étoît de fon train. Le Gouverneur 
Il de la ville qui le vint voir, le reconnut 
^- bien pour ce qu'il étoît , & lui dit qu'il 
i) avait reçu des lettres du Sénat de Pologne 
il poiir le faire arrêter, le fuppliant de paffer 
p outre, & de ne le mettre en peine de rCoffenftr 
» Sa Majejlé, ni de contrevenir aux capitU'^ 

* (a) Plczin , ville frontière de rAutrlchc. 

^'(t) H^oraponne de Belli^vre Ambafladcurde France 
Ha Cour de Pologne, prétexta la 'mon de Charles IX 
pour fe reSrer. Il s'étoït concerté avec Ilenri lU,; fie U 
lui tenoît îles relais prêts» ^"^ ^ 
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1^ talions & intelligences qui étaient entre VAun 
ir triche & la Pologne. . • Le Roy , l'ayani 
n remercie de cet avis, ne voulut point re-» 
» paître , & monta un cheval de relais ; car 
n, la jument, fur laquelle il étoit venu, tomba 
» morte à l'entrée de récurie* 

» Le foupçon de ce départ étant paffé en 
» créance éveilla de bon matin le Comte d« 
» Tanchin pour aller en la chambre du Roy s 
» mais il fut amufé par un Gentilhomme 
i» François qui luy dit que U Roy dormoitf- 
» & que i{ ayant repofé la nuit pour Pinquié^ 
» tude que luy donnait la mort du Roy fom 
» frère y on ne le devait éveiller fi matin. Lei 
» Palatins voyant la ville fi émue, & que 
» le bruit étoit pris pour certitude, le .firent 
» retourner au château pour apprendre & 
D rapporter la vérité. Il entra en la chambre^ 
2> & tirant le rideau , trouva le lit vuide. li 
i> ne lut faire autre chofe que de crier au 
» malheur ! cela iit une effroyable émotioa 
» par-tout. Les Palatins coururent inconti-»^ 
» nent au château , pour fe faifir des pierre^ 
n ries qu'ils avoient remarqué être en un 
» coffre pendu au pied de fon lit , & qui 
» étoient eJlimc^s plus de trois cent mille 
I» écus* Le tems qu'ils mirent à le faire ou- 
> vrir & chercher ce qu'ils ne trouverenc 

Sa 
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» pas 9 fervit bien au Roy pour gagner pays t 
» car fi à l'uiftant qu'ils furent aflurés de fon 
» parlement , ils enflent dépêché leurs gens 
9 pour courir après luy» ils Peuflent encore 
» trouvé dans les confins de Pologne : mais 
» en ces accidens non prévus il y a toujours 
» tant de trouble , que rien ne fe fait qu'en 
y défordre. Le Comte de Tanchin eut corn- 

» mandement de le fuivre Il fit telle 

» diligence qu'il trouva le Roy un peu au- 
1^ delà de la frontière de Pologne : il ne fe 
» préfenta qu'accompagné de quatre ou cinq 
» Tarures avec l'arc & la flèche : Bellievre le 
» voyant venir au grand galop » donna les 
» deux piflolets qu'il avoir à l'arçon de fa felle 
» à Souvri Se Larckant > leur difant. • • Tenesi^ 
» défcndeii vofire Maijire; je me fervirai de 
» mon épée. . • Ceux-cy allèrent au - devant 
n du Comte de Tanchin^ 6c le reconnoiflant^ 
» luy demandèrent s^il venait comme ami^ ou 
» ennemi. • • Il fît réponfe que c^étoit en qua^^ 
» lité de très-humble ferviteur du Roy. 4,» • 
» Dites donc à vos gens qiûils mettent bas leurs 
» flèches^ ou vous en pâtires^ le premier. • • • 
» Il 4e commanda » mais ne le faifant attez 
7^ promptementy il les menaça en leur langage 
» pour les faire obéir. Il pria Souvrédc le faire 
p parler au Roy quiétoit à cent pas de là» & 



A s'approchant de luy fe voulut mettre à ge- 
» noux : maïs le Roy luy commanda de parler 
« à cheval* II lui dit, Sire^ MM. du Sénat 
» m'ont envoyé pour affurtr Votre Majeflé dt 
» Vincroydble regret qiiiU ont de votre de^ 
i> part ^ & vous demander pardon de ce 
» qi^ils n^ont pas reconnu comme ils dévoient 
D la grande grâce que Dieu leur a faite de 
» leur donner un tel Prince pour Roy , quê 
i> s*ilplait à V. Majeflé d'y retourner comme 
» eUe en-eft Juppliée & conjurée tris^kun^ 
» blement par les larmes & les vœux de tous 
D les Ordres du Royaume^ elle y trouvera 
» plus ^honneur & éPobéiJfance qu*on ne luy 
» en pourroit rendre en nul autre lieu du mon* 
y^ de... Le Roy lui dit« • • Comte ^ mon ami , 
m en prenant ce que Dieu me donne par fue* 
» cejjion ^ je ne quitte pas ce quHl m'a auffi 
» acquis par éleâion : il me fera la grâce 
» de conferver Pun & tautre. Mais la France 
» qui eft première en droit fur mes volontés ^ 
j» me demande les devoirs de ma naiffance j 
» & m'oblige de la fecourir en cette preJJ'antt 
j» necejfité : je vous reverrai j car fay Dieu 
» merci les épaules (a) o^^ forces pour fou* 

(a) Les évènemens ne juftifîèrent pas cette fanfii- 
rouade j êç Henri III par fes foiblefles prouva qu il avoU 
trop 4'ttne feule couronne i foatçnir fut fa tête. 

s 3 
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y> tenir Pune & r autre Couronne. . • Le Comra 
-% de Tanchin repart qu^il ne difpoferoit jamais 
% plus librement ni abfolument des volontés des 
» François que des Polpnois... Les ferviteurs 
p du Roy s'appcrcevam que ce dtfcour&'pou- 
1» voit être un airiurement pour donner tems 
» aux autres de le joindre , lui dirent qu'il 
i le devoit renvoyer : fur quoy le Roy lui 
]» dit..... M. le Comte ^ fay trop fait de 
» chemin pour retourner : quarid toutes Us 
» forces de Pologne feroient ici ^ je ne le 
» ferois point ; & je donnerai de la dague 
» dans le ventre du premier qui fera fi hardi 
T) que de w?en parler. Tout le fervice , que 
^ vous me pouve^ f^i^y ^ ^ont je vous prie ^ 
i> ejl de ramener vos gens , & d'avoir foin 

» des miens A cette parole le Comte 

» fe piqua le bras » en fucça le fàng , pira 
H perpétuelle ( a ) fidélité au Roy , & 
> pleurant à chaudes larmes y le fuppVia 

( a ) Cette prétendue fidélité eat un terme bien court. 
C>e premier Décembre if71 on convoqua une diète en 
Foit>gne pour Téleârion d'un nouveau Roi. Le Comte de 
Tenchin fut un de ceux dont le vœu étoit qu'on choisît 
le nouveau Souverain parmi les Nobles Polonojs. Il 
oublia alors la parole qu'il a voit donnée à Henri III* 
M^U la défertion du Monarque ne juftlfiolt-elle pas la 
conduite des'Polonois ? 
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% de luy danner une tguUlôiU y &'^ recevoir- 
# un. bracelet de camayeux qu^il luy offiroit 
y^ pour gage ^ de la fernKeU de fa parole^ • • 
» Souvré dit au Roy que ce témoignage é^af* 
n^ feâion méritoit quelque chofe^de plus grande 
» valeur. Le Roy lui donna un diamant de 
» douze cent écus. Souvré lui fit pjé/ent des 
» armes complettes qu'il avoic laiflees dans 
» fon logis à Cracovie. Il fit ce que le Roy. 
» luy a voit commandé, ramena les Tar tares , 
» renvoya les François , 6c donna au Sénat 
n quelque efpérance de retour. 9 

(13) Le fîlence des Ecrivains du tems& 
de nos Hiftoriens permet de douter de ce 
fiège de Menerbe • Si le Maréchal de Retz 
le fit 9 cela ne produifit pas une grande fen-* 
fation. Peruflîs (a), qui vivoît à cette époque, 
n'auroit pas été homme à oublier un événement 
de cette nature. Il fe contente de dire qu'a* 
lors Menerbe étoit la place d'armes des Protef* 
tans de Provence, Un Hiftorien (b) moderne 
de ce pays s'exprime dans les mêmes termes, ^ 
A la vérité il fait mention d'un iîège de cette 

(a) HiftoireJes guerres du Comté Veaûflla y de Pro* 
TencCyScc. p. i?»» 

(b) Hiftoire de Pravcnce pas Papon, tome tV« 
p. %^6 Se fuiv. 

S4 
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vfile qui commença en 1777. H nous ^p^ 
prend que les afliégés fe défendirent pendant 
quinze mois & demi , & que la ville fur 
prife par le Duc d'Angoulême , fuccefleur 
ilu Maréchal fie Reu dans le Gouvernement 
de Provence. 

Quant à l'attaque dirigée contre la ville 
de Livron , on a vu dans les Mémoires (a), 
du Duc de Bouillon, combien elle fut infruc* 
tueufe. Le Maréchal de Bellegarde échoua 
de la manière la plus honteufe. Les afliégés^ 
pour le narguer avoient élevé au bout d'un 
pîeu un fpr de cheval avec un chat & des 
gands. Le chat défignoit la ville; & le fer 
i cheval faifoit allufîôn à la dignité militaire 
de Pcllegarde, Vainement Henri III vint^il 
au camp en perfonne. Sa préfence Tembla 
redoubler Tinfolence des affiégés (b)^ « Affaf- 
)» fins ( s'écrioient - ils) que vene^ - vou» 
^ chercher ici } £(l - ce encore pour nous 
» furprendre dans t\qs lits » & pour nous 
» égorger comme TArniralf Ce n*eft pas à 
» des hommes fans défenfe , c'eft à de$ gens 
» armés que vous avez à faire , à des gens 
» que vos perfidies paff§cs ont appris à fo 
#. tenir fur leurs gardes ; montrez - vouSf 

( a ) TQinp Xl^VIII ic U CoUcftiPii, p, fi, 
(fc)PçTbw,Liy,JW{, 
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^ jeunes Mignons^ venez éprouver è^vo* 
» dépens sHl eft auffi àifé que vous le penfet 
» de faire tête feulement à nos femmes, j» 
Henri prodigua inutilement l'or & les pro« 
mefles.-Il fallut lever le îiège. Il colora fa 
retraite de la néceflité où il étoit d'aller (m 
fiiire facrer à Reims, 

{14) On a vu dans (a) les Mém, de Bouillon 
le peu de fuccès qu'eut la négociation enta« 
œce pour le mariage du Duc d'Alençon avec 
la Reine d'Angleterre* Ce Prince néanmoins 
ne regarda-point comme un refus formel le ' 
délai indéfini qu'Elifabeth avoit prononcé* 
Le maflacre de la St. Barthelemi calma pour 
le moment l'ardeur de^fes pourfuites. Avant 
de remettre cet hymen fur le tapis , il fallut ^ 
longer à pallier aux yeux d'Elifabeth , & des 
Anglois l'atrocité d'une profcription dont l'o*. 
dieux retomboit nécelTairement fur Charles IX 
êc fur fes frères. Le Leâeur doit fe rappeUer 
que Caflelnau ( b ) fut charge de cette corn* 
miflïon délicate. Quand on crut la playe re* 
fermée, Caflelnau eut ordre de folliciter de y 

(a) Tome XLVIII de la Colicaion, page i4f 
9c {uiv. 

(b) Voyez k Notice qui pr&ède fes Mémoire^, 
îQm^ XU 4c la CoUcflîoo^ p. 15». 
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ifouvMu la main d'Elifabeth pour le Dôe 
d'Alençon. On vouloît éloigner ce Prino» 
de la France 9 & ôter aux faâieux le fimun» 
lacre dont ils fe fervoienc pour couvrir leurs 
manœuvres ambiiieufes. Bientôt on craignit 
que Caftclnau ne réuflît , lorfqu'on fut ca 
^TTT qwc la Reine d'Angleterre foutenoit le 
Duc d'AIençon révolté contte l'autorité roya- 
le. Villeroi (a) , en lui écrivant le 26 Sep- 
tembre de cette année, ne cachoit pas à 

.l'habile négociateur-les julles inquiétudes de 
la Cour fur cet objet : Catherine de Médicis, 
en défarmant les confédérés par un traité de 
paix, qui fut fon ouvrage, put bien modérer 
les craintes de Henri III : mais les foupçons 
que le Duc d'Alençdh lui avoit fait conce- 
voir , ne fe diffipèrcnt pas fur le champ. En 
conféquence le projet de fon mariage avec 
Elifabeth reûa dans un état de fufpenfîon. Ce 

, Prince, qui alors avoit pris le nom de Duc 
d'Anjou , fe nourriffoit toujours d'une illufion 
propre à flatter fon orgueil : mais Caftelnau 
ne recommença à négocier comme Agent de 

^ la Cour de France qu'en 1578* Ce fage Mi-^ 
nîflre, qui connoiflToît Elifabeth, né vouloît 
point que le Prince vînt à Londres; & il s^en 

(a) Addit. aux Mémoires de Caftelaau, pai le La« 
lK)iirear , tpme I , p* é6sf. 



falloit beaucoup qu'il ajoutât aux propos àt 
la Reine d'Angleterre la foi aveugle , dont 
le Duc & fes émiilaires particuliers fembloient 
pénétrés. Malgré les repréfentations de Ca& 
telnau , le Duc d'Anjou féduit par là botiiie 
opinion qu'il a voit de lui-même , n'afpiroit 
qu'à efieâuer ce voya]ge. On a (a) prétenda 

(a) Un contemporain (Louis Guyon dans fes d!« 
verfes leçons , tome I, p. 703 ) s'exprime ainfi. « Fran« 
» çois , Duc d'Anjou , fils de France , naguîcrcs décédé , 
» ayant envie de fe loger, & d'époufer une Reine , oà 
» Princcffe héritière, fit parler i Èlîfabeth Reine d'An-^ 
9 gleterre de mariage , s'envoyèrent des lettres l'un i 
9 l'autre, & leurs pourtraiâs. Enfin la Reine luy matada 

* qu'elle ne contrad^eroit jamais mariage avec celuy qvt 
m la cherdioit, fi elle ne voyoit le perfonnage , autce» 
» ment qu'il n'en falloit plus parler. Ce Prince per* 
» fuadé par jeunes gens auflî pe\i avîfés en cette af&irç 
m que luy , délaiflant l'avis des gens plus avancés en âge , 
» s'en va en Angleterre la voir , toutes fois fans beau« 
9 coup de train; lequel ayant' été contemplé de ladite 
» dame , le trouva fi laid tant de la petite vérole , ^^i 
» luy avoit laiffé des foffes au vi(àge , qu'au/fiUjavoitua 
9 nez mal formé, avec quelques glandes au col, qui fut 
9 caufe peut-être qu'il ne fut reçu aux bonnes grâces de 

• cette belle Reine. Aucuns font d'opinion qu'il n'y 
» de voit aller , mais continuer par lettres i traiter foQ 
m mariage. Car par aventure â la longue il eut pu entrer 
1^ en grâce.» ( Nouveaux Mémoires dfiiftoire dcc. ; pat 
l'Abbé d'Artigny, tome V, pt x^it 
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que la vue de fa perfonne produifit un eflët^ 
contraire à celui qu'il efpéroit» & que fatis 
le dégoût , qu'il infpira , il auroit pu ne pas 
échouer. Mais des confîdérattons» plus puiA 
fautes que celles .de fa laideur , influèrent 
iur les réfolutîons d'Elifabeth» Quoiqu'il en 
foit 9 fi le Duc d'Anjou n'eût pas le bonheur 
^e plsûre dans fa première vifite (a) 9 il s'en- 
goua de fa future époufe au point d'afficher 
le jargon fentimental d'un amour (b) roma- 
sefque» On en jugera par les lettres fui« 
, vantes » que le Laboureur (c) nous a con- 

fervées 

« Monfîeur de la Mauviffiere , ce petit 

> Dieu, que l'on peint aveugle , ne m^eft 
1» point connu fans yeux j eflant l'éleâion 
il que j'ay faite fi parfaite , que je ne m'cf- 
T$ tonne d'aucun de fes effets ; bien que 
» devant l'efpreuve ils m'euflent efté incroj-a^ 

> blés s & à préfent que je fens augmenter 

( a ) Le Duc d'Anfou pafla ponr la première fois e« 
Angleterre en iffp. (DcThoa, Liv. LXVIIL) 

(b) A cette époqae il s'en fidloit beaucoup qu'Eu- 
labeth filt jeune ; & le difparate de fon Ige avec celui dit 
Pue d'Anjou 9 rendoit encore ces expanfions de tendreffe 
plus ridicules. 

(c) Aditioni wbul Mdnoirct de Caftelnas» tame I, 
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^ tes effets , je Uiis contraint de vous prier 
m que fafliez une requefle à la Reine d'An- 
1» gleterre ma maitrefle ; ( c^ejloit it lui per^ 
» mettre de t aller voir ) laquelle eftant de 
» très-grande importance ^ je n'ai ofé la meir 
» tre par efcrit , ayant mieux aimé la confier 
» à la fufRfance de ce gros porteur ^ lequel 
» vous priant croire entièrement 9 je ne la 
» feray plus longue : priant Dieu qu'il vous 
• ait en fa fainte garde )»• De Bourdeauxj ce 
ZQ de Mars t58t. 

Vofire bon Maiflre François. 

« Monfieur de Mauvifliere » je ne vous 
» puis cel«r le très-grand plaifir que je reçois 
m es fréquens avis que me donnez de ce qui 
» fe pafie par-delà; en quoy j'ay fuffifante 
m & digne preuve de voftre affeâion envers 
» moy , & ce qui touche mon contentement, 
m dont je vous remercie bien fort, vous priant 
» de conûnuer ce foin, fans en laiflTer pafler 
» aucune occafîon. Je ne veux oublier à vous 
» dire comme j^ay vu la depefche qu'avez faite 
» au Roy , Monfeîgneur & frère , & refpé- 
» rance que vous donnés du mariage. Ceft uii 
». oeuvre duquel je defire Cngulierethent la 
» perfeâion , & où je vous prie de vous em- 
« ployer avec la même dévotion qu^avez cqm- 
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j» mencé ; croyant que vous me ferez en cela 
•^ de fîgnalés offices» dont je me relTotivien* 
m dray à jamais en tous les endroits où je 
91 vous pourray gratifier. . • De Bourgutilj 
ce tj jour ff Avril. 

Voftre bon amy François. 

. • Plus le Duc d'Anjou moniroit d'emprcP- 
fement > plus Elifabeth manifefloit des dit 
pofitions favorables» Les chofes prirent une 
tournure férieufe ; 8c tout fembloit tendre à 
une conclulion prochaine. On employa Pan- 
née lySo , & le commencement de ij8i 
è la rédaâion des claufes matrimoniales. La 
Cour de France (a) nomma des Commifiaires 
pour aller à Londres terminer cette impor*^ 
tante affaire. Trois Princes du Sang étoient 
à la tête de la commidion. Comme on avoît 
revêtu des (b) pouvoirs nécefTaires ceux qui 
la compofoient, le contrat de mariage fut 
paiTé le XI Juin Xj-Si. On régla même la 

( a ) Voyez la Notice des Mémoires de Bertrand de 
Salignac Seigneur de la Mothe Fenelon y tome XXXIX 
ie la Colledtion , p. 3 85. 

(b) Ces pouvoirs 9 les inftruftions données auxCoro- 
milTaireSy & la teneur du contradV de mariage fe trouvent 
dans les Additions aux JMémoires de Cailelnau , tome I^ 
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forme des cérémonies nuptiales. Les obftacleS 
p^r rapport à la diverCté de culte des con-» 
tradans furent levés. Nous paffbns fous fîlence 
plufîeurs ( a ) difficultés qu'Elifabeth fufcîta 
exprès pour gagner du tems : on les arrangea 
toutes à fa fatîsfaflion. Quand cette Princefle 
congédia les Commiflaires , elle eut foin 
dans les lettres qu'elle écrivit à Henri I^ 
& à Catherine de Médicis , de s'énoncer de 
manière à n'être liée pofitivement par au- 
cune convention, La teneur artificieufe de 
ces lettres frappa la Cour de France. Il y 
avoit là des yeux trop exercés aux rufes^ 
6c aux manèges de l'intrigue, pour ne pas 
percer le voile dont Elifabeth s'envelqppoii; 
Caftelnau n'en avoit pas été la dupe un feut 
tnfiant ; & fa correfpondance le prouve. Orf 
démêla que la politique de la Reine d'An- 
gleterre tcndoit uniquement à brouiller la 
Cour de France avec celle d'Efpagne, & à 
empêcher la première de fe mêler des affaires 
de l'Ecofle. Afin d'arriver plus sûrement à 
fes fins, Elifabeth dans le commerce épif- 
tolaire qu'elle entretenoit avec le Duc d'Aii- 
jou , fe plaignoit tendrement de la frpideuis 

(a) Additions aux Miéaioîres <fc Câftclnau, tomel, 
p. 4S6 8t 6Z7* 



d'Henri III, & du peu de zèle qu'il témoî- 
gnoit pour mettre la dernière main à cette 
alliance. Elle jettoit aînfî une pomme do 
difcorde entre les deux frères j c'étoit pré- 
parer adroitement la rénovation des troubles. 
Le Duc d'Anjou féduit par ces confidences 
apparentes, & croyant au ton de cordialité 
avec lequel Elifabeih s'exprimoit , retourna 
pour la féconde fois en Angleterre vers le 
mois de Novembre ij8i} c'étoit de Londres 
qu'il venoit de partir en Février i j82,lorfque 
félon le récit de Cheverny, il rttourna en 
Flandres^ Pour gage de tant de promefles# 
& d'épanchemens affèâueux, il remporta un 
anneau , & quelques fecours d'hommes & 
d'argent qu'Elifàbeth lui doni\a : ce fut avec 
ces fpibles efpérances qu'il revint foutenîr 
contre les Efpaguols le titre de Duc de (a) 
Brabant que \^s habitans des Pays^Ôas lui 

(a} Le II Février 1581, le Duc d'Anjou i. fo» 
retour de Londres fut falué comme Souverain par le 
Prince d'Orange & par les autres Seigneurs des Pays-ba:s» 
Z«e tp du même mois >on le prodanla Duc de Brabant. 
On Tavoit revêtu des ornemeas des anciens Ducs. On 
Ifemarqua que le Prince d'Orange , en lui mettant fi^t 
les épaules le manteau Ducal , lui dit : Serrons fi bien le 
houton ^quonne puiffi arracher te manteau. Les fêtes les 
plus brillantes accooipagnèrent cette exaltation : n;iais 

déférèrent 



iiéiêfhtent folemnellement. L'obfervation N!«i 
i6 développera Tiflue de Ton entreprife. 

( 25 ) En Lîfant un récit au(D fommatre t 
croiroit-on que révënement» dont il s'agit 9 
a été un des plus importans du règne de 
Henri Ul» par les rapports qu'il ç^% .^vçc 
les révolutions fubféquentes f SI Foii G9n0^ 
dèrc la place qu'occupoit Cheverny, fon çré^ 
dit à la Çour^ & les lumières qu'il étoi(à ' 
portée de fe procurer ^ on a droit d'en coia^ 
dure qu'il a aifeâé d'être concis ^ afin de 
ne point parle^* En fuppléant à fes omUÇo^ 
volontaires 5 il eft eflentiel de donner an 
Xieâeur une idée du perfonnagè ^ dont U va , 
çtre queflion. Nicolas Sakede étoit fils d'ua 
Pierre Salcede^ Efpagnol d'origine, & qui 
17 ans auparavant avoit été promoteur de 
la (a) guerre Cardinale» On la défîgna ainfi 

tout cela ne fut qu'un fotige; & eomme daas l'aâidii 
dramatique , le fonge finit par un coup de tônnerte* 
C Voye2 de Thou ^ Lm LXX V , 9c Matthieu , Hiftoiit 
dtt règne de Henri III » Liv. VII , p. 47 8, ) 

( a ) Les détaili de cette guêtre Cardinale (ê ttouveot 
dans rHiftolre de M« de Thou (Liv. XXXVIII.) Veut-éak 
confultef un monument du tem$, qu'il ne faut pouttant 
pas lire ^ &ns le rapprocher du récit de M. de Thou ^ oa 
peut recourir au toifte V des Mémoires de Çùadé de h 
dernière édition, p« J)» & fuiv.On y arecseitll un écr!^ 
Xom lm X 
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^ï^Fce que leCarcboitl de Lorrkitie y joua k 
priiipjpiil ràlç.' Le "Prélat avoît. confie à Fierce 
Salcede le Gouvernement de FBtêche de 
^Mèw i * le recouvrement des importions. 
^e proi^ ^ otfcîîarit ce guHl dèvoît à fon 
bienfaiteur j' s'avifâ' de 'trouver mauvais que 
^t Gardihal , en fa qualité d'Evêque de Met2y 
•fe fût tsAs fous la protèâîon de TEmpereur. 
•Saîcede s'op^ôfa % la publication du refcrit 
4à)pëf ia). Eli alléguant qu'il ^oit attema- 
'tt^ 4* Pautorité dû Roi , il partoit 'd*un prîn- 
%îpe'vTai. Le^àf<fihal fans difeuter, fî ft>n 
lôfeëWonnéavoit tôTt , ou raifôîi /iievit dans 
l$ineniièrê' die procéder ; que de Ingratitude 
.4fit *ëe rinfolence. Soutenu par le Duc de 
fibîraine, il récourut à la fo^ce.' Salcedé ofa 
Iréfiiîer c la Cour (é mêla de la quëreHe ; & 
ff^Sàlcede^cut le deflbus, le Prélat dé fon 
«oté^cprouvatfcy défagrémens. Tout cela s'é- 
IQitppOç.en ij^y. Salcedc app^:.it h fes dé-? 
penS; qu^qn n^oiîinfoit pas impunépoent le 
ISftfdin4 de Lorraine* Le jour de la St. Bar* 
theîemi arriva. Salcede^ quoique Gaibolique 
fct traité en Prbteliant : dn Pigorgea* Son 
Ais 9 Nicolas Salcede auroit du naturellement 

dont voici le titre : La Gntrre Cûrdînfk 4^ VAdmimf- 
irauur du tempotel de VExtfchi de Met^ y cqntre ic Sieur dt 
iaîcede^ Ci>i relier ds VQrdre , & Gouvçpncut de MérfAU 
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•èirc Pcnnemi irréconciliable de ceux qu'il 
pouvoit regarder comme les meurtriers de 
Ton père. Mats il étoit né avec ties inclina*- 
tiens trop viles > pQur ne pas tout facrtfîet 
•à fon intérêt*. En conlîgnant ici une parti- 
icularité de fa vie privée , qui nous a été 
trafmtle par un Contemporain ^ on appréciera 
i'homme; & fes crimes cefferont d'étonner» 
» Salcede ( nous apprend (a) cet Ecrivain )] 
SI avoit fait autrefois de la fauflPe monnoye^ 
-» & en avoît acheté une maifon; Le vcn- 
» deur , s^étant apperçu de fa fourberie, en 
ji -porta direâement au Roy fes plaintes» Le 
n Roi fit rentrer te particulier d'ans fon bien ; 
4» •mail Salcede^ pour fe fouftraireà la puni* 
« tion que méruqit fon crime , qui eut été 
}) fuîvant l'ufage d'être brûlé dans l'huile 
» bouillante, fe (àuva, & mit le feu à la 
» maîfon qu'il avoit achetée. On dît que 
» peu s'en fallut que le particulier avec toute 
» fa femille ne périlîent dans l'incendie..» 
» Le Roi Payant été voir depuis dans fon 
» cachot, lui reprocha fa méchanceté d'a« 
h voir voulu faire périr un homme qui déjà 
>> avoit été fa dupe , en prenant de lui de 
» faux écus. Cela efi vrai ( répondit-il au 
. (a) Lettres de Bufbec, tome III (de la uadaûioii 
ierAbbé<leFoy.}p. x»^« 

T a 
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» Roi ) £AJ cela je rai trompé : mais pour 
n fe venger il a voulu me faire bouiÙir; & 
h moi j'avois dejfein de le faire rôtir ». •. 
D'après ce fait on conçoit que Salcede éioît 
•capable de tout. Quoiqu'il dut fe défier de 
]a Maifon de Guife , refpérance de travailler 
à fa fortune le fît pafFer par-deflTus des con-r 
fidérations aufli puifTames. Allié au (a) Duc 
de Mercœur par fa mère , qui appartenoic 
à la famille de Beuucaire Peguillon^ il fe 
fervit de ce moyen , pour fe rapprocher des 
Princes Lorrains. Leur proteâion lui devine 
utile dans les circonllances où il fe trouva* 
Ils vinrent à bout de le fouitraire ( b ) au 
^châtiment qu'il avoiç encouru par ce paye# 
ment en fauffe monnoye» dont on a parlé» 

(a) DcThop,Lîv.LXXV. 

(b) Quelques Modernes oat adopta le récit Je 
rHiftoiiea Mathieu : ils ont dit , d'après fon Hiflolre de 
Henri III, Liv. VII, p* 478, que Salçede fut d'autant 
]plus coupable en attentant à la vie du Duc d*An)ou , 
qu'il avoit été fauve par ce Prince, du fuppllce encours 
pour lé crime de fauife monnoye. M. dcThou contredit 
formellement cette aflertlon, & attribue aux Priaceâ 
Lorrains la protedHon qui lui valut fa grâce. Au farpius 
}a relation de Mathieu , en ce qui concerne la conC> 
piration de Salcede, eft C\ peu inftruâiive, que fon témoin 
^hage*îie nous femUe pas devoir balancer celai de M« 
^ Tb9ttt ^ "" 
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Salcede alors fe dévoua aux intérêts de fes > 
bienfaiteurs ; ceux-cy , en étudiant Ton carac- 
tère j, évaluèrent bientôt' le parti qu'ils en 
pouvoient tirer. I^e Duc de Guife jetta les 
yeux (a) fur lui, pour en faire Pinftrument des 
cataftrophcs qu'il méditoiu A cette époque • 
le Prince Lorrain préludoit aux grandes ré- 
volutions, dont le réfuliat produifit en France 
une anarchie conoplète. De tous les hommes 
faits pour nuire aux vues du Duc de Guife, 
& à celles de la Cour d'Efpagne , le Duc. 
d'Anjou étoit celui qu'il leur importoit le 
plus de perdre. Philippe II craignoit l'éta- 
blîflement de ce Prince dans les Pays-Bas* 
Le Duc de Guife envifageoit en lui un con- 
current formidable, qui , toujours affis fur le^^ 
degrés du trône, lui en fermoît l'accès. Pour 
xenverfer ces obftacles, une înfurreâion exé- 
cutée à la fois dans îes dîverfes provinces. 
. de la France pouvôit compromettre la Cou- 
ronne de Henri lU > ou au moins le forcer 
«Pabandonner le Duc d'Anjou à fes propres 
forces. Salcede de fon côté devoit capter la 
bienveillance de ce Prince, Se trahir fa con- 
fiance en livrant aux Efpagnols quelqu\me 
(b) At% places fortes des Pays-Bas où la 

(a) DcTKou,Liv.LXXV. 

(b ) Salcede cfpcroit que le Duc d'Anjou lui conEeroifc 
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ibttveraîn^té étoit reconnue. Alors le Dtic 
d'Anjou eï^fermé de toutes parts, & deftîtuc 
des fecours de la France , périflbit néceffai- 
rement. Telle étCMt l^opération dont on avoit 
chargé Salcede , fi l'on s'en, rapporte à fe$ 
•(a) aveux ; car il nia conftamment le projet 
de tout attentat fur la perfonne du Duc d'An« 
jou. Son début auprès du Prince lux promet- 
toit Je plus heureux fuccès.. Salcede, en offrant 
de lever un régiment pour fon fervice, fut 
accueilli favorablement. Avant d'arriver > Sal^ 

le commandement (fane <k ces places , telles ^ue Dan- 
1er rqu« / de qu'il y introduiroit les Efpagnols. 

(û) Seloa M. de Tàou (Liv. LXXV) le profet 
dics cojofarés > dont la lifte noraNi:ettfe efl confignée dans 
f«n Ouvrage» étoit de cooftner Henri III au fend d'ai> 
cloître, de réduire le. Duc d'Anjou i la dernière eitré- 
snité^ d'exterminer la FamjiUe Royale , & de Uvier le 
Royauine de France à Philippe II. D'ailleurs Salcede fè 
défendit conftait^ent. d^avoii eu le deifeia d^attenterà la 
vie du Dttc d'Anjou. Ses dépoficlons feront partie des 
Hémoirea de l*EtoUe ; 9c le Leé^eur y nouvera la con-* 
fjrmation de ce fait , fi pouitaiht on dx>it regarder la dé^ 
portion àtffx^ fcélerat epmâkp une pièce avrentic^ue êc 
nrobâi^te* Dans leDITcoaxs tragi(|ue & véri'tabl^ de iVi* 
colas Saitfide^ on artkule poSùvemeiit qu€ Sakedc 6» fts. 
^jJocUs avoient été commis pour U meurtre du Duc d'Anjou^ 
( Voycr le Journal de Henri III » par l*Ctoîlc , tonae liX 
*t U dtewUn édUipn, p. % j ^ & 13 7. i 



Cêdby eanformémënt aux inAruâioAs: quHi 
aroii reçues ^ s'étoît abouché av'cé lé. Djttss 
de Parine> Général; de Tartnée Efçagnokii 
JiC feoret de cette ehtrevtièî mtitpim^'hé 
Prince d'Orange , àqûi.on eh tmpotfoit diffif 
cilement en aiaticre d'elpîonnage» fi^ûpçonhè 
la nrïflion de Salcedé^ & % dénonça an Dttr 
d'Anjou. Le 21 Juillet lyS^t on arrêta Sd*^ 
cède : il a voit deux aflbciés conniss» Iii'ua 
étoit Italt€[n , & fe nommoit Fiàn^cisJfas^ai 
Vautre qai pafibit pour Flantandy^ s'àppc^oir 
Hugotf dit de fe Fonfe^ Le premier fift prir 
avec Salcede»! & depuis fe tua dHin covp (a^ 
dt couteau^,. dans fa prifon.. Le fecçnd, plus; 
alerte fe fauva à l'inftànt où Ton afrêta S&f- 
cede. Celui-cy perdit bientôt la tête, 6c em 
dit peut-être beaucoup plus qu'il n'en favoit.^ 
Le projet d'infurredian ,. qu'il dévoila, & le 
nombre des. cofijaréa , parini lefi|uels« ej)i^ 

(a) Prancifco Baza fe taa le 50 Jiiîllct; Oà fit lit 
procès ^1^ Ton ca(iavre. Après Tavoir éea? teté , oa en atti- 
eha les quartiers i uty gibet avec cette îh£cr^ti6n) co?. 
Françoîs^ Se en Allemand. Ceimi eft Frainsifc» K/^îfV 
Italien y. appréhendé & conufoincw de trahifonr, ayant efàri^ 
fîti (Pempoifonnir y ou é^fyerpaf autre moyen. & vte^àfbtti 
. Jtiieffe y&à'M.le Primcé d^Orange y & ce par commandemitr 
du Prince de Parme , ' Général de tarmée du FM dEfpagnê^ 
f Lk<» Qêl feiiience définitive; t0mç.III des Iffifmèîleii tfe* 
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comptoijt la plupart des Seigneurs FrançbiM 
attachés à la Religion Catholique , & ceux-- 
mêmes qui vivoient dans l'intimité de Henri III 
formoient une lifle effrayante : des hommes , 
intaâs (a) jufqu'alors , fe trouvaient inculpés. 
^f^iUeroi^ xxn d'entre eux, s'en défend fof« 
tement dans fes Mémoires. Nous y revien- 
drons en les publiant. L'affaire étoit trop 
grave , pour ne pas la communiquer à Hen- 
ri m. Le Monarque envoya (b) Bellievre 
& Brulart , interroger le coupable* Salcede 9 
perftflant dans fa déclaration, Henri coni^ 
inença à croire que U çonfpiraiion pouvoit 

( a ) A la t^te i» ceux ^u'on accafolt » en llfolt lo * 
nom du Maréchal 4'Aainont« La çondaite , qoe ce Sei-* 
gneur tint > dément fuSifamment l'acciifatear. Jamais U 
ne varia : Henri III & Henri IV n*curQnt pas de fer* 
viteur pitts fidèle. Ce fah feul atteûe que Salcede enve- 
loppa Indiftin^bement dans fa dépofition des Innocent 
9c des coupables. Sans dqme U efp^roU pai-U s'aflUrec 
l'impuniti. 

(b) M. de Thott (Lîv. LXXV) nous a confeivé h 
eonverCatlon partkuli^r» de Henri III aveq BeUievre« 
On y voit la frayeni; qui agUoil fefprit du Monarque, 
Si l'on en croit du Pleffis-Moçnay > cettc^ frayeu? paiTa 
dans Tame de Bellievre. Mornay le rencontra ^ lorfqu It 
alloit 9n Flandres intcriioger le coupable* L'Efiat efi 
ffrdùfans ftjfaurit (IwJ 4i| BcUicvre } fi tom c<k^ t f^ 
4€t ifçmm€ êçstifç^ enfrmi 



être férieuJcy & que ce n*étoit point , comme 
il ravoit préfumé d'abord , un ftraiagême 
inventé par les Confeillers de Ton frère pour 
troubler fa tranquillité , & femer un cfprît 
<le difcorde au milieu de fa Cour. Qn amena 
Salcede à Vincennes. Le Roi voulut ( dît 
M* de Thou ) aflifler à fon interrogatoire (a). 
jSalcede nia fes dcpofitions précédentes. Il 
affirma qu'elles lui avoient été fuggérées pat 
des perfonnes de la fuite du Duc d'Anjou. 
Si Henri III eut écouté les repréfentations 
du premier Prêlîdent ( Chrillophe de Thou ) 
il n'auroit point livré Salcede au glaive de 
]a juflice. Le Magîftrat éclairé par l'expé- 
rience , lifoit dans l'avenir. Il favoît ce qijî 
fc paffoît ; & il en inféroit que les faits énon- 
cés par Salcede avoient malheureufement un 
fond de vérité. En conféquence il vouloit 
qu'on le coiifervât à titre d'otage , & comme 
un témoin toujours prêt à oppofer au pre- 
mier faâiéux qui oferoxt remuer. Cette con- 

( a ) Le M</harquc ( raconte THiftorien Lî v. LXXV ) 
entendit le coupable » en prëfence de la Reine-mère , du 
Chancelier de Birague, de Cheverny, Garde des Sceaux, 
de BelUevre, de Bruflart, de Chrîfl'oplie de Thou, Pre- 
mier Préfident » & de la Gaefle, Procârear-Général • • • 
fl eft clair <}ùè fi Cheverny ne s^eilpas expliqué fur cet 
^v^QCipeat I ç'efi qu'il ne Ta pas voulu* 



.498 -O M S 1 R TA T I O N S^ 

duite prudente cxigeoit une forte .de furveil- 
. lance & d'aâivité; le »Garaâère apathique de 
Henri (a) n'en étoit pas fufceptible. Il traita 
de Thou (b) de radoteur. Le Magiftrat a<vx>it 
à Tes yeux un tort irrémi0ible# Il s'étoit élevé 
avec franchife contre la multiplicité des im- 
pôts , le (c) gafpillage des Finances par les 
favoris 9 & les profulions du Monarque; Le 
jugement de Salcede fut renvoyé ait Parle- 
ment de Parts. Un arrêt en date du 2; O&o- 
bre le condamna au fupplice réfervé pour 

( a ) « Trop <k gens » ( comme Ta fort bien oblèrvé 
M. Aoquetil , dans Ton Efprit de la Ligae , tome II » 
p.lx4 ) 1» ^toient intérefTés aa filence (de Sakede) : on 
» confeilla au Roi de fe débarrailer d'oa (célfrat qui ne 
*» Êitfoît Qp,z troobler fa tranquillité. Oh verra, par 
9 les fureurs de la ligue , affreufe Tragédie , dont k. 
• confuration de Salcede eft comme le premier aâe » 
»^v combien ce Iftcbe confeîl fut perotcîeuz ait malhei»- 
» reux Henri» 

(b) Le refpe^bie Magiilrat tomba malade i cette 
époque ^ & il mourut avant la condamnation de Sal- 
cede. En expirant > il plaignoit le fort de cenx qw- 
alloient lui fur vivre. Il comparoît Sakede a CAJpmdrt. 
L*an & l'antre (d/fbit-il) ont prédît les malheufs de 
leur patrie ; & on ae les a pas crus. La mort de ChrxE 
tophe de Th.oa fut ttn fouf de deuil pour la capitale ; âr 
Henri III , par la fuite y le regretta plus d'une £b|k. 

(c) DeThou.Liv.LXXV* . 



les criminels de lezc-JWajefté. Xe Parlement 
ordonna en outre que fa tête^ ( a ) feroic 
portée à Anvers y pour y être expofée dant 
tin Heu public ^ mais que les- confeflions f 
les lettres particulières , & les déclaratîont 
de Salcede feroient (b) brûlées comme faufles 
& calomnîeufes» On remarquera cependadv 
qu'à fa ( c ) queilion ^ dont Henri , caché 

(a) L'AmbaflÎKJietu d'Eipagne réclama contre cette 
Jifppfitîon de rArrêt» Il objgi^oit ^uf cVtoU exercet 
un aâe de jurircijdion dausune ville od.le Roi dr 
France n*aVôit aucun droit. Henri » qui ne s'attcndoît 
pas à une proteftation de cette efpèce y répondit qu'if 
avoit envoyé cttu tête à fin frère , pour en faire ce fiii }i^ 
geroh à propos^ & comme. on du ici, des petits paies., s*U 
^ouhii. (Lettres de Euftèc, tome III, p.'i>Ç-) 

( b ) L'Etoile , d^ns fon Journi^l de Henri III ( tomeXi! 
p. 371 de la dernière édit.) Iai0e. entrevoir que le Pré^_ 
£dent de Ttiou, par attachement â la maifon de GuU*e> 
Êivorîfa les variations de Salcede , &c que ces variati6ns 
déterminèrent cette partie du dîfpofitîf de l'arrêt. L'*8^ 
toile ajottte que Henii III , irrité de la conduite du Préi 
fidenty la lui reprocha aigremenl , Se que cela ii»â«4 
fur fa mort. L'Annotateur de rjEi,oile a adopté ce| 
imputations, que nou$ dlfcuterops. en. tem$ & lieUfr.; 
. (c) Le Monarque ne fe coatenu p^« d'affifter à U 
queftion. Il vît fupplicler ce malheureux. A" la vérité 
H fe cachoit ; mak i( Ih-on dans «n. Ouvrage du teim) 
Madame de Lorraine vJt faire l'exécution , rapportant 
«tt Roi ce qui f» fàifoU» ^ ccT* qu'elle pouvoir c^nitn* 



derrière un rideau » fut le témoin > Salcede 
chargea derechef tous ceux qu'il avoit accu* 
{es. On affure qu'en retournant dans fou 
cachot > un Prêtre lui confeilla de rétraâer 
ce qu'il avoit confeffé. Salcede le fit : il fou- 
lînt .jufqu'à la mort que les Princes Lorrains 
étoient des gens de bien. Tel fut la fin de 
cet homme dangereux dont les difpofitions 
auroient fuffi pour arracher tout autre Prince 
que Henri » à cette indolence dans laquelle 
51 végétoit. Au preftiier înftant il frémit , 
& trembla. Dès que Salcede eut été fup- 
plicîéy le foible Monarque en oubliant fa 
mort^ oublia fa caufe. Il creufa ainfi fous 
fes pieds l'abîme, qui enfin Tenglouiit. 

(i^) Si le Duc d'Anjou eût été plus clair- 
voyant , il auroit fenti qu'il fervoît de jouet 
à la politique d'Elifabeth. Le bandeau , qui 
cfFufquoit fa vue , l'aveugloit au point que 9 
quelques mois après fon départ de Londres , 
il s'applaudiflbit du furcroit d'afcendant que 
la Reine d'Angleterre venoît d'obtenir en 
Ecoflîç. A l'entendre, il femblott que cette 
Princeffè , en travaillant pour elle , travailloit 
pour lui. « M. de (a) Mauviffiere ( écrîvoit-îl 

<rc. ( Voyei les preuves du Journal de Henri III par 
l'Etoile , tome III , édit. de 1 744 > p* »^4* ) 

..(a) Additions aux Mémoires de Caftelnau pari» 
Laboureur 1^ Tome I, p. tfj?8^ 



SUR X.SS Mé MOIRÉ S. ^0< 

à Csiflelnau en date d'Anvers le li Septembre 
îj8a ) » vou$ m'avez fait fort grand plaifir de 
j> ra'avoîr fi amplement difcouru de ce qui 
» s'eft paffé en Ecofle , & comme vous di- 
)> tes , en peu de tems les chofeâ y font fort 
V changées , & beaucoup à l'avantage de la 
I» Reine d'Angletejrre , dont je me résjouîs 
» plus qu'elle mefiné /& qui c'efioit moi qui 
y> en reçufTe la commodité. Mais je fuis très-* 
30 defplaifant que Sa Majefié rejette fur mof 
D le défaut de la (atisfaâion (a) qu'elle de« 
» mande du codé du Roy Monfeigneur & 
» frère; n'ayant jamais rien pourchafle, ny 
» pourfuivi plus inflamment , & avec autant 
» de confiance & patience qu'il s'en puifTe 
.)> imaginer , que l'ifTue de cette afiàire , pout 
» le bonheur que je m^eftois promis , ^ & 
» dont je fuis encore en efperance de no& 
> tre mariage* Sa Majefié fait que je n'y ai 
» rien oubjlié , & que j'ay fait toutes les 
» offres que j'^y penfé fervir à toutes lei 
1^ difficultés venues d'elle & du Roy* Encore 

(a) Cette fatisfa^ion étoit une déclaration de U 
Cour de France par laquelle on s'engs^coit d'i^ppuyct 
les prétentions du Duc d^Anjou fur les Pays-Bas. Oa 
4ofina cette déclaration : voiU ce qu'Elifabeth voulolt» 
•far li elle mettoit les deux Cours dans la cas de k 
«garder comme étant CA guerre* ^ 



|03 Obsbkvatïqîhs 

» fais )€ réfolu à la même ponrfiiîte 9 dont 
^ je ne me laiTeraî \m\àh > quelque difficuité 
» ou longueur qui Te préfente de leur part. .« 
- A la fin le rêve brillant 9 dont l'imagination 
du Duc d'AnjoiraiBbott à fe repaître , s'éva* 
nooir. Elifabeth, aflfurée de la prépondérance 
de fa faâion en Ecoflè , né garda plus de 
ménagemens. Elle abandonna le Duc d' Anjou 
a fes propres forces dans les Pays«Bas« Pli> 
fieurs événemens , qui dans cette contrée iè 
fuccédérent coup fur coilp > exposèrent ce 
Prince à de rudes épreuves. L'yvrefle de fon 
inflaHation à la fouveraineië du Brabant Jem«» 
bloit devoir fe prolonger , par de nouveHe» 
ietes (a) deflinées à célebi^r le jour de fa 
naifiânce. On avoit préparé uies courfes» 
des Caroufels , des. Tournois , &nn Bal pour 
te foir. Tout à coup on apprend qu*un monf- 
Ut {Jean de Janregny) vieai d'affaflîner le 
' Prince ^Orange : la confternation , & la' ter* 
reiir s'impriment lur tous lesyllages^ Un bruit 
lourd circule. : la haine j ôc la calomnie le 
propagent. On accufe les François d'avoir 
provoqué l'afFaffin. Les bourgeois d'Anvers 
courent aux armei. De toutes pans on entend 
répéter ce mot terrible.,» tl faut tuet hs 
maffacrears des nôçes de Paris*.. Sully, 
(a) DcThou.Liv.LXXV,.. . 



5VB 4.XS MéMOfRES. ^^^ 

tiemoân ocpIai]:e4erévénenieBt., nous en a 
^anfmis (a) le récit, les François* furetn con-' 
traints de; che#c^er vn afile diift le palair 
du Prince d'Orajige. Jam^s ( félon rexpref- 
fion d'un de tios (b) hifioriens ) le Duc JtAn^-^ 
pu rCeufi fi btUeptur ^ & il dit depuis que de^ 
Ja vie il n^avoic efte fi dévot & ne penfa- 
mieux mourir. . * » Peftois lors à Anvers^ 
(raconte du Pieflis Mornay)» & M. le^ 
1^ Prince d'Oiiange m'avoit auforrir du preP* 
jf che voulu retenir à difiîer.'Les gardei" 
^ avoienc vdulu chafler censiférâble (/^w-» 
^. ^^g^J^ ) ^^ Id f^Ue ; & it ie$ «n avoic 
» tancer» difant que c'étoit ^quelque bour-^' 
V geois qui vouloit voir : il paflbit de fa falle 
». en fa chambre ^ & s'eftoit arreflé a mohf- 
» rrer la tapilTerie à M# de Laval , pardef- 
» fus l'épaule duquel il ( Paffajfin ) tira le 
>l coup, J'y accourus auiïitôt , & vis le 
» meurtrier le corps enveloppé de pentacles 
n^ ^ xoï\ts^X^oxï]Vixét%àeNofir€^Damed'Ovïedo. 
» M. le Prince d'Orange , ayant repris fes 
» cfprits, me dit ces mots.*. Je ptnfois que la 

(a) (Economies Royales, Politiques & Militaires, 
Tome I ÇEdît- des Vert ) p.'.3^/ / . 

( b ) Marf»M?.tf , Hift. 4u iffioe ic Henri III , L. Vïl, 
p- 47^. 
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» mai/on {^fiit iùmbéèfur iiiôyk é . îl eut tfrl 
j» grand foin de faire fçavoxr qu'il n*y avoît 
» rien dafak de Monfieur^ lequel avec Ici 
» fiens n'eftoit pas fans peur. Mais dn y en«^ 
» voya une forte garde pour empèchet 
» Tabord du peuple, & fut en moins d'uii 
» quart d'heure donné un tel (b) ordte par 
» toute la ville ,- qu'il n'y avoit ni bruit ^ ni 
% murmure* Le meurtrier avoit quelque envie 
» de réferver fon coup au foir , au feftin de 
» Monfitur : fi cela fuft arrivé là , on n'cuft 
21 jamais pu croire que ce n'eufi elle de (on 
i> fait , & premier que la vérité euft été 
» connue ^ tout eufi efté enr combuftion & 
i> carnage. • « 
Dans les Mémoires de Sully (c) on attribue 

( a ) La commotion prodai/it cet ef&t. La baie entra 
par delTous l'oreille droite du f'rînce d^Orafige , paflà 
par le palais fous la maclioire fupérieure ^ & fortit paf 
la jone gauche. Le Prince ( dit M« de Thoa, Li\rre 
LXXV) fut étourdi; & il a dit depuis t}ifil atoîtcntf 
<}ue c'étoit un des appartesncns de la4Baifo& qui tom^ 
boit. 

(b) Heufeufeûient le jeune Maurice de NaiTau ^ fili 
du blelTéy fouilla daus les poches de raflaffim Ou 7 
ttouva des 'lettres & des tablettes qui fervirent a /uC» 
tifier les François. ( ï>e Thou , îbid. ) 

(c) CEconoinies Royales, PoUciqaos ft Militaif et , 
^ome I^p. 3^9 

. icet 



Il <$^. éy^Qi^mem la > conduite imérieufe diji 
PuçgdlA-njout II demeura tellement uUéri (y \^ 
> ;P» ) ^^^. 4és cette heure il nfolut d'effajrerà^ 
rendit maitre abfolu. • ♦. M. de Thou (a) dévç* , 
4oppe I^Êiai^oup snieux les motifs qui déte|« 
jinii^èifent çp Prince à employer la {btce ».po^r 
«cerner une entreprife in}uile&tyranniqiie.N[p 
^recevant plus de H^cours pécuniaires ni de ]^ 
-Fraxice , ni de l'Angleterre ^ fa pofîtion tjx 
ijSl deyenoit fort embarraflantc. Sqs nôu- 
.veaux fujets de leur côté ne 1^ fourniflToieqt 
point le contingent c^on lui avoît promi;^# 
Soit impiiiflance > fou tnauvaife volonté , leis 
Tréforiers des Ètais-Généranx répondaient à 
fès agents qu'ils n- a voient paa de fonds. Il s'en 
falloit bien qu'on fe hâtât de lui remettre lés; 
viUes de fâfeté ftipulées par fon traité. Catbeo 
rine de Médicis achevoit de défefpérer le 
Prince , en lui écrivant à cette époqncf 9 
« que Qd) dans Vefiat ou ilejioitf 'une dev oit 
h attendre aucun fecours d'elle » ni du Roi^ 
» qu'il eftoit comme l'oifeau fur la branche » 
» & qu'il fortiroit de ce pays avec autant d« 
^ regret, que PArehiduc (c) Mathias y avok 

(a*) Lîv. LXXVII, 

(b) MatMeu Hift. du règa« de Henri III, tiv. Vîl^ 

(c ) VArchîdùc MatUas avoit été inrulté ^ & le peu^ 
Jome L, ' ^ * V. \ 



*«3o6 O ^ i B ft Va t i o m r 

» reçu de honte & de déplai(ir.«# Quand ifs 

Il auront tiré de vous ( lut ajoutoîi-elle ) le 

% verd & le fec » iU vous en feront de mefoie : 

» ils vous chaSerom pauvre « déshonoré y Se 

» nécediteux^ Si vous aviez cinq ou fix bonnet 

h places entre vos mains , qui vous fuflent 

\ bien aflTeurées , & par lefquelles le paflage 

» fut ouvert pour aller & venir là où' vous 

h elles , je crois que le Roy mon fils pourroît 

» entendre a vous donner fecours pour le 

» déHr qu'il a de voir voftre fortune établie r 

» autrement n'efperez pas fur un fondement 

» incertain, pour pouvoir tirer fecours de 

^ luy. • . 

En réunifiant ces diverfes confîdérations y 

.pie lai jetta'^es pierres. Le Prince d^Orange, dans plur 

JVoe circonftance , éprouva des affronts de ce jgtnse. La 

Noue » malgré fa réputation de fagefle , ne fut pas 

toujours refpeâé. En général veut-on connoître refprlt 

du peuple , Tlnflabilité des opinions ^ui le dirigent , êc 

le peu de fond qu'on peut faire fur Ton attachement , ce§t 

i'hiftoire delà révolution des Pays-Bas qu'il faut étudier* 

On verra combien il en coâte de peines, dlntrigues, 

j6c de foins aux ambitieux , pour que ce tigre , qu'ils 

ont habitué à dévorer les hommes , ne s'élaaçe pas 

Çir eux à chaque infiant- Le Déaiagogue , qu'on ido- 

lâtroît le matin , cft aflailîné le foir; & au nom de la 

liberté on dégorge celui qui la veille étoit appelle Ia 

prôle^eur & le père de la Patrie. 



s >Cr A L E s -M â M O I B t"S. ^fff 

çn conçoit Panxiété d'efprit dont léi Dtic 
d'Anjou devoit être tourmenté. Il n^dk pokit 
étonnant qu'il ait écouté des confeils violens 
& perfides. De concert avec ceux qui l'entou* 
roiem , il prit le parti de s'empar^er à la fois 
de Bruges , d^ Anvers , de Dunkerqiie , & de 
plufieurs autres places. L*Hifloire (a)^reiDaf-« 
que qu'il avoît caché cet odieux prajet au 
Duc de Montpenfier (b), à d'Avantigny (c), i 
Laval 9 & à là Rochefoucault. Si le Mare* 

. (a) De Thoa, Livre I-XXVII. 

(b) Le Duc de Montpenfier , inftruit au ni^aiafit 
^e Texëcutlon, refufa d'y prendie part. J'ai aménager 
( dit-îl aa Prince ) l* honneur dt ma familU ,, & jt mi 
garderai hUnd* entacher ainfi fa gloire^.* 11 demanda (afoute- 
t-on ) au Duc d'Anjou ce ^ue dans cette occurexrce 
alloit devenir le Prince d'Orange Ton beau fiire. fy m 
donné ordre { repondit le frère de Henri III» ) Quel ordre l 
( s'écria Montpenfier , en juranU ) M'appelU^-voms ctia 
prdre} 

(c) « M. d'Avantigny (felirn DupleiEs-Morna^ ) 
» n'y eftoit point. Au contraire ( continue- 1 -il ) quel* 
w que» mois auparavant Mo/ffaurluj avbit fuppofé une 
» lettre de .Vaufin , fen intiiue ami ôc voifin , qui luy 
o donnoit advis que fa femme eftoit morte. Sut quoi 
» il avoic p#i$ congé de luy pour s'en retourner en 
» France. Le. premier , qu'il rencontra à Paj^s > f^^ 
» Fajifin j qui fut tout esbahi de le voir habiUé de deuil, 
m & luy £1 xccoonoifire la fourbe 9. 

V 2 "" 
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chàl dé Kron fe borna C(Hnfne on lie! dît § 
à dé&]^prou?er V^nit^ifiik » ne devoit-îl pat 
fidre plus, & ^y oppofcr ouvertement? 
Soui préttfjcte de paffer fon armée en revue ^ 
fe ^rift^ la fit apprecber éf Anvers. Au figntil 
obnvemïi te complot «s'exécuta; Le fecrec 
svoil IrQnfpiré, & une partie des habitans 
^'tfriKii à rkiftant mênie : le4 autres accouru- 
item' aux cm des combattans. Les François , 
rèpouflës de toutes parts , ne recuèilKrent 
que la honte de leUr perfidie. L'amour de la 
patrie , & le defir de défendre ce qu'ils avoient 
éti'ptuis teher, transforma de fimples bourgeois 
en guerriers, en héros : d'abord le Duc d'An- 
jou fe crut vainqueur. Regardant ceux qui fe 
précîpitoient du haut des remparts , voyt^ 
{dit-il à fes officiers) ces pauvres bourgeois ! . ^ 
Il fut bien furpris quand Laval luy eut mons- 
tre <iue c'étoit la Nobleffe Françoife qui fai- 
foit le faut périlleux. Une partie de l'armée (a) 
yû Prince y fut taftllée en pièces. Beaucoup 

4 

' ( a ) M. (Te Thou (Livr. LXXVH) évalue l douze 
cenis hofnmes la perte des François , & celle d>.s Bour- 
geois i cnyîron deux cens. On regretta parmi les pre- 
miers, Saint Blancard, fils de Biron , Gelleon de Pons, 
(Claude de Beauvilliers Comte de Saint-Aignan , iç foa 

' fils. Le Comte de Saint - Aignan avoît fortement con- 
tredit Tentreprife. Eh quoi (lui dit M. le Duc d'Anjou) 



'û^Qe^tkkhofàfm^k trouvèrent fort Keiireux^ , 
«n dcîvenaBt prifonniers de guerre ^ de li'eftre 
pas égorgés par une populace féroce» ^ui 
avoit droit de les traiter comme une horde d0 
bandits. Â compter dece |our, le Duc d'Aile , 
jou.oe fat plus Duc de Brabatit que denonu 
En vain la Coui? de Frétée par ées négocia«< . 
tiens (çflTaya de rétablir Ja bonne in têUtgenc0 
entre le Prince , & ces peuples. On né croit , 
fdus à la parole des grands > quand ik Font 
parjurée. Le Duc d'Anjou revint irinenaenc ^ 
en Franpe» portam dans fon fein le mal qui 
le confumoit. La mort Tattendoit àChafteau- 
Thierri : & quelle mort ! » L*înquiétudtf de 
Vefprh ( raconte Phifloricn Mathieu ) » aug^ 
f^ menta Pindîfpofitîon du corps, que les 
» voluptés & les débauches avoient gâté» 
» Durant fa maladie il regrettoit (a) l'exécu-? 

Comte y le ne[ vous faiffie. Je vous ferai VQÏr U coutrairg: 
(répondît ccluî-çii : il fe noya, en tombant d^ns le 
Ibfle avec fon fils. 

(a) Il y avoit plus de loyauté dans cette déclarat|pi»; 
^n Duc d'Afijou que dans les écrits apologétiques oi|j^ 
Ton s'étojt efforcé de préfenter fous un jaur favorable 
îoA entreprife dirigée contre la litjerté des habitais dç$ 
Pays-Bas. Ce Prince trouva des défenfeurs ;1<» tyrans. 
m en ont-ils pas e»? Parmi ces écrits il y en a un qiiç 
mus citerons, par ce qu'U neft guèreç connu ^c do 



1^ tion d'Anvers & blafoioit les confeils pr^' 

» cipités qui l'y avoient porté..«Son teftamenr 

» donne beaucoup dç contioiflance de (a) fa 

» vie. Il déclara qu'un des plus grands re- 

)» grets , qu'il eut , étoit d'avoir irrité le Roy 

» Ton frère par fes aâions & entreprifes , le 

» pria de récompenfer ceux qui s'etoient ap« 

» pauvris pour le fuivre , témoignant ne de- 

1^ firer plus magnifique tombeau que de vivre 

x> dans le cœur de fes fervîteurs , & de payer 

» Xes dettes ^ qui montoient environ à trois 

» cent milleefcus » • Si pavois des Royaumes , 

fiom. En voici le titre : Difeours viriuAU de fentnprifi 
4*A/fvers( le u Janvier isSj) pour juftificat'um du Duc 
4\Anjou & de la Noble Jft Françoïfe^ par Jules de Ricky% 
Gentilhomme de Picardie , i/i- ^* • • L'ouvrage de Richy 
eft une réponfe à l'apologie îles Etats de Flandres. Nous 
nous bornerons â une feule réflexion ^ d*après laquelfe 
on doit r-apprécier. Eft il poffiUe de bien juAifier un 
aâe de perfidie? 

(a) Veut- on appr^ier le Duc d*An{ou , il faut lire le 
premier volume d«s Mémoires de Nevers. On y trouve 
une multitude de particularités qui atteftent la violence 
Ac fon caraâère, (a hatne contre Henri III , fon ambi* 
tion esceffive £c fon imprudence. II fit, en, mourant, 
amende honorable : fon teflament contient les plus 
belles difpôfitions \ mais la plupart ne furent pas rem* 
pUes. ( Voye» ce tcftament , tome I des Mémoires ie 



$9B L^BS miU0lfiE90 fit- 

% (difoit-il en (a) s'adreflTant au Roi foa frète >, 
9 ils /croient tous à vous , & vous les légueroif^ 
» & donnerois par ce mien teftament y & non 
n à autre: la nature de ma naiffance & mon 
» affeâion vous confiîtuent mon héritier ^ fans 
» que je le die* .Mais il ne me refte de mes 
» pénibles entreprifes prefqae rien qui puiffe 
» itre. appelle don & libéralité qui ne vous /oit 
n du tout acquis. Les Pa^s^Bas m* ont fait 
» acheter bien chèrement le nom de Duc & de 
» Comt^ , lequel il me donnent encore ; quç fi 
» y ai quelque pouvoir envers eux je les prie de 
I» transférer tout à voflre perfonne , à qui je 
» laiffe & donne tous les droits & prétention^ 
» que je puis avoir , en vertu du traité folem^ 
» nel que je fis avec eux. Et éPautant que Cam^^ 
p bray peutfervir aux Eftats comme un boule^^ 
» vart acquis & gaignépar les moyens que vous,^ 
» nCave^donné^ & que je demeure obligé à lu f 
D défenfe des citoyens ^ qui avec tant d'affec^ 
» tion & de fidelitéfe font jettes entre mes iras^ , 
» je vous .fupplie au nom de Dieuy.JMon^ 
p feigneur ^ accepter ce que j^ay de droite en] 
» cette place , & empefcher Popprejfion d un 

(a) HîMre du règne de Henri III, Liv. VII. 
f. 48» , par Mathieu. 



^âF ô tt 9 • « Vk t t b ir » ? 

» y? bon peuple (a). • • J^emporu en montai' 
» beau la fui fiance de pbifimrt , hurs pkars , * 
l> & gémiffèmens , yknx quefaye eu moyen -dm 
^ mV/;i defcharger envers Dieu &^les hommes^ - 
D' fi par vofire pitié & campaffian vous n^ 
» daigne:^ me faire euni ^honneur »• 

(17) Les Mémoires du tems , & partictflîe-* 
Mment ceux de l'Etoile n'épargnent pas 
Henri III fur ces confréries de penhens ^ 
qu'il accrédita. H en avoit pris lé goût à 
Avignon , lorfqu'îl revint de Pologne en 
France. <c II feroit ennuyeux ( comme Va très- 
Bien obfervé un (b) moderfte ) « de remettre 
i toujours foiis les yeux du lieôeur les dé- 
»' votions bizarres de ce Prince , lés îonguesf 
ir procédions dans lefqueiles iltraînoît aprèsf 
Jf lui , Princes , Miniftres , Cardinaux , cou- 
» verts du fac de pénhen$ , fes pèlerinages* 
"i à Chartres & ailleurs pour avoir des enfens ; 
HT fes retraites aux Minimes^ & aux Fcml^ 
$^ lants , qu'il prefchoît luy-mefm« en Cba- 
y pitre i>. • • Afin de donner plus de -relief 
è ces confréries ( c ) , le Monarque v^noifc 

^ (a)^ VoîU bi«ft reloge le plus complet i'm peuple; 
Hont il avoit voulu devenir le despote , ou le tyraiw 

, I b ) Efpdt de I4 Ligue , tome II , p. ^if. 
(c) Us principaux ioftituteua deffsioonfr^lif s,éio|eo^ 



^ei} céléb^r la fo][jeinnité le 25 Mars 1585* 
Sgivi de toi» les courtifans , des premieri 
htà&Rr^s 9 . du Cardinal de Birague Cbah- 
celier^ & de Qh^vetny (a) Garde des Sceaux^ 
il glla^^ifroceffion malgré lapluie. Ils et oient 
tQW vêt^s d'iun iàc ^ 6c h vifage couvéru 
Le vendredi-faintla cérémonie recommença ; 
& pour la rendre plus impofante , on Pexé-^ 
ptita la autt ^UK flambeaux. Un des frères 
édii .Diic de Jayeufe fut la viâiiiie du froid 
^lie Jks pénitens éprouvèrent* Il y gagna une 
dîflenterie dont il mourut. Si Henri III , par 
C£s rpratiques extérieures de piété » crut fe 

«0 nomme xla Peymt ^ âc-U Jéfuite Edmond j4uger. lie 
sljBrnier a pobllë £ar ce fujçt «n Li\rre fort fingnlier; 
ijui a pour tittC: : Mitanoâopi fur U fujtt de rArcU^ 
xongrégatàèn des. Pniitinsde t Annonciation de Notre Dame^ 
jfr autres dévoûeufes afembiées* — Paris Mettayer 1^84 
in'4^^.VAtckèvè^ivt âc C^arée ( N. CbeSbntaine ) 
en fit l'apologie : c'eflun in-8®. recommanciable par îe 
|on Atfnyibçlié ^yn y r^gfie. Veul^on coonpltre l'efprit 
jqui dujgepU ces Inftitiiitiaos ; U Êuit lire l^s Statutt 
4e Ij^ Conf^r^rie 4es Pëniteos btai^s » que He a ri IH 
ianâlonaa de {on autori|;é# Cet ia-4^», Impxiaié ctt 
.1 5 S3 , eft intltalé : Siot^ts de I4 Çongréjgaéon des Pémum 
jie V Annonciaùon de N^Hre Dame fo^ k çommamkwtem 
du Rûi ffenri lll. l^es. Statuts «a quefti on étoknd^4»tos 
duj3'Msirs« 

(4) De Thaa, U^tt 1-XXYlH. ^ 
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rendre recommandable , il fe trompa : Its 
mauvais plaifans Paccablèrent de lazzis & de 
pafquînades(a).De$ Prédicaleurs Paccuscrent 
hautement d'hypocrifie. Leur infolence fen>- 
bloii juflifiée par la corruption d'une cour (b) 
où tout étoit à Tencan , & où Ton ne rou- 
gifibit plus d'aucun crime* 

(18) L^Aflcmblée de Saini-Germaîn qui, 
après avoir commencé au mois de Novembre 
1583, ne finit qu'en Janvier 1^84, ne fut 

(a) Maurice Poucet s'exprima avec force coatreces 
«^artifàns, ^ui cadioient leurs défordres fous le matque 
ic la piéii. Par allufion au tems pluvieux de la pr^e- 
fliîère des ptocefllons , dont ou vieat de parler , il die 
f»r les Co/ifrèrei faîfoicni A-peu- prh comme ceux qui fc 
couvrent d'un faç mouillé pou r fe garantir de la pluie. • • 
Henri III Te contenta d'exiler le Prédicateur k Melun. 
Ce Prince ( dit la Reine Marguerite fà feeut ) n^avoit 
du courage que contre les femmes. 

(b) • La vertu ( dit M. de Tiiou, Liv. LXXVIII) 
9 reftoit faas récooipeaiè : tout fe vendoît dans l'Eftat 
» fous Tauthorité mefme du Roy. Le Souverain eftoit 
» â la fois liai* , & taépriCé* La fidélité des peuples 
» commença à s'affoiblir; & bien toft elle fut entière* 
» mçnt corrompue par ce trafic infime de magiftra-* 
9 tare Se de gouvernement »• . • Tel eft â cette éjpoque 
le Tableau que M. de Thou a fait de la France» 
Malbeureufement.îl peignait ce "qu'il voyoit« 
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^oont une Aflemblée nationale. On peut 
I^aflîmîler à une de ces parades avec lefquelles 
Henri III le flaiioii d'amufer la crédulité du 
peuple. La même politique , qui l'avoit dé- 
terminé à afficher les pratiques d'une dévo- 
tion roinutiéufe » influa fur la convocation 
de l'AflTemblée, dont il s'agit. Cheverny fen- 
toît trop bien fon organifation vîcîeufe , pour 
ofer fe livrer à quelques détails. Aulp qu'en 
refulta-t-il? onavoit ridiculifé (a) îa prétendue 
piété du Souverain ; on- ne le ménagea pas 
davantage fur fon amour public. Le mécon- 
tenteinent étoit général. La multiplicité des 
impôts (b) , la dureté àfi la perception , & 

(a) On en jugera parles quatre vers foivants. Os' 
y parlojt ainfi de la dévotion du Roû«* 

Après avoir pillé la^ France r 
Et tout (on peuple dépouillé , 
Neft-ce pas belle pénitence 
De le couvrir d'an (àc mouillé } 

(b ) Chaque année en amenoit de nouveaux, il y 
cm peu de rîgnes auffi '/éconds en Edits burfauz. L« 
Parlement les enregiftroit tantAt dit gré , tantôt de 
force : on aura une idée de raviliflemetit de la Natlos 
k cette époque , û Ton confidére le perfonnage qu«» 
bltott le Chancelier Birague en préfeotant ces Editf . 
i Tenregifirement. U àécUtz ^u*Ut éioUm injuftu^m^j 
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^s vexaûpns ,des agents du fifc avçient aîg^fe* 
cfprits. Le3 murmures éclatoient encore aree 
plus de, force, lorfqu'op fe rappelloit que, msl- . 
gré tant d^çjctorfions , le tré(br royal étoit ¥uU 
de. On le comparoit au tonneau des Danaide^* 
A ces clameurs les femmes joignoient le c» 
de l'indignation , qui les animoit. L'a(çendaiit 
de ce fexe eu. connu. Les Dames ne. pardon-, 
Doiem pas à Henri III le^ lo|x fomptuaires 

nkejjaires. Tous en voient la rucejjite ( dlfoit-îl ) en 
itgardant les favoris de Henri III, qui étoient préfents. 
M. de Thou ( Liv. LXXVIII ) afltire que ces paroles 
firent xtre TafleoiUée. Cek n'avoit poarcant ikn de 
plai(luit ; Se qoai^d la Ligue publia fon Mani^^fte , elle 
s'en fit une arme terrible contré le Souverain. « L'Or- 
n dre EclefiafVique ( y Hfoit-on ) eft opprimé de dé- 
» cimes Se fubventions extraordinaires... La Nobl^t^ 
H foulée de taxes Bc indues exa6lions qu'elle paye malgré 
» elle , ficelle veut boire , manger, & fe vêtir, les Villes» 
» Officiers royaux , Se menu peuple ferré de fi près 
» par la fréquentation de nouvelles impofitioas , que 
» l'on appelle inventions , qu'il ne refie plus rien à 
p inventer , finon le feul moyen d'y donner boa 
m remède ».•• Il falloic que le mal &t bien grand ^ 
pnifque Dupleifis-Mornay dans fa réponfi* aux AiSt^ 
xents écrits des Ligueurs , juRilioit Henri III , en allé* 
gnant ^1» dans un feul jour il dvoit caffl ^pidife^vingt. 
mt cent Èdus quon lui avoit remontrés être i Id eluagt 
du peuple. . » ( Mémoi|:es de la Ligne, Tonae I, p* $t» 



^u^l venoît de promulguer contre elles , & 
<in-oà exécutoit(a)â4arigucur. Êh tomment 
'n*âuroien£- elles pas murmuré ? la loi les for- 
çoît d'être (impies & modefles dans leurs vê- 
temcns ; & les favoris dp Monarque fe pa- 
roicnt de* ces colifichets du luxe & de la 
coqueterie qu'on ne leur permettpît plus de 
portier. Il étoît impolTible que tant de mur- 
mures n'arrîvaffent pas aux oreilles du Sou- 
verain. Les Pamphlets (b) (car on ne pou voit 

( a ) On verra dans les Mémoires de iTtoile , quVti 
venoit récemment de condamner à de fortes amendes 
plufietus fedunes qui avoient Cotitrevenù à ces loix 
^Hnptuaires. Cinquànu êu/bixante Damoifelkt & Sauf- 
' geai/es { y lit-oft ) conchèntu m Fon^VEvi^e^ a^ 
nobflaM remontrances 6^ effies de k$ auuiçnner. 

(b) Pans le nombre des ^criii ^1 cenveniôreôt 
Ifadminiâration en fait dcfs finances , on doit en* difth^ 
guer un qu on a attribué à Froumenteau. Il apo«i titre : 
Le Cabinet du Roi de France , dans lequel il y a trois 
perles précieufis ^ par le moyen de/quelles le Roi s*enva 
lé premier Monarque du monde , & fis fujets du tout 
foulage^ , par N* D. C. i/^/ , in-Sw. . Cette fiktyrc ( car 
c'en eïl une ) en peignant les défordres de Tadmlniflra- 
' tion s ofiroit un valle champ à Tâvidité des favoris. 
L'Auteur vouloit que le Souverain s*emparât des biens 
du Clergé, & qu'il déchargeât par ce tpoycn le peuple 
' êe tous les impôts. On conçoit que lis mis perles dtt 
'Royaume font Us trois Oxdrc*. 



pas les lui cacher tous ) auroient fufS pour 
l'avertir. Henri III iovigiua qu'il calmeroit 
cette efFervefcence en paroiflant travailler à 
la reforme des abus. Peut-être fe perfuada-t-U 
que refpérance d'un foul^ement futur équi- 
vaudroit au foulagement même. Il ne feroit 
pas le premier que cette fauffe fpéculation 
eut égaré. En conféquence il avoit envoyé 
dans chaque province deux Confeillers d'£tat, 
choifis , l'un parmi la Noblefle » & l'autre 
parmi les Ecclefîalliques. Leur mifllon ap- 
parente étoît d'écouter les griefs de la pro- 
vince où ils alloient , & de difcuter la manière 
de les redreffer. L'Hilloire (a) nous apprend 
que ces CommiiTaires^ aufli mauvais Orateurs, 
que perfides Confeillers » bornèrent leur 
miflion à faire le panégyrique des vertus du 
Souverain, & à demander de nouvelles con- 
tributions en expofant les befoins urgents de 
l'Etat. Quand ils furent de retour , Henri 
indiqua l'Aflemblée de Saint- Germain : on 
la compofa des Princes (b ) , des Grands du 

(a) De Thou, Lîv. LXXVIII. 

( b ) Articles Se propofîtions lefquels le Roî a voula 
être délibères pat les Princes & Officiers de la Cou-* 
ronne 5c autres Seigneurs de fon Confeil , qui fe fout 
trouvés en rAifemblée tenue â SaîntGermain en Layc 
m NoTcnbxe 1 5S3 , avec les avis de ceux defdÂks 
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lU>yaume » des Confeillers d'Etat » & de 
quelques Magiftrats tirés des Parlemens. Afin 
^e dotnner à ce conciliabule la forme d'une 
allemblée nationale , on écouta d'abord les 
ComaiifTaires : ils étoient cenfés remplir les 
fonâions des Députés que les Provinces en-» 
Toyent aux Etais - Généraux. On les diflri« 
bua enfuite par Bureaux , que des Princes 
pTéfidoienu Leurs décifions dévoient avoir 
ibrce de loi ; & pour que leurs réfolutions 
fuflent digérées avec plus de maturité, on 
ie\yr ordonna de les mettre par écrit. Tout 
^k paflfa dans cette Aflemblée ( & cela dévoie 
être ) en difcuflions ( a ) oifeufes , Se en dîf- 
-cours (b) d'apparat. On y éleva des dîfputes 

Princes &c. qui ont été départis en la Chambre od 
ptéfidoit le Cardinal de Vendôme : 1584 în ii. 

( a ) Par exemple on propafa d^examiner û le Spn* 
veraîn & fcs Officiers dans l'exercice d$, leurs fonaîont 
pouvoient être valablement interdits où excommuniés. 
Les Prélats préfents â l'Affemblée, refusèrent d'opiner 
par fcrupule. Henri III preffentoit bien leur vrai motiG 
Il fut affei foibie pour ne pas infiftcr, 

(b) Tel fut celui que Jean de la Guelle lut fur 
U néceffité & les moyens de réformer Tordre judiciaire. 
Il réclama avec raifon contre l'impunité des crimes; 
ce qu'on appelle à Rouen /. droU de rEgUfe. de foire 
«race à des coupables n'échappa pas à la cenfure du 
. . Magiftrat- Le Cardinal de Bourbon , Archevêque d# 
j ^ue vîUc , Ciia au fcaodale , «c à Vimpi^té. U vim 
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ftir les rangs & les (a) préféanccs. Ort y lût 
des (Jifcoursy qui pouvoiëm contenir des 
yues utiles : mais ct^cun n'étant bccnpé que 
de' fes intérêts particoliersv 6c dé la confer«- 
vation de Tes privilèges ou knmùmtés, cri 
ne prit aucune délibéf ation qui tendit à la 
jréforme des abusy & aurfoulagetnent âa peu-* 
j>le. On crût faire. quelque chor& par rapport 
à ce dernier. article 9 en ordonnais des pourw 
Xuites juridiques contre un certain nombre 
de financiers. C'étoit annoncer qu^l f avoit 
écs concuffionneires & de^ fripons* Ma» 
dans tous les tems cette re^buroe fut , & ferk 
toujours nuUe. On ne pend point rhomme 
qui a de l'or à prodiguer. Qtielques fiibal^ 
ternes en fous ordre deviennent les viâimes 
de ces chaœbres de juftice. Le public ne 

l m M. de Thon, Liv. LXXVIII ) tn fureur, & fc 
jetta aux genoux du Roi avec autant d'empie^fement , 
^ue s'il s'étoh agi d^ là dignité, de fes biens, & de 
^n falut. 

(a) On peut lire dans THiftoire de M. de Tlioa,^ 
(Liv. LXXVIII*) le récit de la qnereUe qui s éleva 
à ce fujet entre les Cardinaux de Vendôme ôc de 
JGuife. Le vieux Cardinal de Bourbon étoit déjà fi 
|>ien vendu à la Ligue , qu'il fe* déclara en fàvear du 
prélat Lorrain contre l'autre fon propre neveu, Henri 
pi eut le courage de. décidçr pour le dernier. 
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{profité point des petites dépouilles qu'on 
leur enlève } fous prétexte de punir des cou- 
pables» on ouvre la porte à de nouvelles 
îhjuftices 5 & IHmpunité , que fe procurent 
les grands malverfateurs, enhardit le brigan* 
dage. Le feul article appartenant réellement 
à la légiflation, qui émana de l'Aflemblée de 
Saint -Germain, fut une déclaration du Roî 
qui profcrivoît les ligues & les aflbciatîons» 
Le coup étoit adroit; & il pouvoit altérer 
le parti du Duc de Guife. Mais, pour qu'il 
eut produit Ton effet , il auroit fallu màin« 
tenir avec vigueur l'exécution de cette loU 
En effrayant des hommes puifTans , fi on leur 
laifle le tems de refpirer , l'ambition & l'au- 
dace recourent au dernier moyen, celui dt 
la foret. L'Hifloire des infurreÔions de la 
Ligue, qui ne tardèrent pas à éclater, prouve 
la vérité de cette alTertion. 

(i^) Charles , Cardinal de Bourbon étôît 
le frère puîné du Roi de Navarre mort de 
fes blefTurcs au (îége de Rouen , & du Prince 
de Condé tué à la bataille de Jarnac. On l'a 
défigné fous ladénominatien du vieux Cardinal 
de Bourbon , pour le diftinguer de fon neveu, 
<jui porta cnfuite le même nom. Le rôle que 
l'oncle jouera dans les Mémoire^ , que nous 
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avons à publier ^ exige quelques éclaircifle-^ 
tnens hîftoriqucs fur fon compte. Pour dé- 
velopper le concours des circonllanccs qui 
le portèrent dans la carrière , où nous allons, 
le voir engagé, il faut remonter à une époque 
antérieure. Tant que le Duc d'Anjou vécut, 
Henri Duc de Guife ^ fe jugeoit encore trop 
loin du trône , pour efpérer de s'y afleoir impu- 
nément. Il fentit (a) le befoin qu'il avoit d^un 
fimulacre a fa dévotion /derrière lequel il pût 
manoeuvrer, en attendant que fes fpéculations 
fe réalifalTent, D'abord il avoit jette les yeux 
lur le Roi de Navarre , qui depuis régna fous 
le nom de Henri IV. Le regardant comme 
un rival propre à balancer le pouvoir du Duc 
d'Anjou , il s'appliqua à gagner fon amitié. 
Us paroiiïbient vivre en fi bonne intelligence 
que , dans un moment où l'on crût Henri III 
attaqué d'une maladie mortelle, le Duc de 
Guife (b) dit au Roi de Navarre » qui xher- 
cbpit à deviner fes intentions ,/> vous enteâU 
Monfieur : puis frappant le pommeau de fbn 
cpée, voilà ( ajouta-t-il ) quiefiàvotreftr^ 
vice /... Henri IV avoit trop de pénétration 
pour ne pas lire dans l'ame du Duc de Guife : 

(a) De Thoa,Lîv. LXXXI. 
' (b) Mat]ii6a,Hift.diirègaedçHçA£im,Uv.VU, 

p. 418. 



^ùflî tl^qu^ii eut quitté la Cour de France 9 
il lui prouva par fa conduite , quMl n'avoit 
jamais été fa dupe. A compter de ce jour le 
Duc de Guife jura de perdre celui qui avoit 
ofé* dédaigner fon amitié. La mort du Duc 
d'Anjou > en augmentant les efpérances du 
Prince Lorrain» accrût fa haine contre le 
Koi de Navarre. Il n'envifagea plus en lui 
qu'un concurrent dont les. prétentions ten- 
doient à revendiquer un diadème qu'il youloit 
placer fur fon front. Il conçut«^u'à ce com« 
pétiteur redoutable il devoit oppofer un 
* homme qui pût l'exclure par fa naiffance, 

Charles , Cardinal de Bourbon » étoît pré« 
cîfémcnt celui qu'il cherchoit. Léger, fu- 
perficiel, & s'étant toute fa vie adonné à (es 
plaiiirs/la petitefle (a) de Tes conceptions 
le rendoit fufceptible àcs impredions qu'on 
voûdroit lui donner. U ne s'agiflbit que de 

(a ) « Le Roi ( ikt Cayct, en parlant de Knfur- 
m région de la Ligue } fut fort eftonné de la levée 
m des anses. U jugea bien qu'ils avoieot mis M. le 
m Cardinal de Bourbon ( Prince tout bon , mais fort vieU 
9 £• ftxaguiaire ) à la tefte de leur ManifeAe , plus 
V afin que le peuple crufl que c'eftoic un Prince du 
» fang qui efloit leur chef^ que de volonté qu'ils euf-- 
» fent i luy obéir ». • • ( Chronologie novennaireji 
Jômc I , fol. 7 1 ycifo. ) 

Xa 
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careflier fa vanné ; & ce moyen r^tf^ia tot>" 
jours avec des efprits de cette trompe. Les 
courtifans évaluoient le Cardinal à Ton taux 
juAC) en le comparant (a) au Chameau^ qui 
fe met lui-même à genoux, pour qu'on le 
charge plus facilemenu Henri III lui aflignoit 
fa mcfure lorfque , Payant forcé d'avouer fcs 
^rétentions à la Couronne, il frappoit fur fon 
épaule , & lui ( b ) difoit : Mon bon ami , U 
Châtelet vous la donneroit , mais la Cour vous 
rôteroit. V\us le Cardinal, de Bourbon avoit 
d'incapacité, plus il convenoit au perfonnagc 
que le Duc de Guife lui dcftinoit. Ce Prince 
ne s'en cachoit pas à l'époque où le Duc 
d'Anjou éioit condamné par les Médecins» 
Le Prince Lorrain , affis fur le bord du lit 
de la Duchefle de Nemours, qui étoit ma- 
lade, s'exprimoit ( dît-on (c) ) en ces termes... 
« J'ay advis que le mal, que le Duc d'Anjou 
» a rapporté de (d) Flandres, empire tous 

(a) Davîla,Hîftoîrc des guerres civiles, Tome II, 
Xiv. VII, p. 11^. 

(b) Journal de Henri III par TEtoUe, Tome I de 
la deiDÎèie EdiUon, p. 41^. 

( c ) Mathieu, Hift. du règne de Henri Ilf, Liv. HT, 
p. 4^1. 

( d ) Si cette particularité eft cxzÔcc , en admetianf 
que le Duc d'Anjou ait été emppifouné ,00 a le dtoil 
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% les jours, & qu'il ne peut vivre trois mois 
» au plus. Je m'en vais faire les doux yeux 
* à M, le Cardinal de Bourbon. La Royne (a)' 
» félon fa coufiume ^ fera toujours du ^arty le 

de pré fumer que le crime ne fût point commis â la 
Cour de France. Alors que devient Tanecdote du 
bouquet empoifonné qu'une des maîtreffe de ce Prince 
lui fit ( prétend on ) refplrer cû France ? • , 

. (a) La politique myflérieufe du Duc de Gnife coa« 
vroit Tes projets dW voile impénétrable. Tandis qu'il 
berçojc le Cardinal de Bourbon de Tefpoir d'une royauté 
imaginaire / il trompoit Catherine de Médicis en lui 
# faifaot croire qu'il trayaîlloit pour le fils du Duc de Lor- 
raine. Il en plaifantoit lui-même, a difant que la jambe 
» cftoit plus éloignée que le genou, & qu'il fe croyoit 
9 plus obligé de travailleif â raggrandifTement de fa 
» propre maifon déjà eftablleea France qu*â celui de 
» la famille des Ducs de Lorraine dont elle tiroit fbn 
» origine ». A l'exception de quelques hommes , qui 
avoient fa confiance , personne ne connoiflbit l'étendue 
du plan qu'il avoit conçu. Il fe défioit même de fes 
frères le Duc de Mayenne, & le Cardinal de Guife. 
La prudence du premier l'effrayolt. Il craîgnoit la 
légèreté du fécond. Quant aux Ducs d'Aumale U 
d'Elbqpuf, fts coufins germains , il les eflimoit trop 
peu pour leur communiquer' fes projets : le feul per- 
fonnage à qui il crut être, obligé de s'ouvrir, fut le 
Duc de Mercœur. L'ambition , ^ui dévcroit fon ame, 
devf noit pour lui un fdr, garant de fa difciétion. ( De 
Thou,Liv. LXXXL) 

^3 
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» plus fort. Le Roy de Navarre eft fi loînij 
» qu'il ne viendra jamais à temps : nous fe« 
» rons i^éceflaires premier que Tâge emporte 
. » le bon homme (a) .• fur-tout il ne nous (b) 
» faut point perdre Paris »... Pendant quel-' 
que tems un obllacle déconcerta les vues du 
Duc de Guife, Louis de (c) Min terne ^ Abbé 
de Chafiricej gouvernoii le Cardinal de Bour- 
bon. Ce Confeiller fage & fidèle empêchoit 
le Prélat de fe lier avec l'ennemi de fa maifon. 
Il mourut : André de Rubem^ré devint le nou- 
veau confident du Cardinal. Comme il y ctoît 
parvenu en fe montrant le complaîfant de 
tous fes goûts , il fut aîfé d*acheter fon fuF- 
frage. Par ce canal on régna defpotiquement 
fur refprît du Prélat* L'expedative de la 
Couronne le féduifit. Il oublia qu'engagé dans 
les Ordres facrés, il porioit un caradcre in- 
délébile. On tranquilifa fa confcience , en lui 
promettant une difpenfe du Pape. On parla 
même de le marier avec Catherine de Lor- 
raine, veuve du Duc de Montpenficr^ une 

(a ) Le Cif^nal de Bourbon* ^ 

(h) On afîure encore ^ue Henri III nlgnoroit pas 
ce propos du DucdeGuîfc. Si le fait, eft vrai, il faut 
avouer <jue le MQnar(|ise fat bien Uchie^ ou bien mat 
â^rolt. 
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•'des (*a^') femmes les plus ipéchames de foa 
flècle. Le Cardinal de Bourbon auroît encore 
dû fe rappeller qu'en mariâTitle Roi de Na*- 
Tarre fon neveu , aveclafœur de Henri III*,. 
M avoit fliputé comnae tuteur & curateur du 
eontrafâant'j la reconnpiffânce la plus formelle 
de fe$ droits éventuels au trône dans le ciis. 
d'extinâiôn de k branchée de Valois. Pour 
-lever fe« domcs\à cet^gard-, on airégitoSl, 
que la Religon profelRepar fon- neveu ren- 
doit cette ftipuïâtîon nuRe, flit f^xcluoir con- 
lequemtnent du trône. A ce paradoxe* on ei> 
ajoutoii d'autres : les tems de troubles font, 
fcnîles en raifonnemcns de ce genre. Alors* 
on contourne , on modifie tôt» lés prihcipéi^^ 
toutes Ifes règles. Les appITcaiions., que Vovt 
en fait 9. auflî.fauQes que le principe cnêm« 
dgnt ellies découlent,., trouvent des partifans, 
& des défenf6urs% Le choc des opinions» U 
délire de Tefprit de parti i&PefFerve/cence 
ëes têtes influentinéceflairemeritfut les aSious*^ 

(a) ttt:DucBtJJi' di Môntpatfièr ( rcntarque^D^vîla ^ 
Hîftoirc dés-gttcrrcs civiles , Tome II , Iti v. X , p. 4 ' 3 )^ 
avohtoute tkudtue & U-femeté qu'on tufpudéfirtr dans «'» 
ièmmc.é. Oa- prétend* qtt*éa éés motîfi «le fe Kaîtie 
atroce, qu'elle afficha contre Heor». Iir, futle-méprii. 
4o»t il paya Tes avances* ( Voyez le Journal ie Hcas^ 
4 III pw l*Etolle , Tome- II , . p. Sp. ) 
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& fur les penleçs. Ce fut en raifonnant d^ 
cette manière qu'on érigea en axiome de dioifi 
public, qu'il n'y avoit plus de parenté au dixiè- 
me degré , ôc qu'ainfi la defcendance du Roi 
de Navarre éioit un être de raifon. LesThéolo- 
jgîens & les Publicifles fe réunirent pour 
dépiontrer au Cardinal de Bourbon que la 
fucceffion linéale en fait de parenté finiSbit 
inclufîvement à fa perfonne. Un de ces Ecri- 
vains ( Mathieu Zampini d^ Recanan ) fa 
déclara hautement 4'apoiogifte de fes droits 
dans un Ouvrage latin qu'on traduifit (a) ea 
françois ^ afin de le rendre populaire, {^a doâe 

( a ) Voici le titre de U (raduâioa : De Ufueuffion^ 
du droit de prérogative de premier Prince dufang, déferez 
à M* U (^rdinal de Bourbon , par U loi du Royaume^ 
& le decis de françoîs de Valois Duc d* Anjou , traduit 
du latin de Mathieu Zampini. Parts ^ Mefmer ifSÇf in-9..» 
Ce Zampini , veiultt à U Ligue » cft Auteur de plufieors 
tutrci Ouvrages , Se particuUireoiei^ d'un traité en 
Italien , intitulé i De GiU Stad dit Franàa & délia Lor9 
Patenta &c. in Parigt 1578» in-8... Nous en avons 
une ^aduftioin ÊranfoiCe foui le titre : Des^ Bflats de 
France & de Uu^ puiffance* -* Pans-RoUiM Thierry ij^^^ 
in^8... L* Auteur examine dans ce tn^ité ce <}ue font 
les Etats-Généraux , leur conftitution , leur poîflance » 
d'od elle provient, les «asodils peuvent l'eïercer, lea 
raifons pour lefqueliçs on doit les convoquer | 4( k 
j^ui la convocation apparûçat* 
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mtCenRiion^de^Zampim ne^reflapas fans ré- 
ponfe. François Hotman , & Pierre Belloy 
«mce auues la rcfuièrcnt vidoticufement* 
Le dernier j.. 4ôfnt Pouvragc a «té recncillf 
dans les Méimïirts de la Ligqe, prouva que 
la (utceilfon linéâJe s!éteDdoit à Pinfini. Âtt 
furplus le Dijc de Gmfc s'einbarraffoh forr 
peu que ces Dodeurs déraifonnaiTent , o4 
i)on : pourvu que le Cardinal de Bourboii 
fuivit JlH«ipulfio« dfe fçs V ci amés i il macclioie 
direderueiji à fou biu. Ses vœux furent reni- 
plis. L'iit)b^f9Îili . Vieillard fit cat^fe commune 
avçc lui i/êc oniùt (on vsom h la té ce de ceux 
qui fignèrênt (a) a Jdinville avec les Agents 
de la. Cour d*Ëfpagûe un traité dont leis fuites 
faillirent r^averfer la Monarchie. 

(jL ) Cette afferabWc fe tint le dernier Jour de Dé- 
cembre i5'84. François de RoncheroUes de Mcncville 
y Aipula pour le Cardinal de Bourbon , x)ut dans ï*i(Xe 
prit les titres- de premier Prince du Sang, & d*liéritier 
préfomptif de la Couronne. Les Ducs de Guîfe 8c 
de Mayenoe y pftfUJfent en pcrfonne, 6c fe firent ^rt 
des Ducs d'Auuiale &. d'Elbœuf quiles avoknt fondés 
de pouvoir. Li9 inaintien de la Religioa Catholique 
fut le prétexte de cettft confédération avec le Roi 
d'Efpagne. On trouve dans THiftoire de M. de Tho» 
( Li7« LXKXi ) la fobAance des con>iemions «jui foc* 
makut U ^t«ité, 4<)nt U s'agita 
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(26) Linfurreâion de la Ligue édata plutet* 
que les chefs ne le vouloient. Une AmbaC- 
fade des Pays-Bas à la Cotir de France hâta 
ie dénouement de la tragédie qu^on prépa» 
roit. liC Duc de Parme , à la tète de Fàrmée 
Efpagnote, s'oceupoit alors du ffégi^ d'An ver^f 
& kl reddiiioi> dé cette place* paroiflaît de-* 
yoir entraîner fa foumiflion de toute la FIkn« 
dre. Le Duc de. Parme fcmoît bien que fon^ 
entreprife échoueroit , dans le cas où H' 
France par une diverfion fécourroic les Pays- 
Bas. Sur Tes repréfên tarions la Cour d'Efpagne 
ordonna à Ibo AmbaHadeur de menacer hau- 
tement Henri IH de fon reffentiment (a > 
s'il fe lioît avec un peuple ^^hirttiques & Je 
retelles. Cétoît là les épithetes , dont les 
Agents de rEfpagne fe fervoient pour défî- 
gner les habîtans des Pays-Bas. Le ton altift",. 
fc la morgue du Miniflre Efpagnol irritèrent 
Henri IIL II fe fouvint un moment qu'il, 
ctoit Souverain 6c maître chez lui. Il (b} 
répondit avec nobteflc que depuis long-tenis 
la France étoit l'afile dé tous les malheureux, 
& qu'une nation opprimée avoît droit à fà^ 
protedion i affurémcnt Fa répojife honoroît 

(a) De Thoa, Lkrrc LXXXL 

(b) De Thott, ibîd. DavUa, Hiftoif e des guener 
civiles, Tome II , Liv- VII, p. i j^. 
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eelui qui la faifoit; mais il auroit fallu y join-* 
dre uire conduite ferme & foutcnue. Par 
malheur le réveil (a) de Henri ne produifoit 
que des boutades : fur le champ il retomboit 
dans fon apathie habituelle. L'accès de vi- 
gueur qiAl venoit de manifeller, inquiétoit 
néanmoins la Cour d'£fpagne. Elle (îgnifia 
impérieufement au Duc de Guife qu'il falloir 
prendre les armes; que, fi unp fois par fa 

(a) La conduite j que tint le Monarque 5 prouve 
la foiblefTe de fon caraé^ère , & la pufiUanimîté du 
confeil qui dîrigeoit fes i;(ffolutions. Il n'ignoioit poiat 
les relations des Chcts de la Ligue avec la Cour d*Ef- 
pagne , les levées de foldats qu'os faifoit par leur 
ordre, & les avis donnés â une foule de Nobles Catho* 
liques de fe tenir prêts â marcher ai; premier fignal* 
Qne fit Henri pour déconcerter ces mefures dangereufes! 
le iS Mars 1585 il publia à Paris un Edit od après avoir 
pflifîé fon adgiiniilration il défendait les-enrôlemens 
& les attroupemens* Il ordonnoit aux payfans de fe 
réunir au fon de la cloche, & de courrir fur ceux qui 
contreviendroient à fon Edft. Lit-on attentivement cet 
a£be de l'autorité royale dans les Mémoires de la Ligue 
( Tome I de la dernière Edition, p. f4 )» on eft ré« 
▼olté du peu d'énergie qu'il décèle» Joint* on à la 
teneur de ce monument un £iit rapporté par Davila ^ 
Tétonnement redouble* A cette époque Henri faifoit 
faire des prières publiques & 'des proceffîons pour 
obtenir de la bonté de Dieu qu'il lui accordât des 
cnfans. ( Hiftoire des guerres civiles. Tome II, p. x}7.<^ 
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lenteur il faifoit éprouver quelque échec âani 
les Pays-Bas, elle n'auroitnî crédit, nicon- 
fiflance, & qu'elle fe trouveroit hors d'état 
de le (butenir. Le Duc de Guife comprit 
qu'il n'y avoit plus à reculer. Raflemblant 
autour de lui la Nobleffe qui s'étcm vendue 
à fes intérêts , & le plus.de troupes qu'il put 
réunir , il déploya l'étendard de là guerre* 
Un Manifeflc (a) publié au nom du Cardinal 

(a) Us Mémoires delà Ligue ( Edition de l'Abbé 
Goojet ) Tome I, p^ges $6 8c fuiv. , contiennent ce 
Manifefte fous le titre de Déctaraùon des caufes qui ont 
mû Monfeîffieur le Cardinal de Bourbon ,' & Us Princes > 
Pairs , Seigneurs Sic» &c. de s'oppofer à ceux qui par tous 
moyens s'efforcent de fuhvertir la Religion Catholique & 
PEtat, • • Par l'intitulé feul on voit que la Religloa 
^it le prétexte qu'on invoquoît : on y déelaroit qu'oa 
n'entendoit point s*armcr contre le Roi : on ne tcndoît 
qu'à détruire Théréfle. Mais avec ces belles protcfla- 
tions de fidélité ic d'attachement pour le Souverain , 
on avoif foin de dénîgrer^fon adminiftration. On lui 
leproçhoit aigrement la dilapidation des finances > 
rénormité du fardeau des fubfides qui écrafoient le 
peuple , & toutes les calamités publiques. On ne le 
eroiroitpas, fi l*biftoîre ne l'atteftoît, qui ce Manî- 
fefte en date du dernier Mars 1585, Henri répondolt 
au mois d'Avril par une déclaration contenant Tapo- 
logie de fa conduite , & des exhortations â (es fujets 
pour n'adhérer â aucune affôciation. ( Voyez les Mé- 
moires de la Ligue jibid., p. 63 acfuiv.) 
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de Bourbon devint le fignal de ralliement* 
Tandis que le Duc de Guife êxcitoit Tes par* 
tifans à s'armer contre leur Souverain légi- 
time , il proinettoit au Duc de Ix>rraine les 
trois Evêchés. Le Cardinal de Bourbon > de 
fon côté , s'étoit retiré a fa maifoQ de Gaillon. 
Feignant de céder aux infiances de la No* 
bleffe de Picardie , le vieux Prélat fous une 
cfcorte nombreufe alla s'établir à Peronne (a). 
JLe Duc de Guife commença fes exploits mi« 
litaires par la furprlfe des villes de Tout 8c 
de Verdun. Il auroit bien defiré d'entrer 
dans Mets. Le Duc d'Epernon le prévint pac 
les fecours qu'il y envoya. L'efprit de révolte 
gagnoit de toutes parts. A Lyon le y May 
Mandelot venoît de chafler les Officiers du 
Roi, Le Duc d*Epernôn vouloit qu'on le pu- 
nit. Mandelot promit de donner fa fille en 
mariage au fils de Villeroy. Le crédit du 
. JMinifire lui valut fa grâce. Cette molefie da 
Souverain devoit naturellement encourager 
les faâieux. D'un autre côté les partifans de la 
Ligue a voient eflayé dé furprendre (b) Mar- 

(a) DeThou, LiT. LXXXI. 

(b) Louis de la MoHu Daries ,. fecood ConfuI da 
cette ville, & CUude Bonifact^ dit Cahanes y Capitaîn* 
d'un des quartiers, furent les Chefs de cette conjura-, 
tien* Le ^ Avril lyS^^ ils exécutàieat leur eatrep;îfe. 
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de cette relation, on croiroit que TAviteur va 
décrire les uavaux d'Hercule. Mab en laîfllant 
de côté Ton introduâion boiirfoufflée^ l'ou- 
vrage peut intéreflfer ceux qui travaillent fut 
notre Hiiloire. M. le Marquis d'Aubais y (a) 
a joint des notes inflruâives, où il relève 
avec foin les erreurs, que les Traduâeurs 
de M. de Thçu ont pu commettre par rap- 
port à Phiiloricïue des trois fiéges dont cet 
écrit contient la relation. Un précis de ces 
événemens peu iniportans par eux-mêmes ne 
ibroit ni piquant , ni curieux. On jugera dte 
flyle & de la manière de l'Ecrivain par le 
paflage fuivant que la flatteiie a rédigé. Mon- 
« (eigncur le Duc de Joyeufe ( raconte gra- 
» vement l'anonyme ) pârtifl de la Cour poM 
» fe rendre à Moulins. Là fe trouvant lo 
» premier dès le lO Juillet , une douleur de 
}) hanche le tenoit , qui le travailloit telle- 
V ment , qu'il craîgnoit fort d'en eftre em- 
» pefché de pouvoir montera cheval, mefme 
n d'eftre contraint de manquer à fa charge. 
» C'eflpourquoy attendant fon armée, il fuft 
» confcillé d'aller ufer des eaux de Bourbon 
» V Archambaut i 8c pour cette fin il s'y retira. 
» Mais les nouvelles de l'aflîegement de 

(a) Tome II da Recueil des pièces fugitives pour 
Içtvir â l'Hiftoire de France, p« 5[ & faiv. 

CQmfeirâ 
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I Comj^eSfe (a) par le fieur de Chaflillon, qui 
j» Pavoit entourrée avec deux mille hommes^ 
» de pied 9 trois cens chevaux i & trois ca- 
>> nons , eurent plus d'efficace que les eaux f 
» & luy guérirent fa fciatique^ au moins la 
j» luy firent publier , pour entendre & voler 
» à la délivrance de la Noblefle du pays^ 
x> & d*autres gens de bien »... Après le ra- 
vitaillement de Compeire , qui , comme on 
le verra dans les Mémoires de St. Auban 9 
ne fut pas l'ouvrage du Duc de Joyeufe , ce 
Seigneur affiégea , & prît Mal^ion. Delà il 
marcha à MarvegesSc à Peyreqa^il emporta 
également. Nous terminerons cette indication 
fommaire par la conclufion de Tanonyme. . • 
if Ce que Monfcigneur le Duc de Joyeufe 
,»> ( dit -il) a fait de fer vice au Roy jufques 
» icy par fon voyage en ce peu de tems , à 
» Vepurgé toute la haute Auvergne » le Velay^ 
» le Givodan , & le haut Rouergue, qui 
» fait plus de cent lieues Françoifcs de cir- 
)^ cuit, & fi l'artillerie avoir fon équipage 
^ complet, paffa* plus outre , ne faut douter 
^ qu'il ne réduifit à l'obéiflance d« Sa Ma- 

( a) Ces détails fc retrouveront dans les Mémoires 
de Jacqncs Pape , Seigneur de Saint -Aubati. Nous 
g>ppofcronç le r^cit de ce témoin oculaire à. celui à\ê 
panégyrifte du Diic de Joyeuft, 
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j» jefté tout le pays jufqu'aux Monts-Pyrenées j 
» & faut que je vous dife que Monfeigneur 
» de Joyeufe a toutes les bonnes parties 
u requifes pour faire un grand Capitaine ».•, 
Nous ne fuivrons point l'Auteur dans l'énu- 
mération des qualités qu'il accorde libérale- 
ment à fon héros. Veut-on apprécier le Duc 
de Joyeufe ; il faut lire rObfervation qui 
fuit N*", 22. Elle renferme le jugement d'i^ 
hotnme inâruit , & qu} s'exprimoit d'après 
les faits. 

(22) I^a bataille de Coutras eft uh de ce$ 
faits hiiloriques fur lequel les Mémoires, qui 
vont fuivre , & particulièrement ceux de Vil- 
legomblain , nous ramèneront. Ce fera là où 
Ton conlîgnera les diverfes particularités qui 
y font relatives. Il fuffit pour l'intelligence du 
yécit de Cheverny de faire connoître Thomme 
qui fut. la viâime de cette cataflrophe. Le 
Laboureur (a) a fort bien rapproché fa chute 
& fon élévation. « Anne de Joyeufe ( car 
c'eft de lui dont il s'agit) % donna im nouvel 
jD éclat ^ fa maifon par le bonheur qu'il eut 
» de gagner les bonnes grâces du Roy 
» Henri III , Prince prodigue ju(t]u'à la fu-^ 

(z) Addit. aux Mémoires de Cafkeloaui Tome U^ 
p, /> & fiûv. 



ft ïeur eùvtn fes favoris j &qm n^ëut pdiiil 
jo de plaifîr plus royal à fon gré , mai^pli^ 
•)> tyrannique.& enfin plus funeftci que d^\Q$ 
h régaler du. mépris qu^îl faiCpit de toutes. 1^ 
» riemontrances qu'il recevou de la dilUp*- 
»*ti6n 4e fes finances 5 d^ la ruine . ^ du 
j> défefpoir : il fe plaifoit à en avoir pUifieuts 
» enff«nt)le > ^ faifoit fon divertilfe.niepi dH' 
» leurs jalopfies ; il les ainaoit vailUnts^ij 
» pourvu ^qu'ils fuffent téméraires .* fpiri^ 
^ tuel^i pourvu qu'ils fuifent vicieiiK* Enfia 
3> ihné leur rçfufoit rien, pourvu qu'ils fuf» 
» fei^ jnag4)îfiques Çc dépenfier» , & pourvu 
P qu'il pût feire un fignalé dépit àceigt qui 
,}) prétendaient qu'il dut quelque chofeà leitf 
. )> naifiance ^ ou à leur cpérite* La faveur ^ 
i> celui*!Cy fut moins enviée, p^arce qu'il.eftcMt 
)», de grande maifon, parce qu^il avoir toutes 
» les parties d'un parfait Courtifani &qu:ii 
n eftoit généreux & plus porté à la yraye 
» grandeur, qu'à l'amas des biens ^ .qu*il nd 
^ i^ecevpit que pour les répandre avec ptofu^it 
» fion. Auffi peut*ort . dire qu'il n'âûroA eu 
» aucune part à Ja haine publique » & qu'il 
^ auroit eu moins d'enuemii que de jaloux $ 
» fi fon Maiflre n'eut pfFaifé les yeux de 
1^ tous fes Sujets par €»tt« dépenfe.^roy^ei 
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^ qtf il fit pour la fefte de fes noces (a) ; qu^oii 
n fit monter à douze cens mille efcus : cho/^ 
» infùppoaable en tout temps , mais qui n'a 
*9 point de nom fous uiî Règne malheureux > 
*» ruiné des gviérres^, & parjagé en deux par- 
'» tis tousjours éfl armes & prefis à s'entreJc- 
• » hîté. Le Roy luy fit erpoûfer Marguerite 
^ de Lorraine' •fbeur de la Reine Louife fa 
<» femme, l'an 15^1 , & peu de jours au- 
» paravant le iréa Duc de Jôyeufe , 8c 
-» Pair de France; avec une ciô&diiîon di- 
-» gnc du defordre du temps, & d'un Prin- 
i'w té qui ne fe foucioit guère que les aôes 
I». dé fon Cohfulat fuffent cafîez après fa 
» mort; pilis. qu'il iie devoit pas ^ignorer 
f !► que ks Souverains n'ont pas plus de pou- 
^n* voir 'que les autres hommes fur le paffe & 
i.» fur 1*avenir. jC*eft qu'il ordonna & cela fut 
li vérifié , qu'en faveur de fon futur Mariage 
r:» il précéderoit tous les autres DuCs plus 
'y> anoieny d'éreâîon , excepté ceux du fang 
-» Royal & des maifons fouveraines. Le Duc 
■^ de Moiitinorency depuis ConneftaJ)lé de 
l» France , lors éloigné da ia Gour , proteifta 
;»- contre une nouveauté fi préjudiciable à 
-i fa ) C'eft dans le Jouitiû de Henri III pat l'Etoilç 
:.^jls|aBt hx^UjUtzil de ces extravagances/ 



A lîordre des dignitez cfc pe: Royaume v\&< 
'» depuis il fit. déclarer cette préteftfion abu-*ç 
» five^ par Arreft du Parlement dorme %rv 
» défaut contre le Duc d'Efpernon, heriiiW 
» du Duc de Joyeufe en la plénitude de lac 
» faveur de Henry III & en ce droit de? 
» préféance.par fcmblaWe granfiçatîou du 
^ Prince ». • , ^ 

» En ce temps-là îl y.ayoit d^sPrédî^a^ 
» teùrs.aflez libres, &qui nWeptoienf past 
» dunonjbredes péchez les Maximes cfueHesk 
» ou libertines du Cabinet.. Le Dodeai; Pon*. 
» cet entr'autres, homme éloquent ^ d* 
> grand zèle , coraprenoit hardiment ^eis Rpi% 
» & les Gran(|s dans reftendue ;de fa Miflion ;c 
» & le Çeur de Brantofme. remarque delujs 
» qu'il s'cd^auffa un jour de telle forte XuÇi 
^ l'axiome Politique > qui ne fçait pas diflî-^ 
}> muler np £çai^ pas régner y qu'il ne craignît, 
J» point de dire, que cène parole efioW{P,urh 
» yray Athéifie Cf qui ouvrait le droit 4^he^^ 
» min aux Rûis.& aux F rinces pour all^ 4^ 
» tou^ les diables & les. rendre vrais. Tyrans^ 
» Cefloity adjoufle encore le fîeur de Bran- 
» tofme> le Frtfihtitr autant hardy à prif^ 
» cher qui Jamais a entré en Chaire. Et par caf 
» un jour M., de Joyeufe y du tems de fa! 
# grande fefie y depenfe & magnificence qui Je, 
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iK.^Jii i&ifts nâces ; U 'rmconttdni faflà rUli 
l^ifiay dit: M* Foncée y je rk voiis- avoir 
ïfifamais connu qii^à cette ktufe'i'dc^t fen^ 
1$: fuis bien-aife ; caf fay fort oui parler do 
JBT- vous 6* comme vous faites rire le Peuple eri 
y^'en vos Sermorts (&)• // luy"rép'ondit froi^ 
)S^ dément i ' comme ^ Vautré lujr avoît parlé de 

> colère^ Monjteur , c^ejl rai/on que je le 
^ f^ffe rire , puis que le faites "^ tant pteurer 
7f pour les fuhfides & depenf es grandes- dé voi 
» kelles noces y que le Peuple fouffre pour vous^ 
» Ce fut à M. de Joyeufe dé fe retirer , hierk 

> qu^l eut eu grande envhede''Te frapper i 
p mais s^ il Veut touché le moins du monde ^ h 
)i^ Peuple , qui tjt mutin pour tels fujets d^ 
é leurs Prefchèurs Uhres , car il lés aime na* 
1^ ' turellemént tels y s'affemhlolt , qui 'eut failt 
U* quelque vilain fçàndate fur luy &* fdi fuites ^ 
^ car il effoit fort nimé dans Phris n. 

" » Voilà une botte franche qui vtlut mîeuX 
)r'qn*un Evefché dans rHiftoirè , & qui 
»' apprit au Duc de Joyeufe qu'un Preflrc 
» homme dç bien , qui renonce à f^ fdrtuno 

( 9 ) VF^oile attriUue cette ^veptnté aâ Ddc. d*Eper« 
l^n, li ptéicnd que la convcifatioa .,,,djii|^,U. s'agit * 
eut Heu çntrc ce Seigneur & Ponçet. ( Voyez le Jour- 
IM^i.dc tlcnrl III dç'U dernière Eclitionj page 3^5^ 



9 particulicrë & qui prend part à celle du 

» Bublic , cft un cheval indon\pté , qui ne 

^ s'éblouit de l'éclat de la grandeur que pour 

» en eflre plus furieux, & duquel il faut 

» approcher avec précaution, de crainte qu'il 

» ne rue. Tout le, monde rit de cette rencon- 

» tre , Sl les meilleurs amis du Duc ne l'en 

)| plaignirent pas fans le*blafmer d'avoir ainfî 

. » cherché à fe commettre dans les rues avec 

» un fimple Ecclefiaftique , luy qui avoit tant 

9 «de grands Beneficiers à fa difpofition , qui 

» auroient tenu à honneur de fervîr à fa raille- 

» rie & qui s^n feroient promis quelque pro- 

»' fitv II fit fon père Marefchal de France , & 

»:.hiy-ftit A^oniiral , Gouverneur de Norman- 

» die , premier Gentil-homme de la Cham- 

f i> brei & Chevalier des Ordres du Roy , & 

.)»'dephis fon beau-frere, fon l^avory, & 

:jfli ^mé de luy jufques à ce point d'excès, 

: ©qu'après luy avoir abandonné toute fon 

'^j^auihoiîté , il ne tint pas à luy qu'il n'eut 

z» part à tout le refle de fes biens & de fon 

i)> honneur. Sa generofîté le faifoît contenter 

' )»' de titres 5 & fi on luy donnoit âtk avis 

» d'iiuerçft ,' il atvoît fi peu accoutumé iTen 

)> profiter 9 que fortânt un jour à minuit de 

»'la Chambré du Roy, & rencontrant dah^ 

• * l'anûchambrQ tes qufttre Secrétaires d'Eflrt| 

Xi 
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» qui rattendoient depuis long-temps,, )f 
» accompagna l'excufe qu'il leur en fit d'un 
» préfent de cent mille efcus à partager 
» entr'eux y -que le Roy luy veixoit àt 
» donner* La Ligue eflant formée & prefie 
j) à éclater avec d'autant plus de péril pour 
>» Henry III, que tous les Grands eftoient ôU 
)» mal-contens ou partagez d'inclination , & 
» le peuple fi aliéné d'afieâion , qu'il n^ 
)» falloit rien efperer jdans le befoin d'argent 
» où Ton fe trouva : il alla ofirir au Roy 
_ » tout ce qu'il avoit de vaillant tant en 
» deniers qu'en pierreries, dont il eitpit 
» fort curieux , qu'il ne voulut point accep>- 
» ter , mais qu'il ne put refufer fans beau- 
» coup de récorinoiflance »• ^ 

» La magnificence eft la plus belle partie 
» d'un grand Seigneur , mais fi elle n'dl 
» accompagné d'une fage conduite elle fait 
> des amis qui fervent moins qu'elle n'eâ 
» capable de nuire , par l'envie qu'elle excite 
» dans le cœur d'un Rival» Jean Louis de 
» Nogaret depuis Duc d'Efpernon , allié du 
y> Diic & fpn amy , qui partagf^oitavec luy 
)» la faveur du Roy, & qui la vouloit pc^ 
» feder:toute entière pour s'établir dans une 
)> pareillç grandeur, fit adroitement cajoller 
» foa courage ^pour/accepter le commaih 
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-» demént de l'armée , que le Roy envoya 
:» ^n Guyenne contre les Huguenots; pout 
>> effacer les foupçons qu'on ^vpit de & 
' »' Religion ; il mordit a l'hameçon , & fe« 
j> eréatures^ qui le virent réfolu de prendre 
ç>> cet employ , n'uferent pas affez de violence 
» pour l'en détourner , elles flattèrent fon 
» ambition, & il quitta la! Gour avcrc une 
-» belle fuite de gens bien dorez & bien 
» équipez à la Perjienney qui fe trouverenï 
.» aux; mains avec un jeune Alexandre , plus 
» Favory de la Vidoire que de la Cpur & de 
• » la Forturtet & plus redoutable à la Caœ* 
» pagne , qu'il ne leur avoit {iaru dan» les 
: » délibérations du Cabinet; où depuis leur 
. » départ on ne paria plus qu'avec defavan- 
. » ta^e de leur conduite & de l'eiiperience 
» de leur Gênerai. On l'avertit trop tard 
, n des batailles qu'il perdoit tous les' jours dans 
» le coeur du Roy , & le prétexte qu'il prit 
. » de revenir en pofte pour-les befoin^ de fon 
» armée , ne fervit qu'à luy faire cprinoiftre 
» la faute qu'il avoit faite. On tient kjue de 
: » dépît de ce, que fon compeiijÈeur avoit dit 
» qu*il efloit Us de la guerre ^ & qu'il 
» n'ofoit donner bataille au JRoy de Na-^ 
n varre , îT s'engagea au party çlç; U. Ligue 9 
^ réfoia de fe venger quand il aufoit relevé 
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B fa •réputation par quel^^ie exploit ^m^ 
» ponance. Ceft ce qui luy fit dçmafider 
m au Roy penxiiflion de doftilier bataille j & 

> ce fut toute la fatirfadion qu'il remporta 
» de fon voyage r par l'i^tereft qu'eut ce 
•Il Prince de fouhaiier qu'il fit quelque âhôfe, 
¥ qui juftifiât l'eflicne dont il Ta voit hounbré» 
9» Ce fat dans' l'impatience de ce dcfefpoÎF, 
D> qu'il négligea Tavaptagé. qù*ii îft^bît de 

:)^ tenir le Rby de Navarï'e enfôrn^é entre 

• » deux rivières , pour le cofnbaitré à Cou- 

» tras, où il fut défait & bleffc , puis tué 

V» de fang froid le ao^ d'Odobre iy87. Le 

^» îeur de Çramofme raconte de luy,;qùe 

^ voyant que tout eftoit perdu , il répondit 

» au fieur de Saint-Luc ,; qui luy vipt de- 

50 mander ce qu'il eftbît qucsftion de. fa5re , 

» de moïirir après cecy ,• '& ne^ vivre plui , jW. 

% de Saint - Luc. Le Duc , d'Efpernon plus 

» habile que luy , profita de fa dépouille , & 

:» le Roy confomma tous fe» reftes de fon 

' j) amitié/ pour* le mort , d^ns Ict tnagniflèèntse 

*D &.la pompe de fes PûnerajUes, 'qui fe 

» firent Royalement aux Ayguflins de Park S 

» mais la fefte fut* un peu troublée pBr te 

> Dodeqr Rcwe (a) Evefque^ dé Senîis > qui 

(a)'Gc Gûîllaiiïme Roze ; ua dès boutcfeux de la 
Ligue, j^aAb4>Qttr être VAutiuruk l'Oavrage isfiituié s 



• fe férvît de, l'occaÇoR ' de fon Oraifoft 
» Funèbre pour fatîsfaire fon clprît fatyri^ 
» que , en iirfulcant aux faveufs de la C&Ut 
» ^ à la riK^IeiTe des Goui^tifaus, comme 
» s'il eut:cfté plûtoft choifi pour aOîfler un 
r patiene de. la fortune Arpoûr admonefler 
» l'aflèmblée , qiie pour louer un Héros & 

* pour faire valoir le riîérite d'un fujet , fi 
» digne d^ bonnes grâces" de fon Prince ». 

(25) Il y avoît déjà du tems qu'à Paris on 
attifoit fous main l'incendie, qui devoît emr 
brafer la France entière. ^Quelques hommes 
affidés au Duc de Guife, fpçci$ilc*nient Etiennç 
de Neuilly (a) ^ & François de^ Roncheroîles 
fieur de Maine ville (bj.,^vç^ient; le fecret de 

Dé juJU Jle^mUkit. ChriflUna In Regés împîos & hétre^ 
tms autkorUoif^ ^"^*-^^* •••'-*' -i 

( a ) Ncuilly étglt l'ami &,Ie difcîplc de Pierre Hen- 
nequin, fixièmç P^^ftfentaii PttrlchieotxleFarîs^C^tte 
charge ayoit été créée cû 1568* Henneqwîn étoit niorc 
en iî77>.& Guy-du-Faur fieur de Çibraç, qui étanf 
Â:Vocat-géiicraJ avoit rcc^méx:prxtre la création de, ce 
nouvel ofHce , Ty remplaça. Hemnequin laifla trois Slfi 
qui lui reflemblèrenti. Ils furent Ligueurs outrés. ( Voyei 
le Journal de .Henri III pat TEtoile , Tome I de U 
dernière Edit., p. >o5. 

(b) Lifcz la Satyre Ménîppifc, Tome II, p. Su-^ 
Henri 1 1 1 Tappellolt Maineligui i ^ le caleint^ourg 
itoit affcï juftc. 
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ces manœuvres. Le premier y défigrié par lé 
préfident Hennequiii pour être fon fuçceC* 
feur» pofTédoit ce fond d^iudace qm rend ca* 
pable* de tous les crimes. Le fécond joignoit 
a un e(prit cultivé 9 de Pinftruâion; tirailleurs 
prélbmptueux & arrogant au.fuprême dégré^ 
il ne doutoit de rien (a). Abufant d'une clo*- 
cution facile^ dont la nature .l'^Yoit doué, il 
n'en devetioit que pltls dang^rjsux » & plus 
propre à émouvoir la multitude. Ces deux 
chefs de bande ^^ outre les fcéîérats & les 
tommes noyés de dettes qu'ils àVoîent,enrô- 
lés fous la bannière de la ligue ^ établirent 
des relations intimes avec plufieùrs perfon- 
nages connus par la doârine fanatique ^ 
qu'ils profeflbîent. Tels étôiéitt un Jean Bou- 
cher (b) 9 curé de St.'*Benoît » un Mathieu (de 
Laiinoy (c)^ jadis apoftatda.proteftantifmey 

(a) De ThovL, Lîirrc LXXX?»?I>f"^ 

• (b) Boucher ic fes acUrérents tinrent leurs premî^s 
conciliabules au Collège de Fortet , (itaé au haut de la 
montagne Sainte- Geneviève* Il compofa plufieùrs li* 
belles, il fuffic de dire, pour flétrir fa méaiôke, qu'on 
lui attribue Tapologie de Jean Chatel. ' 

(c) Ce Mathieu de Launay y que l'Annotateur Je 
la Confeffion de Sancy ( page Ç03 ) appelle de Launoy^ 
fiit- un des fci[€. Nous ajouterons qu'il a été le prîa- 
Âpal artifan de la per^ation fiifcitée à un des hofxunotf 
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& crÔiam en conféquènce ne pouvoir mériter 
Ja conitance publique , que par un zélé démé^ 
/uré. On peut encore placer (ur la niêniè 

les plus; rcfpeftables de fon fiècle , â ce Bernard Palifiy 
■^ûi le géttîc étonifera toujours ceux qui méditeront 
4k$ ouvrages. Pàltfly , philo(bpKe 8c potier de terre, 
J^yoit le malheur d'être Protef^ant Le crime ^toit irré* 
oiiflible aux yeu» jdu fanatique Mathieu de Launay. 
,On ne rèfpeâa ni Tâge , ni les talens , ni la probité dç 
Paliây. Traîné dans les prifons par Tordre du Tribunal 
des Seize , on l'autoit conduit au fupplice fans le crédit 
du Duc de Mayenne qui le fauva pour le faire languir 
*-. à la.Baftîllé.- Cet événement s'étoît paffé â-peu-prè« 
'-Ters l'époque que nous parcourons. D'Aubigné ( Hift. 
.fUÎTerfelley Tome III, Livre III, p. xié ) nous en a 
tranfmis les particularités. On- y voit combien Paliây, 
.qooiqu accablé fous le poids de l'infortune , étoit alors 
rapérîear au foible Henri IIL Mon bon homme , lui dh 
le Monarque , fi vous nt vous accommode^^fur le fait de 
ia ReR^on , je fuis càmraim de vous laifpsr entre les mains 
de mes ennemis. « La réponfe fut : Sire , fedois bien 
-» tout preft â donner ma vie peur la gloire de Dieu : 
è fi Teuft efté avec, quelque regret , certes il ferolt 
ii efteint en ayant ouy prononcer â mon Grand 
^ Roy — Je fms contraint ^^c'e& ce que vous, Sire, 
.» Se tous ceux qm vous contraignent y ne pourrez jamais 
ii &r moy , parce que fçais mourir » . '. . Le même 
fait fc trouve dans la Confeffion de Sancy, page 40^, 
avec quelques accefloires un peu difEÉrents , & qui, 
«ils £bnt via» 9 ^ttcftcût> luJhciçité de Henri IIL* 
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• lieux avoieat parmi eux un traître (Nieolat 
Poulain (a) Lieutenant du prévôt de l'Ifle de 
France.) Cet homme, fur la conduite du- 
quel , les jugements ont varié , infiruifoit le 
chancelier -Cheverny, Se celui4:y avertiflbit le 
Monarque , que rien ne pouvoit diAraire de 
la léthargie où il étoit plongé. Le fommeil de 
l'adminiflra^ion enhardiflbit les iaâieux. Ss 
attribuoient à une véritable impuiflance l'im- 
punité dont ils jouiflToient. Mus par cette 
confidéraiion, ils conçurent à diveffes rc- 
prifes le projet d'attaquer le Roi en perfonne. 
Il leur falloit un chef, ^P»t le nom autorifât 

. (a) Nicolas Poulain, dont le Journal çftâlafiiite 
des Mémoires de TEtoile ( Tome II de l'Edition de 
>744 9 P' 2x8 ) a été reprérenté par les uns comme 
iin fujct fidèle dëvomé aux intérêts de Henri III , Se 
{>ar les autres comme un fourbe décrié en raifon de 
£es mauvaifes mœurs. Le père Maîmbourg, dans fon 
Hiûolre Je la Ligue, a reproché vivement à M, de 
Thou Tufage qu'il a fait du Journal de Poulain. Mais 
. U n'a point prouvé que ce Journal ne fur pas eza^; 
& c'étoit là ce qu'il falloit difcuter. Maimbourg a 
mieux aimé répéter d'après Davila, les inculpations dont 
cet Ecrivain charge la mémoire de Nicolas Poulain : 
mais lit-on l'Ouvrage de Davila par rapport à cette 
époque de la Ligue , on fent le peu de cas qu'on doit 
frire 4e cette partie de fou Hiftoixc auffi fupcrfidclle 
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ûn attentat de celte nature^ Leur impatience \ 
t\e s'accommodoit ni de l'abfence du Duc de 
Guife , m de fes délais aflfeâés. Siir ces entre* 
faites fon frcre le Duc de Mayenne arriva 
dans la capitale. Il parût à leurs yeux couvert 
des prétendus lauriers (a) qu'il venoit ( difoit* 
en ) de cueillir en Guyenne coiïtre le Roi de 
Navarre. Les îadieux le prefsèrent de fe 
mettre à leur tête. Mayenne avoit trop d'élé-- 
vation dans Pâme, pour accepter par goût(b) 
le perfonnage ile Roi des HalleSé Les projets 

(a) Ces lauriers fe féduîfoîent à rîeh : éaf f comiric 
lé difojt fort bien un Contemporain ) le Duc Je MayenAe 
fi A rien fait en Ctuyentie qu'accroître là réputation du Rài 
du Navarre & de M. de TureAne fon Vuutefiantk ( Excet* 
letit & libre ciifcours fur l'état préfent de la France, pat 
Michel Hurault (îeur du Fay, Tome III des Mémoirei 
de la Ligue , p. 14. ) 

f b) Il s'y prêta d'abord par ambition & par elpric 
de vengeance. « Soudain ( lit-on dans le même Ou- ' 
» vrlge cité cy-deflus , p. t4 ) que le Duc de MaycûiSe 
1» eft revenu de Guyenne , il publie un écrit contre 
t> le Marefchal de Matignon Lieutenant du Roi ea 
M Guyenne, qui par le Roy avoit efté baillé pouf 
o compagnon eu fa charge , lequel il accufe de trahifoa 
1» & d'intelligence avec les hérétiques & le Roy de 
» Navarre , ce qu'il dit eftfe caufe que l'on n'a pu 
» faire grand chofe en ce voyage , Taccufe (t courer- 
» tement qu'il y meflâ le Roy , duquel 11 fe plaint 
9 qu'il luy a retcanclié l'argent, les vivres, les mU'^ 
Tomt jL, Z 
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mal conçus de ces forcenés lui infpirèrent 
bientôt du mépris. Honteux du rôle qu'ils lui 
deflinoient & peut- être appréhendant d'être 
compromis, il quitta la capitale. Henri III, 
en lui accordant la permidion de fe retirer^ne 
lui diflîmula point qu'il étoit au courant de 
tout ce qui fe paflbit» Quand on réfléchit fur 
ces faits, la conduite du Monarque pdroît 
inexplicable. On ne fait fi au lieu de lui repro*- 
cher fa foiblefle, on ne doit pas plutôt le ta« 
;xer d'incapacité abfolue. Tandis que Paris 
étoit le théâtre de tant d'intrigues & de com- 
.plots 9 le Duc de Guife côtoyoit l'armée étran- 
^gère , qui fous les ordres du Baron de Dhona 
-marchoit en France au fecours du Roi de Na- 
ïvarre. Il cherchoit à s'approprier cette répu- 
'fàtibn militaire, à l'aide de laquelle fon 
père étoit devenu l'idole des Parifiens. Il /k- 
voit combien la renommée en impofe à des 
citadins : l'hoipme que le peuple croit un hé- 
ros, n'a plus qu'un pas à faire pour s'ériger 
en Démagogue. La conduite du Prince Lor- 
rain formoit un contrafte avec celle de Henri 
III, l'inadion ( a ) du dernier parût un nou- 

» nitions , êc en fotnme luy a ofté les moyens de rien 
» faire, îufqu'à dire que c'eflolt le meilleur ami que Us 
m hérétiques puiflent avoir »• • • 
(a) De Thou, Uy.LXXXVII. 



Vcati crime. Un cri univerfel s^éleva contre 
l'indolence du fouverain. Les prédicateurs 
déclamèrent hautement, un d'eux à Sft«f*Sé- 
vérin ofa repréfentcr le Roi comme ie fau- 
teur de Théréfie. Les • faâieux pnéûimèrent 
avec raifon que Faudace du prédicateur ne 
refteroit pas impunie. Tout à coup ils iement 
le bruit que, pair Tordre du gouverneuïent , 
l'homme de Dieu va être jette dans la rivière* 
JLres fanatiques, & toute la lie du peuple ie 
raflemblent, 6c s'attroupent. Le chancelier 
Cheverny vouloir que l'on févît contre les 
mutins. Le gouverneur de Paris ( Villequier ) 
s'y 'oppofa : félon fon ufage , il foutint qu'on 
avoit (a) tort de s'allarmer, & que les Parî-^ 
Gens aimoient trop leur Roi, pour fe porter à 

(a ) Villequier fit plus. Il menaça Poulain de le panir 
des avis inquiétans quMl ilonnoit. « M. de Villequier 
» ( raconte Poulain lui-même ) m'envoya quérir pour 
V parler à luy , où eftant il me demanda Ji j'avoU 
» parlé au Roy , & de quelles affaires je Vasfoîs entretenu,.. 
t» Je luy 'fit r^ponfc que je n'avais point vu le Roy^ 6» 
p ne fçavois de quoy il me voulait parler : mais il me 
p répliqua en niant Dieu & blafphéraant , qu'il fç^vait 
» le contraire y 6» que je luy avais rapporté des men/bngeSf 
» mais que s'il m'advenoit jamais plus , qu'il m'ap* 
9 prèndroit â me méfier de mes affaires , & non de 
» celles deFEtat ». .. ( Journal de Poulain, Tome II 
des Mémoires de l'Etoile^ Edit. de 1744, p. 14^*) 

Z 2 
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de pareils excès« Cheverny ( aflure^t'on J 
perfifta dans fon opinion. Alors Villeqmer 
d'un ton moqueur s'écria que cela ne Vempé-- 
eheroit point (a) d* aller vuider fes quatre m- 
fades : comme c'étoit-là Ton habitude y il alla 
boire. Malgré la tranquillité apparente du 
courtîfan^ le tumulte s'accrût. Il en réfulta une 
véritable fédition. La peur s'empara de Henri 
À de fes minières. On lui confeilla lâche- 
ment de céder aux circonllances. Il le ât. 
Ces aâes de purillanimâté apprennoient aux 
faâieux' à efîayer leurs forces. Pour calmer 
cette effervefcence, on engagea Hepri àfortir 
de Paris» & à fe mettre à la icie de fes troupes 
€ontre Dfaona & fes allemands. Cétoit le 

(a) Les mœurs diflolucs de ce courtifan ont été 
crayonnées avec des couleurs bien noires par M. de 
^Thou, dans les Mémoires particuliers de fa vie , L. III, 
^, 100. L'Hiilorien dont le géiiie fe prêtoit à tous 
*les genres , fe livroit quelquefois â la pocHe* Daitt 
•une^pièce de vers intitulé : De la déroute as U Flotu 
^Efpagne,M. U padoit ainfi de Villequler. • • 

Tu connojs fa crapule, & que par fa débauche 
Un ulcère malin pourrit fa jambe gauche; 
Tu fais qu'il cft encore un lâche corrupteur. 
Un mopftre d'ioipudence , un bas adulateur. 
Et ^u'ii fert à la Cour au plus honteux ii{àge.H 



nieîlleur confeil qu'on pût lui donner ; il au- 
roii fallu en ajouter un autre , celui de fe faire 
refpeâer. Telle étoit la pofition des aiFaires 
au mois de Septembre iS^J- Ces infurrec- 
tîons éphémères , 8c prématurée^ ne s'arran- 
geoient pas avec les projets du Duc de Guife* 
Il vouloit qu'on dreffât le lion de manière 
às*élancer fur la proye qu'on lui indiqueroit# 
Mais il exigeoit que l'animal féroce attendit le 
fignal. Maineville fon confident s'exprimoit 
dans ce fens, lorfqu'il ménaçoit les PaTi«» 
Cens (a) de les abandonner à leurs propres 
forces , fi dorénavant ils n'étoient pas plus do- 
ciles. On verra bientôt qu'ils profitèrent de la 
leçon. 

(24) Henri III , en rentrant dans fa capî-i 
taie , avoii fait une faute effeniielle, comme 
l'a fort bien remarqué Cheverny. Le Mo- 
narque auroit dû refler à la tête de fon armée 
affemblée. C'étoit là l'unique moyen de con- 
tenir le Duc de Guife Se la Ligue. Henri 
aggrava fa faute par l'apathie (b). dans la* 

(a) De Thou, Liv. LXXXVI- 

(b) Cette apathie étoit fi bien connue , qne <îan* 
les pays étrangers, Henri ÎII ne jouiffoit plus d'aiucuntf 
ccinfidéraiion. Un Ouvrage attribué à Michel Huiault 
écvLx ià Fay , petit fils du Chancelier rHopjtat contient 
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quelle il fe replongea. Ce fommeil habîtucj 
étoit devenu pour lui un befoin. La Ligue 
lui préparoit le réveil le plus terrible; il 
ne s'agiffoit pas moins que de faire vaciller 
la Couronne fur fa lête : après avoir pour- 
foivi les débris fugitifs de Tarmée du Baron 
de Dkonaj le Duc de Guife avec le Duc 
de Lorraine & les Chefs de la Ligue tenoit 
à Nancy ces fameufes conférences, dont le 
réfitUat caufa tant de maux : les principaux 
articles de la convention ( a ) » qui y fut 

i ce fufet une particulaiité bonne i recveiiUr..» a Sa 
» foiblcfrc, & la liberté qu'il y a de l'ofenfer ( ob-; 
» fcrvet-îl ) ont fait qu'un franjoit peut auffi bartîi- 
» ment dite aujourd'huy : Je ne fuis point du pany dit 
» /^oj^^xomme feroit un Efpagnol j au lieu qu'il y a 
9 trente ans c*euft eftë un blafphefme , un parricide» 
» Sa foîbleffe finalement cft û déshonorée que ^'ay vu^ 
» me trouvant en pays étranger devant un grand Prîn- 
» ce, allié de la Couronne Françoife, qu'en parlant de 
ti noïlreE^t ;, un de U quiendlfcouroit , dit ces mots..* 
• • 'QiiU ne faUoU camp fer le Roy que pour un o en chiffre^ 
t^^kqfiflr4fft>y ne peut rien , mais ajomi à ^elqu^party^ 
w le fait valoir davantage. Je l'ay vu, ôc en rougis de 
» crevecœur pour la Nation ». ( Lifez rexcellent Se 
Jibrq difcpurs fur l'état préfent de la France» Tome Ht 
4es Mémoires de la Ligue, p« 7. ) 

fa.). M. do Thou ( Livre XC ) a inféré dans foa 
Hi&>U<t oa précis do* ces conventions : jnai$/il f4u£ 



svm LES MÊMoïkis. ^ff 

ibufcrîte 9 portoient qu'on fommeroit le Mo- 
narque François de fe déchirer ouvertement 
O à bon efcient le Chef de la Ligue ^ qu'on 
exigei;oit de lui le renvoi & le dépkcctnient 
de tous ceujc qui étoient fufpeâs à la fainte 
union ^ qu'on lui préfenteroit la lifte de ces 
hommes fufpeâs , que le Concile de Trente 
( fauf à furfeoir fur quelques points ) feroit 
admis en France , que dans chaqtu bonne 
ville\^ on établiroit un tribunal de l'inquifition 
dont les membres feroîcnt étrangers*, que le 
Clergé auroit le droit de rçntrcr dans ks 
biens aliénés en rembourfan^llle prix aux 
acquéreurs , qu'on acçprderoit aux Chefs de 

lire l'original même , Tome II des Mémoires de la 
Ligue, p. 26^ (Edition de TAbbé Goujet ). En con- 
fidérant rEfprit qui prëfidas à la réda£^ion des divers 
articles, on n'efl point furpris que Davila ait attribué 
aux Princes Lorrains dans cette aflemblée de Nancy 
les propos les plus indécents. « Ils ne parloient ( dit>ii 
» Tome II de THiftoire des guerres civiles , Livre IX , 
» page 304 ) que d'exterminer les Hnguénots , de 
p détruire les Mignons Se les Princes de la mai(bn de 
m Bourbon , de partager entre eux tous les Gouverne- 
» mens , toutes les dignités de la Couronne , de fe 
» rendre maîtres abfolus de radminiftratîou des affaires, 
» & mefme de dépofer le Roy , & de le renfermer 
» dans un cloiftre , comme on avoît fait autrefois i 
• Cbilpiric 9..* 

^4 
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la fainte union des places de fureté en Aïs 
de celles qu'ils polTédoient déjà , qu'ils pour* 
roiem les fortifier, que les garnifons de ces 
villes feroient entretenues au3C dépens des 
habitans ou du plat pays qui les avoifine, 
qu'on vendroit à l'encan les propriétés des 
Hérétiques , que quiconque feroit foupçonné 
d'avoir été entaché d'héréfie depuis iy6o 
payeroit le tiers , ou au moins le quart de fon 
revenu pour fubvenir aux frais de la guerre , 
que les Catholiques feroient fimplemeni taxés 
au dixième , que ceux de ces derniers, qui 
auroient dç^^rçms Protçftans feroient forcés 
d'acquérir leurs propriétés mifes à l'encan , 
& qu'en ne le faifant pas ils n'auroieut point 
la faculté d'exercer le retraiA lignager , qu*a- 
vec l'argent provenant de ces ventes & taxes 
pn acquittçroii d'abord les dettes contraflées 
par les Chçfs de la fainté-union , qu'enfin 
touï prifonniqr feroit wis déformais à mort , 
fi, après avoir jurç d'embrafTer le Catholi- 
cifme, il ne payoit la valeur de tout ce qu'il 
poffédoit à cette époque, & fi en outre il 
Jie (a) s'obligeoit de fervir à fes frais pendant 

( a) Si on le forçojt de fournir la valeur repréfea'»* 
t^tive dç toutes fes propriétés mobiliaires, & immobi*- 
Jiftîrçs;, o^ yoijloit-op qu'il trouva dçç fonds pqur fervU 

gr^tujtçwnt f^Mm U^î? nftSv? îi n'y avQit ^9 un 
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trois ans. Telle éioit la teneur de cet aôe, 
qui, en outrageant rhumanué & la ralfont 
violoh les droits les plus facrés. On eut Tîn^ 
folence.de lé communiquer à Henri III. M* 
de Thou (a) alTure que le Monarque ne fe 
montra (b) pas fort éloigné d'y acquiefcer, 

moyen; c'était. <le T-cnrôIer comme foldat, & de le 
fijpendier:peut-ê^rc la fainte Union rentendoit-TcUc 
ain& 

(a) Livre XÇ 

(b ) Dans les Mémoires de la Ligue , Tome II , 
page 275>) uû écrit du tems intitulé: Con^w/r^ du Roi 
& des Ligués, n'attribue pas à Henri III tant de faci- 
lité. L*Autcur dit que ce Prince étoh bien 'd*accord pour 
la ptrjécution contre «ux de la Rel'ig'on , maïs du rejîe il 
n'y pouvait condef cendre , reconno'ijfdr.t par un bonju^ment 
^ue la Religion nétoit qu'un prétexte qui fervoït à Pamhi^ 
non de ceux de la Ligue , comme de matière pour nourrir 
leur infatiable cupidité de re^er. • . Mathieu prétend que 
Henri refia quelque tems a fe réfoudre fur l'intention des 
Princes de la L'^ui : il faifolt ( ajoute-t-il ) femhlant d*y 
confentîr : aujjlî nétoit-ïl pas en état de s'y <ippofer : car 
ayant permis au commencement à la Ligue de ficher le coin 
€/i ce VERDOYANT ARBRE de SaintrLouis^ la petite fenm 
s'enfonça & fit telle ouverture que tout s'éclata en pièces,^» 
Le Cofpmentaire fur les articles de la convention de 
Nancy , que le même Hiftorien place à cette époquo 
dans la bouché du Monarque .François, offre, quelques 
païtiçularîtés curieufcs. ( Voyez fon Hiftoire du règne 
iç Henri III, Livre VIII, P..540& 541,) 
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& que fans lé tourbillon des af&ires, dans 
lequel îl fut entraîné, il auroit pu confentîr 
un pareil aôe. Il eft vrai qu'après tout ce 
qu'il avôit fait, rien de fa part ne pouvoit 
étonner. An furplus les différentes fcènes, 
dont Paris étoit alors le théâtre, abforbèrent 
fon attention. Un çfprit de vertige y agitoit 
convulfivement toutes les têtes. Il fembloic 
qu^on fe plût à exaggérer les défauts du Sou- 
verain , & à le rendre méprifablc fous tous 
les rapports. Il fuffifoit d'avoir fon afteflion 
pour devenir un objet d'horreur. Depuis la 
mort de Joyeufe , & des autres Mignons ^ le 
Duc d'Epernon poffédoit exclufivement les 
bonnes grâces du Monarque. Les bienfaits , 
dont cehii-cy l'accabloit , provoquoient le 
cri de l'indignation publique : on accufoit 
le favori d'entretenir des relations fecrettes 
avec le Roi de Navarre. Le foupçon (a) feul 
d'être attaché à un Hérétique dévouoit alors 
un homme à l'exécration publique. La pré- 
tendue collufion entre le Roi de Navarre 
& le Duc d'Epernon acheva de s*accréditer 

• (a) Le Dac de Guifè ne ceiToit de lépëterces im- 
|>tttatlons contre le Duc d'Epernon, N'ofant frapper U 
maître ( a dit un contemporain ) îl frappe le chien* ( Li&x 
1 excellent & libre difcours far l'état préfent de la 
France^ Tome III des Mémoires de la Lîgae , p. i4-i 
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par une querelle qui s'éleva entre ce Sei-* 
grtcur & l'Archevêque de Lyon , ce Pierre 
^Efpinac dont on (a) a parlé précédemment. 
Le Prélat ofa dire ( b ) publiquement que 
h Roi de Navarre étoit indigne de fuccéder 
à la Couronne. D'Epernon , indigné du pro- 
pos , lai demanda fi un homme coupable d'in* 
ce fie avec fit propre faur^ & dijfipateur de 
tout le bien de fa famille ^ méritoit d'occuper 
uiu des premières dignités de PEglife.' L'apot 
trophe étoit déchirante.- d'Efpinac fentit la 
pointe du trait s'enfoncer dans fon cœur. 
N'écoutant que fa colère , le fougeux Prélat 
denoanda fatisfaâion à Henri III : le refus, 
qu'il éprouva , convertit fa colère en rage : 
les furies lui prêtèrent fon flambeau ; 8c VE- 
Tofirate de fon (c) ficelé ne fongea qu'il avoît 
une patrie, que pour l'embrafer. La première 

( a ) D'Efpînac avoit joué .un rôle aux Etats de Bloîs 
en 157^. Voyez les Obfervations fur les Mémoires du 
Duc de Bouillon ( Tome XL VIII de la CollcOioa ^ 
page 411. ; 

(b) De Thon, Liv. XC. 

(c) Jufqua ce moment ( dît M. de'rliou, ibid. y 
d'EfpiQac n'ayoltif>ai# prendre aucun parti décîfîf. U 
fe déclara alors pour la Ligue. On croit ( ajoute l*Hif- 
toricn ) qu*il engagea le Duc de Gmfe à précipiter Vexé* 
fuùon de fes ^projets., 
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explofion de fes fureurs fe manîfefia par îi 
publicaûon d'un libelle (a ) intitulé,. •.. 
hijloire tragique & mémorable de Pierre Ga^ 
verfton , Gmtil^homme Gafcon , jadis mignon 
d^ Edouard II ^ Roi d^ Angleterre , tirée det 
Chroniques de Thomas JP^alfingham , tournée 
du Latin en François , & dédiée au Duc d^E/^ 
pernon. • • Le titre indique ruffifaaimeni le 
but de TAuieur. L'ouvrage renfermait les 
allufions les plus piquantes contre le Duc 
d'Epernon. Mais lorfqu'on lui préfageoit le 
fort de l'infortuné , à qui on le comparoît 9 
on n'auroit pas dû oublier qu'en menaçant 
Henri III d'être traité comme Edouard II, 
c'ctoit infuher la perfonne du Souverain , & 
la majeflé du Trône. Ce libelle ne reAa pas 

( a ) II y a pluficurs Editions de cette Ouvrage , 
£am le bruit étoit ( lit-on clans la chronologie novennaice 
de Cayet , Tome I , folio 79 , verfo ) que le DoHeur 
Boucher étolt V Auteur» On y comparoît le Roi y au Roi 
d'Angleterre Edouard II ^ qui àoït un Pnnce fanguinkire* 
hypocrite & tyran , & le Duc d*Epemon à Gaverflon, 
Gentilhomme Gafcon^ & favori d'Edouard. Ce Livret étoU 
plein de pré fomp dons 6» calomnies in lignes d'être dites & lues.,* 
Nous ajouterons que pour compléter l'anagramme du 
nom de Nogaret , auquel on aflluipt un /, on avolt 
changé celui de Gaveflon en Gavejjton. Les ariftocrates 
anglois, qui s'écoient révoltés contre leur Souverain» 
firent trancher la tête du favori ea 13 ix* 
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fans réponfe. Lç Duc d'Epenion y oppofa 
VAntigaverJIon. Ce pamphlet étoit dédie au 
Duc de Guife , qr^e par mépris on y défignoit 
fous le nom de Henri de V audemont* On 
y dévoiloit fes manœuvres fourdes , & {^z 
projets ambiiieux^.On conçoit bien que d'£/- 
pinac n'y avoit pas été omis. Tous les crimes, 
qu'on impuioit au Prélat, s'^y trouvoient ar- 
ticulés. Ces deux pamphlets , félon Pufagé, 
jçn .firent éclore (a) une foule d'autres. Tandis 
que la malignité & la calomnie épuifoîent 
ainfî leur arfenal , les partifans de la Ligue 
à Paris méditoient des infurreâions , & for- 
moient dqs complots de toute efpèce. Le 
Duc de Guife leur avoit envoyé des Officiers 
pour . diriger leurs opérations. A leur tête 
on comptoit Urbain.de Laval de Boisdauphiriy 
( b ) Charles de Cçfféj Comte de BriJJ'acy ce 
Maineville don.t ort a déjà fait mention , les 
deux frères de Mouy, Gueion fieur d^Ejcla^ 
voles , de Chamois , Antoine de S. Paul , & le 

(a) On trouve la lifte de ces. libelles dans la p. 4 
de l'jéruigaver/lon. Nous renvoyons ceux qui veulent 
des'^clalrciffemens plus amples fur cette matière, au 
Di<S^ionnaire de Profper Marchand.-^— Article Anti^ 
gaverflortm 

(b) Il devint un de ces Maréchaux bâtards de U 
Ligue, ^ui fc firent légitimer pai HcUri IVi 
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ne Patiendoît point ; & ce qui dcvoît faire 
trembler Henri, c'eft que le Prince Lorrain^, 
en bravant fes ordres & fes prières, n'avoît 
ti fa fuite ni cortège, ni troUpes, 

Aï Gqifc * éc BcUicvre , pour ne pas les conflgnet 
ici. Les faits, qu'on va lire , prouvent que les plus 
grands événcmens tiennent fouventà de petites c^auf^s* 
Us attellent en outre le déjbrdre des finances à cette 
époque , & rextrême pénurie d'argent où Ton Ce trou* 
voit imaîs paffons au récit de rHiftorîen. Il nous rend 
d'abord compte des tepréfentations que Bellievre fit au 
Duc de Guife , & des moyens de défcnfe que ce dernier 
employa. Us convinrent enfcmblc que Bellievre retour* 
rncroit à Paris , & que trois jours après il rapporleroît 
au Prince Lorrain les furetés qu'il dènaandoit pout 
obtempérer à la volonté du Roi , ^n np paroiiTant 
point dans la Capitale. Bellievre part, Se obtient du 
Moparque une lettre de créance beaucoujp plus étendue 
que' le Duc de, Guife ne l'avoit exigée. Il fe dîfporoît 
^ à revenir à SoifTons , lorfque des dépêches de Suifle 
arrivèrent : leur contenu étoit d'une telle importance, 
•^e le fenl Bellievre pduvoît ea Vîonner la clef : oti 
vlui ordonne de reilcr , d'écrire au-DUc de Gui(ê la 
caufe du retard y & que fous trois jours il fera auprès 
de lui. Belliev|;e charge un courrier de Ton paquet. 
Celui-ci demande a Moran^ commis de l'Epargne , vingt- 
cinq ccus pour les frais de fon voyage. t4orAn déclaçc 
• qu'il n'a point 'd'argent : le courrier met le paquet â la 
pofte. Les trois )oufs s'écoulent : BelKevreprcffclc Roi 
de le laiflcr partir. Henri lui ordonne d'écrire une 
fc«oade fois au Prince Lorrain. Bellievre obéit. Faute 



/ 
/ 
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X2^) Le récit de ^arrivée du Duc de Guife, 
& de tout de qui fe pafla dans ces prenAers 
moments nous a été tranfmis par rHiltoriçn 
Mathieu* Ce tableau vraiment pittorefquè 
întereflefa le Ledeur, Laiflbns parler ( a y 
Mathieu lui-même; il fuppléera à la fec^c* 
reflc de la narration de Cheverny, k Sur lè 
» mîdy dû Lundi neuvième de May ( le t)ub 
» de Guife) entre à Paris, va defcendre au 
> logis de la Reyne mcte aux filles yepen^ 
}) des y laquelle le reçut toute tremblante & 
» effrayée ; envoya audî-toft f^erderonne au 
» Roy pour luy dire que le Duc dé Gui(e 
» eftoit venu, ce qu'il youloît qu'elle fift, 
n & que s'il le trouvoit bon, elle le liiy 
)i meneroït. Il fe trhuva un peu furprîsiV ôc 

.d'argeni , cette lettre eft ^jjfiote confiée i la .pofte^Six 
jours {e pàiTent : le Duc Je Gaif^ fe croit joué. Les 
Farifîens l'appelloient à grands, cris, a Ce Prince ( dit 
» rHiflorlen Mathieu ) qui a Tame atteinte (i'une 
ji cuifante fièvre ne trouve appétit , ni plaifir qu'en 
» propre gouft, . • Il veut vojir Iç Louvre , ou mOiirk 
» par les cteaains : il monte â cheval arec huit Gcn- 

• tilshonimes fur les neuf hcfires du foir , laiffe jiet 
p Cardinal. fon frère , & le Prince de Joinville fon 

• fils à Solfions , 8c prie l'Archevêque, de Lyon de le 
ji fuiyie lé lendemain niatin »• 

(a) Hiftôiredu règne de Henri III, Livre VIII ^ 
jpage J45. 

Tom0 L. Aa 
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)» ouvrant la feneftre de Ton cabipec, qui 
» regarde fur le jardin du Louvre , il luy dit... 
» AUes^ dire à la R^ine ma mère que puif quelle 
f^ en veutprendre la peine elle Vame^ey &,q^i^ellc 
>» 'pajje en la chambre de la Reyne ma femme... 
» Sou intention eflait dellors de le . faire 
» tuer a & avoit deoiandé à cinq ou fix des 
p ordinaires (a) s^ ils feraient ce,qu^il leur 
» commanderoit : ils refgondirent qu^ouy; (Sr 
j> quoique cefujl^... La. Guiche:(b) & Ville- 
,» quier eftoient là» qui.yoyans b^en que ce 
» coup fjproit terrible , lui dirent qu^iln^efiou 
^ pAS [croyable que le Duc de Guife eàfi été Ji 
V j^^ 4.^, venir ^contre fçfi càmmaadentene s'il 
If ^VLOvoitpropofé de luy dire quelque chofepour 
}^, fon contentement y quille tiendrofx toujours 
» entré f es mains , & que V ayant ouy il pourrait 
i$? exécuter fan deffein.^.. Ces paroîes n^bran* 



' (a-) II novts femble par ces Ordinaires il faqt en— 
'teîl<ft-e-*cë'qii*on appelle it les ifiiarahte^cinq,Ç*ètoit'uoe 
troupes de gens déter)itii{'és que Henri III teaoit auprès 
jè^*îùîpcmr la fureté de fà Perfonne. Us ex tutoient fes 
•Oïdres ablolus. (Voyez fur ces-"qûarant6-tînq, la faryre 
nicftîpp^c. Tome 3 , p. ï6^' & 411. ) "/,",, 

(b ) Philibert Seigneur .ifc la Guîche & de CluumoQt 
fttt un à^n Mignons "de Henri I ï I. Son courage , lq,î 
in^rha rcftimc pi^Wi^ùc 2 c'eft fous ces twîts ^ae 
mftoire le pclnî. ' -'' " '"^ ' "' . \ 
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'îi ler^nt point le Roy , qui efloit merveiUea- 
n Tement offenfé: far ce. il dit à Sarat.... 
» DefçeadeTi M bas, & prene^ garde qui eZ 
,» trera avec le Duc, dt Gui/h.... ,hB. Rêyne 
» nièré, qui fe faifoit porter eo-fà chaire, 
.>> vient au Louvrje, & mené avec : elle le 
. » Duc de Guife* Quand ks rue«.dè Paris fç- 
. i> roiehtauffi larges que le chemin. Ap^neiif 
:*i.;elle$ feroient trop eftroites powr le peuple 
» qui fuit ce Prince: il n'y % âffez de cha- 
» peaux , ni de genou* pour le faluer : ce oe 
»^.fonc que cris d'allégrere (a) qu'ï^plau^ 
Ji diflemens,;que jeux", que foubaits. pour bé- 
i> nir fa venue ;i& luy de fon collé tenant le 
» -lx)nnét en main y Tefpbndant par fa conte- 
- 10 nance à ces affeaions populaires , rà>;iffoît 
* > les volont,|splu& farouches à fa bienveil- 



( a ) Tous les ccrifN|j^ms confirment cef engoue- 
ment des Parifiçns. L^ Dafl|^s ( raconte Davila , Livre 
^^ » P^gc V"^) repan'doîent fur fon paflage des feuîllageà 
& des fleuri. Elles s'empreffbient ( félon rexpreflîon 
" «îe M. de Thou ) dé' toucher fon habit, ou au moins 
le bord de fon manteau. Le Duc de Guife ( comme on 
le prëfttme bien ) r^^ondolt à ces témoignages de 
vénération par la plus grande popularité. Son triom- 
phe néanmoins fut tioublé un moment* Qimnd il entra 
4ans le Louvre, la 'contenwice fière de Cilllon & de« 
Gardes lui en ipapofii. Il ne ppt^dit Davil^) s'eai- 
pêchcr de pâlir. . . . î . 

, Aa jft 
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» lance: ils s'entrebattent à qui comment 
» çera à crier.... VlveGuife^ vive le pilier de 
» VR^fe !.. Voix qui fut entendue en la rue' 
» St.«Honorë , où une demoifelle eftant fur fa 
» boutique, abbaiila Ton mafque (a)» & luy cria 
» tout haut.... Bon Prince^ puifquetu es ici, 
» nouffommes tous fauves !.... Il arrive à la 
» chambre de la Reyne (b) qui efloit aulht 
» & fe trouvoit un peu mal. Le Duc de Guife 
» la falue , la Reyne mère s'aflTit en une chaire 
ù auprès du Kt, & luy fe retire vers la fe- 
•* neflre pour parler à la princcffe de Lor- 
» raine. Le Roy eftoit en fon cabinet» qui 
» combattoit l'opinion de la Guiche & Ville* 
» quier, & vouloit que la fienne fufl filivia 
» qui eftoit de faire entrer en la chambre de 
» la Reyne fa femme fix de fes Ordinaires, 
t> tuer (c) le Duc de Guife en leur préfencet 

(a) Voyez le Joarnal de Heari III par rEtoilci 
Tome II de la dernière Edition , p. p). 

(b) La Reine Louife de Loiraine , époufiî de Hen- 
ri III. 

( c ) M. de Thou ( Lîv. XC ) ne hit point mention 
du projet conçu par Henri III d'attenter â la vie da 
Duc de Guife. Cependant ( remarque-t-il ) on dit que 
le Pape Sixte V , qui fkvoit également bien maintenir 
fon autorité & venger une injure y ayant appris Tar- 
rhrée do Duc de Guife â P^ris^ s'écria. • . O U tim- 



^> & fur le champ faire pofer fa tefte fur la 
n porte du Louvre. Il fe laifla vaincre à la 
)> véhémence des raifons qu'on repréfenta au 
» contraire. Comme Barat luy eut dit qu'il 
» eflôit entré ^&j€ul y parce que la Reyne cf- 
» toit au lit, le Roy y entra par une porte, 
» qu'autre que luy n'avoit la clef, & n'y pat 
» foit : il fait du bruit en ouvrant : le Duc de 
» Guife fe préfente pour luy faire la rêve» 
^ rence comme il entroit. Le Roy luy dit* 
» Qui vous amené ici ?.. L'autre luy ayant dit 
m l'occafîon de fa venue, ajouta.*. Je fupplie 

raîre I O rimprudtnt (Palier <ànfi fe maître entre les mains- 
d*iin Prince qu'il a fi vivement outragé ! . .... Mais lorfqu'iL 
fut qxic le Roi Tavoit bien re^u ^ Se qu'il n'en étoit 
rien refulté de plus, II s'écria encore plus haut... OA 
k la che Prince i OU le pauvrf Prince d'avoir aïnfi layjï 
échapper l'occafion de fe défaire d'un homme qui femhle ni 
pour le perdre!'..^ Davîl»( lÀv. IX , page jri ) affirme 
pcfitivement que le Colonel Alphonfe Gorfe > & l'Abbé- 
d'Elbene confeiUèrent au Monarque de faire poignardes 
le Duc de Guîfe en fa préfencc. Il ajoute que Ville- 
^ujer, Bellievre & Cheverny s'y oppofèrent , danilaL 
crainte d*^excltjer la fureur des Parifiens. Davila dit 
encore que pendknt là conférence- du Roi avec le Duc 
Jfe Guife , la Reine mère cralgnoit que fon filr ne fè 
portât a dfes %6tts de violence , qu'elle Ten difluada es 
lai parlant, bas , &c que le Prince Lonrain psofita d« 
inoment pour fe retirer. 

Aa i 
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» très^humblement votre Majeflé me faire cet 
» honneur, que de prendre confiance de ma fi' 
» délité & de mon affeâion , & nefe laiffer aller 
» aux pajjions & mauvais rapports de ceux 
» qu'elle conaoit ajfe^ ne me vouloir aucun 
y> bien... L'heure de dîner abrégea le dîA 
» cours, & le Duc de Guife fe retira. Après 
»' dîner il alla voir la Reyne en fon jardin , où 
»' le Roy furvint forçant le mieux qu*il pou- 
»' voit Pextérieure apparence du foupçon 
)► qu'il concevoit en Ton ame j & le Duc de 
» Guife juflifioit ^es adions par une conte-- 
» nance brave & affurée tant plus hardiment 
» qu'il voyoitia peur de cette ame tremblante. 
» Le Roy le prit par la main, & appella 
D Bellievré , auquel il dit««, Nem^avies^-vous 
». pas ajfuré que mon cou fin ne viendroit point 
» à Paris ? BelUevre parlant au Duc' de Gui- 
» fe , Monfieur ne me ravie\-vous pas dit ? 
» Le Duc de Guife repart... Monfieurne m^a^ 
» vies^'vous pas promis que vous reviendriez^ 
»^^ Soijfons dans trois jours ?... A cela Bel- 
>) lièvre... Monfieur^ n'ave^'^vous pas reçu 
» deux lettres que je vous ai envoyées ?... Alors 
» le Duc de Çuife, qui fembloît répondre 
i> comme fur la fellette , ayant pour fon juge 
)> un Roy merveilleufement outré, fit des 
a» fermens épouvantables pour affcùrèr qu'il 
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1^ rfavoît reçu (a) ny lettre , ny noùVelle-dé 
» Bellievre. Cela fit changer de deflein au 
» Roy , lequel ne fe fuft pas exécuté fan* 

(a) M. de Thou ne fournit point de détails fur cet 
Interrogatoire fublpar Bellitfvre, ni fur les r^ponfes dû 
Duc de Guife. 11 fc conteiire de dire que lé Prince 
Lorrain arriva inopinément à Paris, & que Henri III 
regarda comme une efpcce de fatisfadion la déférence & . 
la foumîffion apparente qu'il manifefta. « Cayet dans Cz 
» Chronologie novennaire ( Tome I, folio 40 ) dh que 
9 toutes les raifons de M» de Bellievrt ne purent 
» retenir ce Prince > qu'il ne fe rendlft dans Paris 
9 le p de May trois heures après que M. de Belltevre 
9 y fuft retourné. •• 11 va droit ( ajouce-c-il ) trouver 
n la Reyne mère , qui le conduit au Roy : leurs pa- 
» rôles & leurs contenances moniltoient afifez leurs 
» défiances ». • • Voilà à quoi fe borne le récit de 
Cayet : delà il paffe i l'hifloire de la fournée des 
barricades. Confulte- t-on Davila ( Hiftoire de$ guerres 
civiles , Liv. IX ) : il raconte- comme Cayet la marche 
précipitée du Duc de Guife j il le fait partir pour Paris 
immédiatement après fon entrevue avec Bellievre. Il 
nous apprend que le Prince Lorrain , pour ne pas rece* 
voir de nouveaux meflî^es') prit une route détournée* 
Enfin il prétend que dans la conférence du Duc avec 
le Roi y celuj-d intersogea Bellievre pour rendre 
compte de fa million , Se que tout^â^coup il lui impofâ 
filence. Un écrit du tems inféré dans les Mémoires cfe 
la Ligue ( Tome 11^ page 315 ) contient à^peu-près 
les mêmes faits. Il place le lieu de l'entrevue du Roi 
dt dte Duc dç GliUe dafts rappartemént <ki Monarque^ 

Âa 4 
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» tro^blç 9 n'y confu fion j car tous les remparts 
» de la ville de ce codé là étoicnt couveru de 
» PariGens qui attendoient ce que devien- 
» droit le Duc de Guife; 8c plufieurs impa- 
% tiens en cette attente avoient paffé dans le 
« jardin par^deffus la muraille n. 

(26) M. deThou (liv. XC.) attribue avec 
raifon à la foiblefle de Henri III , & à la lâ- 
cheté de ceux qui Tentouroient les fucçès du 
Duc de Guife > & le triomphe infolent de Ja 
bourgeoifie de Paris. Car il ne faut pas croire 
que cette infurreftion fut Touvriage de la feule 
populace vmue par quelques chefs de parti. 
L'efprit de révolte éioit devenu un mal épidé- 
mique ; & c'ell ce que Thiftorien Mathieu a 
fort bien exprimé (a), en difant: « Le peuple 
V n'a plus d'oreilles: il eft échappé; Tartifan 
I) quitte fes outils, le marchand (ts trafics 1^ 
^ rUniverfité les livres, les Avocats leurs 
» cornettes , & les Préfidens mettent la main 

& non dans celai de la Reîae. Il refaite de ces différents 
précis qu'aucun contemporain n'a auifi bien circonf- 
tancië cet éirénement» que Mathieu» Il n*y a qu'un point 
fur lequel nous ne prononcerons pas ; c'eft de favoir 
fi Ton doit s'en rapporter ezclufivement â Ton autorité. 
Le Leâeur , ayant les pièces du procès fous les yeux, 

. (a) Hifloire du règne de Henri III , Livre VUI^ 
p* U^» ... 
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1^ flux halebardes : on n'entend plus que crb 
» épouvantables, que plaintes étrangères ^ 
« que regrets, que dépits...» » A la fuite de 
cet événement le$ craintes, que Ton infpîra 
au Monarque, devinrent le complément des 
fautes fans nombre faites par lui & par fes 
minières. Des avis plus allarmans les uns que 
les autres fe fuccédoient rapidement. Ils (e ré^ 
fumoient à un point eflentiel ; c'etoit <jue le 
peuple fe difpofoit à venir en force l'attaquer 
clans le Louvre. « On difoit ( raconte ( a ) 
-» Cay et^que l'on aflfembloit dans le cloître de 
p, St.-Sé vérin les jeunes efcoliers, preflres Çc 
» moynes > qui avozent tous les bords de leurs 
» chapeaux retrouifés , & fur le troitfliis cba- 
» cuil une croix blanche , armés d'efpées & 
» de poignards, & que l'on defcendoii mefme 
n quantité de faifceaux de piques jd'un logîs 
^ au carrefour St.-Sevcrin , lefquelles on leur 
» devoit bailler , pour venir droit au Lou- 
« vre... ». Le récit de Mathieu fe rapproche 
beaucoup de celui de Cayet. Xtf Reine-Mère 
( lit-on dans fon (b) ouvrage) « monte en 
jp carofle toute effrayée, & vient trouver le 
» Duc de Guife, & après elle Bellievre pour 

(a) Chronologie novennalre, Tome I, fol. 48* 

(b) Hiftoire da r^nc de Henri III pat Matkktt , 
Liv. VUI, pî J47. '" 
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» faire appaîfet cette émotion. Mais cominei 
» cette fièvre chaude n'eftoit encore qu'en 
» fes premiers accès, & qae I^accroifTement 
» devoit eftre plus violent , le Duc de Gulfe 
• dit quHl ne pouvait retenir ces taureaux tf^ 
» ckappés : cependant le Roi eft adverty que 
» Tentreprife doit pafler bien plus avant , que 
» le Duc de Guife n^avoit pas fait un fi haut 
» defftinpourfcàUir de cour au milieu^ &que 
» pour faire la viâoire entière il falloît fe faî-* 
» lîr de la perfonne de celui qui la pouvoit, 
» ou'empefcher , ou rendre infâme aux vain- 
» queurs..,. » Ces détails, il faut l'avouer^ 
étoient de nature à intimider ; & Henri III 
n'avoît pas auprès de lui des hommes capa-« 
blés de donner du reflbrt à fon ame abbatue» 
D'ailleurs l'urgence du mal , & la difficulté 
d'y remédjer dévoient naturellement découra- 
ger ceux même qui auroient eu les meilleures 
intentions. Il n'eft donc point étonnant que 
dans cette occurence on ait confeillé à Henri 
III, une fuite qui alloit achever de Thumilier» 
& d'avilir la dignité du trône. M. de Thou (a) 
iè contente de dire que le Monarque , ayant 
adopté ce projet , en fit part à Catherine de 
Médicis, qu'il feignit d'aller fe promener aux 
Thuileries, qu'il s'y hoiU^SL, partit fuivi de fes 
(a)LiV. XC. 
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fervîteurs difperfés &fuyans. Il ajoute ^we les 
uns étaient à pied y & les autres fur de miféra^ 
blés chevaux delouage^ fans manteau ni bottes^,* 
Telle eft la rehtion fort fîmple du fage hifto^ 
rien*Câyet (a) y a joint quelques particularités : 
il nous apprend que Henri, avant de fe réfoudre 
à prendre la fuite, chargea la Reine mère d'une 
négociation avec le Duc de Guifé 5 que fur les 
avis de cette Princefle le 13 entre cinq & fix 
heures du foir il fortit de Paris par la porte 
Neuve y qu'en fe bottant il avoit la larme à- 
Vœily &,que ceux qui le fuiv oient efloient bien 
eflonnés ; Cartel y Confeiller d'Etat , Vefioit 
allé trouver au Louvre avec fa robe longue y qui 
fans battes montoit pour le fuiv re fur le pre-^ 
mier cheval de Vefcurie. Cayet dit encore 
qu'au moment , où le malheureux Monarque 
partoit , A^% arquebuiîers placés à la porte de 
Nèfle tirèrent fur fa fuite, & que le peuple 
Pinjnria. Les particularités, dont nous venons 
de rendre compte, offrent des difFérences peu 
effentieffts, avec la relation de M. de Thou : 
mais le récit de Davila en préfente un bien 
plus grand nombre. Il femblc que cet écri- 
vain ait multiplié Iqs incidents, afin de don- 
ner à fa narration l'intérêt du roman. Cepen- 
dant nous prévenons leleâeur qu'un contem-n 
( a ) Chronologie Qovcnoaire , Tomt I , fol. 4^» 
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porain (a) confirme la plupart des faits énon-^ 
ces par Davila. Le foir même de la journée du 
douze May, quand le troupes du Roi eurent 
évacué la ville > rhifiorien (b) Italien prétend 
que Catherine de Médicis fit demander qu'on 
ouvrit les barricades afin qn^'elle pût aller en 
carrofle à l'hôtel du Duc de Guife pour con* 
férer avec ce Prince. Elle éprouva ( condnue 
Davila) un refus qui lui fût bien amen Ca- 
therine fût donc contrainte de traverfer la 
ifille dans fa chaife à porteurs; & en xziCon 
des obllacles, qui retardèrent la marche y le 
trajet dura deux heures. Après un long détail 
de leur conférence , Davila affure que Henri 
m le lendemain renvoia fa mère chez le 
Duc de Guife , en la priant de traîner fa né- 
gociation en longueur, afin que pendant ce 
tcms là il pût s'évader. Il y avoit déjà deux 
heures qu'il étoit parti, quand Meneville 
vint l'annoncer au Duc de Guife. Jk l Ma^ 
dame ( s'écrîa-t'il ) je fuis perdu , & tandis 
que votre MajeflénCamufe ici y k RoU^ieat de 

( a ) Amplification des particularités qui fe payèrent 
i Paris, lorfque M. de Gaife s'en empara; Se que le 
Roi en foitit ( Tome II des Jtf émoices de la Ligue » 
p. 318, & 315. 

( b ) Hidoite des.gacrres civUct ^ T*oxe II , Uv. IX, 
p. 336 & iul7« 



s^évader pour me faire plus de mal que jamais. 
Catherine afFeda de n'en rien croire, & cela 
devoit être. Cette efquifle, qui renferme l'a- 
nalife des/divers récits , fufEt pour éclaîrcir le 
texte dés mémoires de Cheverny. Elle fup-' 
plée aune foule d'omiflîons qu'il n'auroit pas 
dii fe permettre^ Nous Croyons devoir termi- 
ner cette obfervation par quelques confidé- 
rations fur la conduite que tint le Duc de 
Guife. Si Ton s'en rapporte à l'Etoile (a)» 
» Un Quidam dit que les deux Henri avoieàc 
» bien fait les afrusy l'un pour n'avoir pas 
» fceu fe fervir du moyen qu'il avoit eu 
n jufques à onze heures du matin le jour des 
» barricades, d'exécuter ce qu'il avoit réfolu 
» dans le cœur , & l'autre pour avoir le len- 
» demain laiflé échapper fa proye de fes fi- 
« lets.... » On a aflez relevé les fautes de 
Henri III, & de fon confeil, pour fe dif- 
penfer d'y revenir. Quant au Prince Lorrain, 
cxamine*t-on fans paffion la marche (b) qu'il 

( a ) Jouraal de Henri III y Tome II de la dernière 
Edlti<»ny p. 100. 

( b ) Nous aurions pu imiter plufîears écrivains , qui , 
en faifant le portrait du Duc de Guîfe, ont emprunté 
leurs couleurs du littérateur Balzac. Mais 11 nous a 
fembléqoelés diflertations d'un bel efprit ne. doivent 
i aflimUer ai aux faits , ni jaux jmonumcas hSftoriqties. 
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fuivit, la politique qui le dirigea, & Ici ré- 

fultais qu*il en pouvoit efpérer, on n'y voit 

.ni le coup d'oeil , ni les fpéculations raîfon- 
nées de l'homme d'état qui embraflfe Tave- 

.lîir, & calcule d'avanbe tous les événemeny. 
Si le Duc de Guife n'avoit pas le projet de dé- 
trôner fon Souverain pourquoi cherchoît-il 
à le lui faire craindre f pouvoit-il fuppofer 
que c'éioit là un de ces attentats qu'on par- 
donne? prétendoit-il feulement accaparer 
cette extenCon de pouvoir &; d'autorité, qu'il 
•btint par le traité du mois de Juillet, donc 

.nous parlerons bientôt? en ce cas il devoit 

, prévoir que Henri reviendroit le pltftôt poC- 
iîble contre des conventions diâées par la 
néceflîié, & que ce qui cft l'ouvrage de la 
force, fe détruit par la force« Ayoit-il conçu le 

■ Lît-on le 14*. ciitrelhn de TAiiteur que ftous vrenons 
- de citer : or y voit que le Duc de Guîfe réunîfloit 
. toutes les qualités qui conflit uent le^ héros. Cependant 
fi Ton prend la peine de réduire le pérorage de Balsac 
aux (impies faits , d'après cette règle que refte-t-il a 
fon hérosr? del'efprit ; 4c la hardieflc , une belle figure, 
& une taille majeftueufe. Il en falloit moins pour 
tourner la tête des femmes :aufli en étott-il Tidolej & 
on fait qu'en France cette réputation peut mener loin, 
Attfiirplus nous reviendrons for le Prince Lortain, 
iortqu il s'agira de la cruelle (ataftrophe.qui , â laâa de 
SS^^S» terminer» fcs joiirf. 



AefTem téméraire, (a) de s'aflurer de la pern 
Sonna du Roy, de le tenir en cHartre privée. 
Se de régner fousfon nom ? il ne falïbii donc 
pas lui laifTer la &culté de prendre la fuite* 
Il faillit ( comme Ta fort bien obfervé un de 
nos (b) hiftôricns ) » de le làijfer échappera 
j>.^ car le retenant y la tragédie de Chïlperic était 
D jouée y & les mémoires de V avocat David (c) 

..a{.%) «Jlfen eut'(a;écritDavsIa,ToitieII, Liv. IX) 
M ^tà. fcapfonnèreiitrle Duic de Guife d'avoir projette 
.jn dcxonfiaerle Rby dans aaMooàlbSrel}. fous prétexte 
1» M fon iacj^aciUy <(a de .ia xnàuvakb adfnîniftratîoiiy 
m U d'ufiirper la coutonne.: mais ie fènitâinent le plus 
#» général fut qu'4 la vérité il penfoit/à en exclure ia 
j». smaifonde Bourboji ,. &. ^ monter^âirley trône après 
^ là mort dû 'Roi, mais qu'il n avbîti jamais foogéâ 
'» en prirer ce PciBoe'^pendanit faviqo'é*. Admet-on 
l'une ou l'attcce de. -ces opîéîons; & ]ei iiapprociie-4-oii 
des moyens que le Duc de Guife. mît ea oeuvre , il 
Àut avouer que lien'n'étoit lié, '.ni/' ordonné dans Ton 
plan. Il alla beaucoup trop loin ,'^ne vodbnt ipas , ou 
ft'oCuit pas aller' au delà. Auffi ( dxfeit oin grand po- 
inique Alexandre Farwfû Duc [ dei Parme } qiàconque me 
réféû contre fan fimvemn , doit e» unième, tems eiijater U 

^ ( b ) Mattiâeii Hiii; da règne de Henri lU, Liv. V!tl, 

^,j74. / n- j . c • • -r ■ 5. 

' ; 4c.) Voyeiiitt ces; Mc»ioitc& de l'Avocat David Its 

•.Mémoires du Duc de Bouillon', Tomé'XLVIII de- la 

Collection, p» 414. . .; ,. * . .1 
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» accomplis. Il fcntit fa faute, quand il n'étok 
plus tcnis. Avec de la hardiefle & de Kriirc- 
piditéilavoitréuffi jufqu'à ce moment. Il con- 
tinua à employer ces moyens, parce qu'il n'en 
avoir pas d'autres à fa difpofuion (a). Les faits 
prouvent qu'il avoit l'audace (b) de Céfar^ 
ixiais que le génie de ce Romain lui manquoit. 

(a) Rîcn nc^ouve mieux que le Duc de Gulfe 
vîvoit au jour le jour , & qui! régjoit fa. marche fur 
le cours des événctaens qu*unc de Tes lettres circulaires 
écrites de Paris le lendemain des * Barricades. « Avcp- 
» tiflcz nos amis ( y lifoît-on } d* nous venir trouver 
f» en la plus grande diligence qu'ils pourront avec 
» chevaux & armes , & fans bagage 5 ce qu'ils pourront 
» faire aifémcnt, car je crois qut les chemins font 
» libres d*ici i vous. Jay défait les Suiffcs, taillé co 
» pièces une partie des Gardes du Roy, Se tiens le 
» Louvre invefti de fi près, que rendrai bon c^mpie de 
» ce qui ejl dedans^ Cette rtâoire eft fi grande qu'il en 
II. fera mémoire â jamais ••.. ( Mémoires de la Ligue, 
Tome II, p. 313 ) 

( b ) Les Ligueur^ avoient aflez bien faifi une partie 
de fpn çaraûéce en l'appellant leur Céfar ( comme 
.nous l'apprend l'Auteur de THiftoIre des derniers 
troubles de France, Livre IV, Tome I , p. îJ7. ) 
Coippare-t-on les moyens que Vnk Se l'autre mirent 
en ufage ; ils ont bien des traits de reflemblance : Us 
périrent également d'une mort violente.^ Mais nous le 
répétons ; le Duc de Çuifç eft inférieur fojis une mul- 
titudtf de rapports* 

Qcet 



Dtez au Prince Lorrain la. haute réputation 
de fon père , qui attachoit à fes intérêts un 
parti nombreux ; otez luy le relief d'être à 
titre d'héritage le chef d'une faéHon que le 
fanatifnie alimentoît , vpus ne trouverez en 
lui qu'un Démagogue hardi , & propre à 
figurer dans des infurredions populaires. 
Comptera-t-on parmi fes talents , celui d'ex- 
citer Àes citadins à la révolte f Ceux de Paris 
y étoient préparés depuis longtems : la cen- 
dre cou vroit les matières combuflible?. Il né 
s'agiflbit que de les remuer, pour que l'in- 
cendie fe manifeftât. D'ailleurs examinez la 
qualité des agents dont il emprunta le minif- 
tère dans ces eirconftances j vous verrez des 
hommes (a) noyés de dettes , ou connus pac 
la diffblution de leurs moeurs, d'autres éga- 
rés par le délire du fanatifme & quelques 
ambitieux qui n'efpéroîent parvenir qu'en 
boulverfant l'Etat , tels étoient (b) les inftru- 
ments du Duc de Guife , les dépolîtaires (c) 

(a) Voyez le portrait de la plupart des Agent» 
dans l'Hift. de M. de Thou, Lîv. LXXXVI. 

(b) Lifcz rObfcrvation ci deflus N**. 23, . 

(c) Il ne s'ouvrit jamais fur le fecret de fes opé- 
rations au Duc de Mayenne^ & aux autres chefs.de fa 
famille. Les principes du Duc de Mayenne particulière--> 
ment étoient trop févères pour s'accorder avec le| 

J'orne X; Bb 
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de fes fecrets » & les exécuteurs de Tes vo- 
lontés. Si tout n'eut pas été prêt pour le 
rôle qu'il voulut jouer, il n'auroit été qu'un 
audacieux Intriguant à la fuite de la Cour. 
Suppofera-i-on qu'il âvoit un plan formé : en 
^admettant, il eft clair que ce plan pêchoit 
par la bafe , & que rien n'y étoit calculé. Tous 
les contemporains atteflent qu'avec la moin- 
dre vigueur, le jour des barricades, Henri III 
fufqu'à midi auroit pu écrafcr le Duc de Guife 
Se fa faâion. Peut-être nous objeâcra - t - on 
que le Prince Lorrain comptoit fur la nullité 
âbfolue du Monarque : nous répondrons que 
cette combinaifon étoit plus qu'imprudente. 
On fait que dans le confcîl des Rois un feul 
homme fuffit pour éleârifer tout ce qui l'en- 
toure , & que le fouverain le plus foible mû 
par la fecouffe peut a^i, moins avoir un mo- 
itoent d'énergie. Alors qu*auroit fait le Duc 
de Guife ? On aura la mefure de fes concep- 
tions , en rapprochant les moyens qu'il mit 
en jeu avant la journée dés barricades , de 
ceux dont il fe fervit après la fuite de 

ipéculations ambitieufes auxquelles il fe livroit. Le Duc 
^c Guîfc , eu s'enveloppant du myftèrc, n'avoît pour 
tônfidens que quelques hommes dont il pou voit avec 
un feul mot étDuffer la voix , s'ils reûffent vooIe 
trahir. 



Henri m. Ils fom également petits & me& 
quins. Peut-on caraôérifer autrement la fa^ 
miliarité qu^il affeâa avec des gens de la lie 
du peuple f II careffbic les uns^ fourïoit aux 
autres^ ou leur frappait doucement fur V épaule. 
M. de Thou (a) , qui nous a confervé ces 
particularités , dit néanmoins qu'il ne perdoif 
rien de fa grandeur y & qu^il gardait toujours 
cet air de gravité & de dignité qui lui convenait. 
Ces réflexions de l'hiflorien ne détruifenc 
point PaiTertion que nous venons d'énon« 
cer. Des moyens foibJes & bornés ne furent 
jamais (b) le cachet du génie ; & f on père ^ 

(a) Livre XC. 

(b) Il nous femble que Matbieu daof fon Hiftoli^ 
du régn» de Henri III (Livre VIII )a bien expriin^ 
rinftabilité des . réfolutions du Dac de Guilè. « U ' 
» faillit ( remarque cet Ecrivain ) en ce qu'ayant francb/ 
9 les bornes du devoir & de la fidélité , & fervi d'un 

o tel affront fon naitre , il croyoit qu'il vsendroiti 
9 bout du Roy plutoft en' le flattant , qti'ea le poar« 

• fuivant , & le forçant. Car ne fâchant ufer de cet 
» avantage, 8c fe maintenir au plus haut échelon de 
9 fes entreprifes ^ od il eftoîc monté à haute haleine , 
» il defcend tout-à*coup. Comme il vit toute la Francs 
» fcapdalifée de la fortié dn Roi , de Paris», il commença 

• ii protefter de (on iAiidiceace , & du devoir qu'il avoh 
9 employé pour rete'uif la fureur du j^cupie, fe rava-» 

Bb a 
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le Héros de Met^y auroit rougi d'en fafftf 
ufage : fi ce jugement paroit rigoureux (a) ^ 
nous n'avons qu'un mot à dire , c'eft qu'au 
tribunal de l'HiRoire on Juge les hommes fur 
leurs aâions , & non pas fur les éloges d'écri- 
vains enthouGaftes, ou mercenaires. Enfin 
pour que le leôeur évalue à fon taux le Duc 

m lant fousL les pjcds dn Roy , pourTauver fon Lonneai 
m qui cfloit étrangement bleflié ». 

( a ) Le jugement qu'en a porté M. de Thou ( LJir. 
XCIII ) le rapproche du ndtre : le voici*.. « Les tsdens 
m qu'il avoit reçus de la nature eftotent gâtés par une 
Il ambition dén^furée , qui ne lui permettoic pas de 
m mettre aucunes bornes à fes defirs , non plus qu'à fet 
» projets. Maître dans l'art de diffimuler & de tromper, 
» habile à inventer ce qui n avoit jamais exifté, il 
» favoit foutenir un premier menfonge par un fécond: 
» ic lors meûne qu'il eftoit le plus efloigné de la vérité 

• il imaginoit encore mille* nouveaux moyens de faire 
m A)nner dans fes pièges ceux qu'il vouloit tromper, 

• Toojonrs prêt à fe juftifier aux dépens des autres 
» lorfqu'ileftoit prisiîir leiàit : cedé^ut, qui n'ef^oit 
» connu que de fes pli^ Intimes y le rendpit infenfi- 
» blement odieux â fes amis mefmes , & plufieurs l'abaa^ 
m donnèrent uniquement parce qu'on ne pou voit compter 
» fur fa parole. ^«^ l'agréahle malice du Duc de Gaifr 
» avoit- elle pafTée en proverbe parmi les Dames de 

• la Cour »••• Ce portrait, ne.fdroit-ilp'as celui d'un 
de nos roués ^ ^ui ont de l'efprît) . 



die Guîfë , & pottr qu'il deffeende j^fquea 
daiis l'intimité de fes penfées , nous placerons 
ici une lettre que ; quelque tems après 5 il 
adrefla à Baffompiere(dL)f un des. hommes 
dont les talens méritaient le plus fa confiance# 
La (b) voici, • . » J'écris à Son (c) Altefle 
» une lettre que je vous prie devoir, bici?' 
» que le Bailli dé Saint - Michel , témoin 
» oculaire juftifiera toutes mes aâions ; la 
» préfence duquel jufqu'à cette hetire ïn'a 
» empêché d'en rendre plus fouvent dompte |i 
M m'aiTurant qu'il n'y oubliera rien. 'Les <er- 
)) mes 9 auxquels nous fommes , font que ce 
)» matin nous préfentons notre requête , qu^ 
» eft direâément à la ruine d^Efpemon , où 
» toutes Ces perfeâions font qualifiées corn*» 
» me elles doivent ^ (ans en rien oublier*- 
» Hiep je- fus à la Maifôn- de -Ville pour y 
» admettre la Chapelle ( d ) , qui a été éltt 
» Prévôt des Marchands , & le Général Ra^ 

(a ) Chriftophe de Baflbmpierre , étoit le père de 
celui qui devint Maréchal de France , &, dont on a les 
Mëm#jres. imprimés* 

* (b) Mémoires de U Ligue ( Edxt. de rAbb^^Goujet) 
Tgme II, p, 3i}« 

\c) Au Duc de Lorraine* 

( d ) Marceau de la ClupeUe gendre du Préfideot d4 
Ncuilly. 



» /^/W(a>,Çi>/w^«j(b),&,amrcs gensdcbîcn 
» C^holkiM^s pour JEchevins; le Prévôt des 
4 Marchands Perrew/ictant à la^afiille, & les 
^ Mî^iires Echevin^ eu fuite. L'on n'ajamaU 
)|. vu ûae yï grande (c) obeî^ance de peuple m 
% w//<? émotion ; tar il ne fe pcnt dire qu^Uj^ 
9r/pit Mv.efm aucun défordre ni méfait 5 juf- 
>l qu'aux éjpée^ , motions j piques , arque- 
^ bufes de douze cent Suifles , ou François 
n prii>Sf que je fis rendre. Il ne s'eft trouvé 
y^ chofe du monde perdue> Nous avons été 
». îndigûement aflâiiUs fy par très pernicieux 
» coafeUs & trap recouverts d* hérétiques. DieUf 
i par fà (d) grâce , nous a confervés par la 
» réfoluiion obéiflTance & hardieffe de ceux 
)» de Paris 1 qui continuent plus que jamais 
>» en Iteur ferme réfoluiion & braverie de prc- 
» ter tout devoir ( e ) & obeiQance au Roy » 

(a) Roland étoit Général des Monooies. 

^b) Compan, Mardxand â Paris av«ît abjuré le 
proteflantidne , 8c étoit devenu un des émiiTairts de la 
tï'giie. 

• (t) Voilà bien ce qui s'appelle proftitmer ce mot. 
Car peut on nomtncv obéijffanceVzAe de la tévoîte la 
j^us ton^lète } 

( d ) L'ambitieux abufé de tout > même dii nom 0t 
la Divinité ; ces expreffions en font la preuve. 

• (ë) Ils en ^voient ^donné Jes preuves en lé formant 
âe preûdre la fuite. ' 



% mais delTous , de conferver leur zèle à la 
» Religion ^ à la fureté de leur ville. Le Roy 
» fait des forces ^ & nous auiïi. Il eft à Char-^ 
» très , & nous, à Paris : voilà comme vont 
» \t% affaires. Le Gouverneur du Havres s'eft 
» bravement maintenu contre d'Efpernon , 
# & n'en a voulu ouir parler : celui iit Caert 
» l'a voulu recevoir le plus fort dans font 
n chafteau. Voilà ce qu'il a fait (a) en Not- 

(a) Quelque tcms avant la journée des Barricades^ 
le Duc d'EperiK}n s'étoit rttldu en Normandie , dont 
le Roi lui avoit conféré le Gouvernement. On le reçujt 
à Rouen en^ cette qualièé, parce quon ne pouvoir pas 
faire autrement. Maïs on ne lui diifîmula point combien 
fa ppéfence déphJfoit. André de Brancas^ de Villars^. 
Gouverneur du Havre, s'exprima de maaière à montrer , 
qu'il ne lui obéiroit pas.. Le Gouverneur du cbateai» 
de Caeh ( Gafpard Pelet de la Verune ) témoigna plu» 
de docilité. Sur ces entrefaites la journée des Barricades 
opéra d'e grandis changemens à la Cour..Le Duc d'Eper- 
BOtt (èiuit qu*il ne fc fontiendiroît pas en Normandie*. 
Afin qu'aucun de fes; ennemis ne profitât de (es dé- . 
pouilleSyil fe démit de ce Gouvernement eti faveur 
du Duc de MontpenfSer. D*Epemon en rejoignaBl Ic^ 
Roi: à Chartres , n^ tarda pas à s'appcrcevoîr que , pjir 
le traita qur fe fcroit 39îc le Duc dé Guîfe , oa le 
facrifieroit. Eh conféquence il fe retira dans les pro- 
vinces de Saintonge & de TAngoumois dont y depuis 
la mort' du Maréchal de Beilegarde , il avoit eu lo- 
Gouvernement* ( De ThoU| Livre XCL) 

Bb4 
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» raandie, dont il cft foni fans aucun étâ-^ 
u blilTement pour lui ni les liens ^ étant yemi 
1» trouver le Roy hier , bien qu'il luy eut 
» mandé par quatre dépêches n'y venir pour 
D être eu horreur à tous les Princes & offi- 
» ciers. Ceux d'Orléans y d'Amiens , Abbe- . 
B ville 9 Bourges » Se plufieurs grandes villes 
» ont chaffé les (a) politiques dehors , & prins 
» prifonniers. Toutes les petites villes en*- 
» voient reconnoitrc la ville & nous. La i\if- 
» tîce vit douce mejM ; & perfonne ne peut 
» dire mal de tous les effets. Or faut-il que 
» vous faflîez un tour ici pour voir vos ami* 
» que vous ne trouvères. Dieu merci > dé- 
» pourvus de moyens ni réfolution. Il faut 
» être bien averti d'Allemagne, afin de n'être 
» prévenu. Il ne nous manque force, courage, 
» amis, ni moyens, mais encore moins d'hon- 
» Jieur , de refped , & de fidélité au Roy , 
» auquel inviolablement nous le garderons, 
» ufant de tous devoirs de gens de bien, 
» d'honneur , & très bons Catholiques. Voilà 
" » les termes , où font vos amis , qui Je 
» recommandent à vos bonnes grâces^ Ce zl 
» majr ». L'Ami de c<rur. 

(a) On d^fignoît fotts ce ndm tons ceux qui nadhc- 
roient pas à la Ligue « quelques boas catholiques quîls 
fuifcnt. •" 
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M, le Comte (a) trouvera fes afFeâionnces 
Mcommandations ; Son Altefle ( b ) verra ce 
mot* L'Ami de cœur, vene^vîte. 

(27) La fuite du Roi rendoit le Duc de 
Guife maître du ohamp de bataitle.^ Il jugea 
que, dHisfa pofition aduelle, il devoît fpécîa- 
lement s'affurer de la ville de Paris. Son 
premier foin fut d'y rétablir le calme & la 
tranquillité. Il lui fuffit, pour Topérer , de 
parcourir (c) tous les quartiers de Paris. A fa 
voix tout fembla rentrer dans l'ordre ; & 
jamais Démagogue ne profita mieux de fon 
afcendant fur le peuple. Catherine de Médicis 
& la Reine régnante n'avoient point fuivî le 
Roi. Le Duc de Guife fut d'autant plus fa- 
tisfait de la préfence de Catherine, que par 
elle il pouvQÎt établir fous fes yeux même 
un centre de négociations avec le Monarque 
fugitif. Les vues politiques ( d ) de cette 

(a) Probablement ce Comte ëtoît le Comte *ie 
Vaudempnt : car le fil$ du Duc de Loiraine s'appeUoU 
le Marquis de Pont. ^ 

(b) Le Duc de Lorraine. 

(c) De Ttou, Lîv^; XC. 

( d ) Davila (Hlftoire des guerres cîvHes, Tome Jt^ 
liiivte IX, page 343 } prétend <jue Catherine de 'Mé|^ 



$P4 Obsxrtatio'hs 
Princcffe fe concilioient avec les fîennes en- 
ce qui concernoit Fexclufion de la maifon 
de Bourbon au trône. Le Duc de Guife 
l'avoit déjà trompée, en allant au delà du 
but qu'elle fe prôpofoit. £n cominuant à 
négocier 4vec elle , il hP^^oî' ^^ trompcif 
encore , & faire ainfi tourner à fon 2#antage 
le crédit qu'elle conferva toujours fur l'efprh 
de Henri III. Mais s'il efpéroit trouver de 
puifTantes reflburces dans les intrigues qu'il 
Hiéditoit , il avoit trop d'efprit , pour ne pas 
comprendre qu'il falloitfe mettre en mefure^ 
afin de rcfifler 9 la force contre laquelle il 
glloît avoir à lutter. Le point eflenticl pour 
lui étoït de fe n^aintenir dans la Capitale à 
quelque prix que ce fût. Il favcMt combien 
fon exemple influe fur l^- Provinces. Le 
Prince Lorrain commença par s'emparer de 
la BaJiUUy quç le Gouverneur ( Laurent 
Teflu (à) > lui remit lâchement» Le Colonel 

dicîs a'ctaît reftée <jue pour éclairer les démarches dcs^ 
^arifîens & Duc de Guife. MaU M. de Thou bîctt 
Tplas frapc , oa pVal-ctre plus vrai , jivouc que cette 
Prînceflc n'avoît pas été Fâchée de ces' browllerîes j & 
cette manière de voir était aflez conforma à & politi- 
que. D'aîUeur? on fait qtiefecrettemenl^lle avoît partît 
clpé aux ré/blations adoptées par les chefs ^ la L^e^ 
[ (a) Laurent Xeftttj Chevalier duvGttCt>étoîl Goifc- 



ï un tirs Mi'MoiEis, ^^jr 
Àlphohfë d'Ornand ayôit propôfé an Roi dt 
défendre céiie forierefie. Malheureufement 
Xbn ofirc ne fut pas acceptée. L'hdnifne> à 
iqui.oa avoit confié he château de yincennes^ 
ne fit pas plus dé réfiiiance. La mutiicipsrtité 
jàé Paris , & tout ce qui a rapport â Tekercicé 
de la juflice diftlrifautive, étoîent autant d'aï)* 
fets faits pour attirer l'attention du Duc de 
Guife. Par rapport à la municîpatité ^ & à fes 
<iépendancés ^ il fut bientôt dans le cas de 
n^avoir aucune inquiétude. On dépôÛeda les 
titulaires; des hommes à fa dévotion les 
remplacèrent. JjCs Tribunaux ^ en fe fer- 
mant ; pouvoîent beaucoup l'embàrraffer. Cet 
événement n'arriva (a) point. Une partie des 
Magiftrats fe vendit, ou étpit déjà vendue aux 
partifans de la Ligue. Les autres incertains | 
ou tremblans n'osèrent manifcfter leur oppo- 
iîtion. Si tous enflent reflemblé au premi^ 

vetoeui de la Baf^iUe depuis if7^. D'ans u& Pamphlet 
du téns iatituli : { Le Catholique François ) oÉ le peint 
comme un ivrogne. Où y Ut qu'U (ê rendit fauof 
d' oranges pour fân une capUotadt de perdrix ^& que cette 
excufe lia fauv^ Vhonnokr & la vir^ ( Voyez ibs notes 
du Tome VU de la Ti»do£^ion leMfc^Tbou, Edith 
de Scheurleer xf.70, p* 151e. ) 
, (si ) Vfi\M\» M h Chronologie, noveanaice ( T. I« 
folio 50 } aflare que la Reine mèrç 7 inflaa., « et 
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Préfidem (a) de Harlay^ le Duc de Guife ail4 
roic rencontré de grands obftacles à furmon^ 
ter. Il lui avoit fait demander (b) unc-con- 
férence. Harlajy répondit au meffagcr qu'il 
n^ avoit. ni à le voir y ni à lui parler. Cette ré- 
ponfe ne déconcerta poit^t le Prince Lorrain, 
Il alla chez le Magifirar,^ lui dit qu^il avoit 
mis ordre à tout dans la ville ^ & quil Je- 
Jiroit que le Parlement fçuft comment tout 
s*eJloit paffe..* Quand la Majeflé du Prince 
ejl violée ( répliqua le fier fénateur ) le' Ma^ 
giftrat n'a plus d'autorité. . . Vous fifies dt 

» envoyant dire à Me/IIeurs de la Cour que, nonobftant 
» Tabfence da Roi^ ils continuaient leurs offices » 9c 
• qu'elle efpéroît pacifier ce trouble ». 

(a) On doit provenir le Lefteur que cette anecdote, 
qui fait Honneur au Préfident de Harlay, femble con- 
tredite par le récit de Cayet. Dans fa Chronologie 
novennaire ( Tome I , folio 47 , verfo ) cet Ecrivain , 
après avoir parlé fans explications de la conférence 
que le. Duc de Guife eut avec le Magiflrat , en pré(ènce 
de rArchevèque de Lyon» & de l'^vèque de Meauz» 
dit que le Prifident approuva la bonne intènnon du Prince 
Lorrain pour U manutention de la juf&ce. II s*en faut bien 
que cette relation confirme les détails qui nous ont 
'été tranCnis par de Thou & par Mathieu. Mais Tomif- 
£on de Cayet n'eft pas une preuve* 

\ ( b } Malkiea HiSu du régatie Hetttlfll » Liir. Vffi^ 



»U11 LES Mi HOIRS 9. ^^ 
mauvaife humeur ( dit le Duc de Guife ) : Je 
n*ai rien à vous dire que cela ( s'écria Pautre ) : 
Prières , repréfentations j menaces j tout fut 
inutile auprès de l'inexorable Fréfident. Il 
n^avoit qu'un mot ; c'étoît qu'il mourroit (a)| 
plutôt que de faire aucune démarche indigne 
de lui , c'eft-à-dire qui fut contraire à l'atta- 
cheajent & à l'obéiflance qu'il devoit au Roi« 
Ce ne fut pas là le feul défagrément qu'au 
milieu de fon triomphe efluya le Duc de 
Guife. L'Ambaifadeur^' Angleterre (Edouard 
Comte de StafTord ) ne diflimula point la 
diflPérence qu'il mcttoit entre un Souverain 
légitime, & le chef d'une troupe de faâieux# 
Le bruit ^'étoit répandu que le Miniftre d'£li« 
fabeth avoit des gens armés dans fon hôtel 
fur le quay attenant la rue des Bernardins* 
Le Duc dé Guifé , voulant vérifier ce bruit ^ , 
chargea le Comte de Briifac de donner pour 
prétexte à fa vifite l'offre d'une fauvegarde. 
Un contemporain nous^a iranfmîs leur con- 
verfation. On y trouve cette alpérîté de ca- 
raâère , & cette noble franchife dont l'An- 
gleterre offrit plus d'une fois le modèle : 
laiffons parler l'Auteur même (a)... « L'Am-' 
y bafladeur fit , rcpoDfe que , s'ii euft eftd 

: (a) DeThqu, Liv.XC. 
(b)* Mémoires 4c la Ligue, Tome II, p* ji*. 
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» plus fage que luy , pour , fur ce qu'îHuy 
» en écriroit croire & juger ce qu'il luy plai* 
1» toit. Le Sieur de Briflac voyant que ny pat 
» honneftes ofFres , ny par fa prière il n'ef- 
» branloit rAmbafladeur , termina fej haran- 
"» gués par menaces, liiy difantque le peuple 
a) de Paris luy en vouloit pour la cruauté 
» dont la Reine d'Angleterre avoit ufé en- 
» vers la Reine d'Ecoffe. A ce mot de cruauii 
» PAmbafladeur luy dit : Tout beaû^ Mon^* 
1^ Jieur ; je vous arrefte fur et mot de cruauté^ 
M on ne nomma jamais bien cruauté une ju/^ 
» ticebien qualifiée : je ne crois pas au fur plus 
» que le peuple m? en veuille y comme vous dites .• 
» fur quelfujet f vu que je fuis icjr perfonne 
» publiqud j qui 7^ ajy jamais fafché perfonne... 
lè Ave\^ vous pas des armes ( dit le fieur de 
> Briffac ),?••• Si vous me le demandiez 
:» ( répondit l'Ambafiadeur ) comme à celuy 
» qui a eftè autrefois amy & familier de M. 
» de CossÉ voftre oncle , peut-eflre que je vous 
1^ le dirois : mais e fiant ce que je fuis , je ne 
y> vous diray rien..* Vous feres^ tantofl W- 
h fi té céans , car on croit qu'il y en a ; & y 
\> a danger qu'on ne vous force... Pay deux 
là portes en ce logis ( répliqua PAmbaffadeur ) 
» je les fer ay fermer y & les défendray tant que 
# je pourray , pour faire au moins paroifin à 

toiif 



» tùUt le m'ondt qu^înjufiement on aura tn nia 
w pêtfonm violé le droit des gens^ . . A cela 
» M% de Briâac , mais dites-moi en amy j- je 
» vous prie l ave^^^i^ous des armes f Fui/que 
' )è mtU demandes^ en amy (dit PAmbafladeur) 
» je vous le diray en amy c fi j^tjlois icy 
» homme privée j^en aurois c mais y ejlant 
ih Ambajfadeur ^ je n'en ay point d^ autres que 
» le droit ù la foy publique.%. Je vous prie y 
» faîtes fermer vos portes ( dit le fîeur de 
» Briffac ) x Je ne If dois pms faire ( répond 
» rAmbalTadcur ) la maifon d^un Ambaffa^' 
» deur doit eflre ouverte à tous les nllans & 
» vekans , joint ^ueje ne fuis phs en France ^ 
» pour demeurer à Paris feulement , mais pris 
)* du Roy ou quHl foit... » 

Nous ajouterons (a) que , malgré la fierté 
du Comte de Stnffbrd^ le Duc de Guifc re- 
conmnanda aux Capitaines de la Bourgeoifîe 
de veiller à la fureté de fon hôtel. Plufieurs 
motifs le portèrent à donner cet ordre. Sa 
vanité s'y croyoit intéreflee. Il ne vouloir pas 
d'ailleurs s'attirer l'inimitié d'Elîfabeth , efi 

(a) On trouve ià précis du morceau, (juoa vient 
de lire, dîins l'Hiftoire de M. de Thou ( Ljivrc XC ) 
& dans celk du règne de Henri III par Mathieu 
Livre Vni , page 54^* Mais nous ^ons cru devoir 
préCérçr roiigiflal ^^^^9 ^iP^^^S"^^^^^* . / 

JT^mt Lu Ce 
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permettant qu'on ofiensât fon repréfentant.En» 
lin il lui importoxt de prévenir toute efpèce 
d'infurreâion & de tumulte. Sous ce rapport 
il faut rendre au Duc de GuiQs la juflîcequilui 
appartient ; c'efl qu'il jugea avec raifon que 
le peuple eft un animal féroce^ & que , pour 
ne pas le craindre 9 il faut le contenir* 

(28) Après avoir développe dans l'Obfer- 
vation précédente , le plan, que le Duc de 
Guife adopta en railbn des circonflances où 
il fe trouvoit, nous allons confîdérer. la con- 
duite que tint Henri III, Ces deux précis 
ferviront d'éclairciffemem aatexte fort abrégé 
des Mémoires de Cheverny ; & par là nous 
dirons ce qu'il auroit du nç pas taire. Si Henri 
avoif eu la moindre énergie, ou fi ceux, 
qui le confeilloicnt en enflent eu pour lui , 
il auroit fenti que;Jb moment étoit venu, 
où il ne de voit plus, riep ménager. Au lieu 
xle déplqyer cette nobleflTe de caraôèr^, & 
ce reflèntiment fier qui convenoit à -un Sou- 
verain outragé y il s'avilit en adrefiànt aux 
Commandants des Provinces & des villes, 
des lettres qui contenoient fa julHfîcatîon. On 
éprouve à la fois lefentiment de l'indignation 
& de la pitiQ} quand on lit ces mi(fives'(a) 

(a) AI* de Thott e« m porté cc^ jogeineAt ; cûs U$sru 



apologétiques. Le Monarque ( dit un de (a) 
nos Hîftoriens )fdit diâer& dreffer ces lettres, 
d'un fille , non de Prince y ny de Capitaine > 
mais d*uri homme qui fuit^ qui tremble^ qui 

( obfervc-t41> Livre XC ) étaient un aveu tache de U 
tacheté de la Cêun^. Les autres Ecrivains du tenais, tcU 
^ue Mathieu & Cayet , s'expriment dans les mêmeâ 
termes. On fe convaincra de la jnfteflc de notre affcr-, 
tiott en lifant dans les Mémoires de la Ligue ( T. II 
là dernière Edition, page 314) la lettre de Henri III 
au fieur de BoU^Seguîn Gouverneur de Poitiers. L'Au- 
teur de VexceUent & libre difcours Jur l'état prefent de 
la France^ avpît donc raîfon , lorfquil difoît au Mo-* 
narque*.* « Ils t*ont chaffé hors de -Paris, ce que 
9 jamais les Anglois , les Efpagnols , les Allemans ne 
» firent à tes bîfaycux 5 & par tes lettres tu montres 
» j ton peuple qu'au lieu de t'en reffentîr, il rembic 
li iju^il te tarde déjà) qu'ils ne t'ont pardonné : tu com* 
p mandes que l'on prie Diçu pour cette réconciliation : 
)» il n'y a donc point autrement de danger de lever la 
A 6iairf iur Ç)n Roi : or crois, puifqu'ainii eft , que celuy 
» qui , a entrepris de te faire fuir aujourd'huy , entre- 
» prendra bien de te faire mourir demain. Et cela ^ 
» grand Roy , n'cft-ce pas fe hasarder que de moatref 
» â tes fujets qu'il efi fi facile d'attenter contre toi , 
» quand , an lieu de te vouloir venger , tu pries que 
p l'on appaife ceux que tu devois punira ? &c.,( Mér 
mokes de la Ligue > Tome III , p. 44* ) 
, (a) Hiftoire du règne de Henri III par Mathieu^ 

Ce a 
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J^ défend plus du talon que du bras , qui rCofk 
*;plus commander ^ mais prie fes fujets.,^ £xa<« 
inine-t-on les dépêches qu'à cette époque le 
Duc de Guife éciivoit (a) de fori côté : le 
<lifparate eil complet. Le Prifice Lorrain 
tnonire du -nerf & <ie la dignité. A travers 
les tournures artificicufes , qu'il eft contraint 
ti'employer , il laîffe coniinuellement apper-* 
cevoir qu'il a la confcience d^ fa Tupériorité, 
Son ftyle ( comme l'a dit l'Hiftorien (b) qu'on 
vient de citer) e fi brave ^ haut y & hardy c 
il témoigne VaffeQion d\in homme , qui n^a pas 
caché lâchement fk vie dans la preffe^ & qiii 
veut je loger à la ^ue de tout te moTide.^ 

Pour que les lettres du Duc <le Guîfe pro* 
<Iuin(Iènt fans doute un plus grand effet , les 
Parifiens en adrefsèrent. (c) en même tems à 

(a) Voyez dans les M^m^res Je la Ligue ( T.II, p«3 3 x) 
Im lettre an Duc de Guife aa Roi , & p- 334, les let- 
tres circulaires qu'il adreifa aine villes du Royaume. Le 
Prince Lorrsdn i dit M. de Thoa , Liv. XC } fenoit im 
langage triomphant , Se qui mootroit toute la confiance 
â'un komoie , que la FètXune a nns au défias de Ces 
enneoiis. 
' ( b ) Mathieu , Hift. duTcgne de HenrilII , Lîr. VIII, 

(c) Lateneocde ces lettres 6 trouTe 4aiis lesMé* 
gloires dé la Ligue , Tome II , p* 33^. La manlcte , 
Jont la fuite du Roi eft exprima dans -ces lettres^ 
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foutes les villes du Royaume. On y préfen* 
toit fous les plus belles couleurs tout ce qui 
f'étoit paflï à la journée: des- barricadés,. Oxu 
alléguoit la néceflîtè d'une défenfe jufte & 
légitime; & Jjoar nicttre le dernier eoup do 
pinceau y on relevoit a^i^cc aigreur les* défor-^ 
dres de l'adminiflration ^ la fbiblefîe du Mo- 
narque, & Tavidité des favoris* Il falloitquo- 
Henri fut généralement méprii^i , pouc.qu'oi> 
n'ait pas^ craint fa colère ,. en recourant aux . 
expédients, ridicules 9 qu'on .empToya dans la 
vue d'opérer un rapprochement entre lui & 
le Duc.de Guife. On méfefUmoit le monarque- 
au point , qu^on fe flatta de lut ^n impofer 
par l'appareil de ces cérémonies' pieufés qu'il 
avoit tant aimées, & par des députation$: 
des corps, qui iroient nolemnellement dépofer 
à fes pieds le» proteliations d'une fidélité à 
toute épreuve, ^us ce prétexte on fe pro- 
met toit (a) de lire dans fon ame, & d'échauf-- 

cata£^érife llmpu^nce (Tes R^daé^eurs. j4fih ( y lît-oo»^ 
dé jétt^T le Roi du haut en bas de fa réputation^ ils l'au-- 
rotent conftïllt dx s*enfuir honttuftmcnt ^ & d'abandonner- 
fa maîfon. 

(a) Les Capucins ( cJît ufrcotrtçmporarn )- ^Z/if/r/i/ à 
Chartres en procejjion ^ comme auffi s'y acheminèrent quelques: 
uns de la Cour de Parlement , pour reconnoitre quel temsk 
U y pùfoit , ç^Ob'à dire pour épier ce qui fe pafToit t 

Ce 5 
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fer les têtes dés Jiabitans de Chartres. Ces 
fpéculations, malgré leur abfurdité eurent un 
plein fuccès. D'abord on avoit appréhendé 
que la confrérie des Pénitents, en fe ren- 
dant procedionnellement à Chartres ^ n'in& 
pirât quelques foupçons à caufe du grand 
nombre de Ligueurs qui en étoient meoibres* 
P'après les goûts bizarres dont Henri avoît 
lant fourni de preuves » on préfuma qu'on 
obtiendroit au moins fon aveu tacite , en 
donnant à cet .aâe de prétendue dévotion 
un coilume extraordinaire* ' 

On pria le Comte de Bouchage ^ de la 
tnaifon de Joyeufe^ connu dans l'ordre des 
Capucins fous le nom du frère Ange^ de figu- 
rer à la tête de cette proceffion, <f Pour 
» renchérir ( nous apprend un témoin (a) 
il oculaire ) fur les cérémonies ordinaires , 
» frère Ange imagina de jpuer (b) avec dix 

la Cour. ( Mémoires de la L3gUQ, Tome II , p« 340 j 
M. de Thou ( Liv« XC ) confirme ces fajts. il ne di/E- 
mule pas qu'on avoit le projet de dlipofer les habitans 
de Chaitres à la révolte. Le projet réu/ïît, HenrillI 
craignant pour fa furetë ^ abandonna cette ville. 

^ ( a) Voye* â la fin d» Uv. XC de mîftoUc de 
JM. de Thou. 

(b) « Le Duc de Montpefier ( dit TAnnotatear de 
• la derpicre Edition do Jooraal de Hcori III pj» 
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M Capuqins, la fccne , dont on va rendre 
9 comte< Devant (a) la proceflSoii^niàrchoit 
t un homme avec une longue barbe > fale f 
n craifeux depuis la teûe jufqu'aux pieds » 

9 l'Etoile 9 Tome II , p^ge to6 ) qui avoît ^e la relief 
» gion, tif pat néanmoins s'empefcher éc deniandex 
9 en riant , qui efloit le maîflre de cette farce» ? 

( a ) Voici comment i*Aubigné ( Hiftoîre univerf. , 
Xome îîly Livre I y Chap. .23 ) raconte Thi^orique de 
cette procefGon : « Les Farifîens ( lit -on dans Ton 
1» Ouvrage ) poar engager le Roi Henri III a retourner 
» à Paris, dcftînererit â ce Prince une proceflîon , dont 
» le chef eftoit frère Ange ^ aittrefiûs Joyea(è : celuy-cy 
» avec tous les Capuchis de. foo Couvent', & autres 
« qui en voulurent efire, $( partie poui: aller a Char*- 
9 très 9 fans rien oublier de toutos les pièces qui fervent 
9 à jouer la PafCon r luy donc fuivy des fiens , tenant 
m à- peine une croix de bois » deux de fès compagnons 
p le fouettant, un autre (bnnant d'un cornet de terre» 
» qu'ils ^voient pris au Fournîer de PMfiaWy trouva 
• le Roy i vêpres ; & toute la troupe fe mit à crîer 
9 mjfénfi^rie : eux-me£nes ont expliqué la moralité d* 
9 cette entrcprîfe » voulant que comme J. C» avok 
9 pardonnera ceux, qui l'avoient maltraité, ainfî le 
» Roy pardoànaft aux Parifiens : cela fat reçu divcrfc- 
9. ment : car quelques Aumôniers du Roy^ & Préfères 
» fc mirent à pleurer avec eux y quelques courtifant 
9 à rire. A ccux-cy ( qui eftott contre fon hiAieur ]t 
» fe joigtiit lé Duc de Montpenficr, & comme Birqn 
9 en difoit fan avis » os Duc ajçtsâa t Tout iroit incoft 

•C € ^' 
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» couvert dW cilice ^ & portant par deffu^ 
» un large baudrier d'où pendoit un fabre 
» recourbé. De temps en temps iitîroit d'une 
» ytetlle trompette quelques fons aigres & 
» difcordans. On l'eut pris dans ce ridicule 
n équipage pour un n^eneur d'Ours» ou pour 
» un vendeur d'ôrvietan. Après luy venoîent 
» trois autres hommes avec des yeur & un 
I» air farouche , ayant chacun en telle une 
i> marmite en guife de cafque, portant fur 
» leur .cilice une cotte. de maille & de gan-* 
» teletSy armés de piques & de hallebardes 
» couvertes de rouille » afin que la malpro« 
D prêté .des armes refpixidit à la faleté des 
» vêtemens» Ces trois perfonnages fe déme- 
» noient beaucoup > pour écarter. la foule 
» qui fe trouvoît fur leur paflTagc : ils traiC- 
)» noient après eux frère Ange lié & garroté : 
)i celuy-cy reveftu d'une robe blanche , fem- 
^ blable à UJie aube» & portant une cou- 
» ronne d'épine!^ fur une perruque , d'oà 
» fembloient découler fur fon vifage des 
» goûtes de fang> comme fi les épines luy 
» enflent réellement percé la telle, tt^fnoît 
» une lofîgue croii de carton , fous le poids 
^ d% laquelle il paroffoit fuccomber. Il tom?* 

» hUn y nefloit que ta mufique ejl un peu aigre ^ & (ccc 
» l'Qafauftn:tlaflidefmtunk% 
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T> boit par intervalles , comme fi les forces 
» luy euÛent manqifé : il pôuflbit les gémit 
:» femens les plus douloureux. A fes collés 
)> marchoien^eux autres jeunes. Capucins > 
»i aufli veflullKe blanc , fous la forme de 
» deux Jeunes Vierges, Pun repréfentant k 
.)> Vierge-Marie ,& Tautre Marie-Madelaine ^ 
» qui , les bras crcifés fur la poitrine , éle- 
» voient les jeux vers le Ciel , en faifant 
» couler quelques faufles larmes , 8c fe prof- 
» ternant comme en cadence toutes les fois 
j» que frère Ange fe laiflbit tomber. Ils étoient 
>> fuivis par quatre fàtellites du mefme air » 
)i & dans le mefme appareil que les premiers, 
h & tenant \e% cordes Aoni frère Ange efioit 
» garottë,fur lequel ils defcfaargeoient de 
l> grands ^coups de fouet avec un bruit ter* 
I» rible. Une longue fuite de pénitens fermoic 
» la marche. Ce fut fur les trois heures après 
D midy qu'ils arrivèrent à Chartres* Le Roy 
i> avoit envoyé ordre à la garde de les laiifer 
> entrer dans la ville. Au milieu d'une foule 
» de peuple & d'enfans, qui cotiroîent à ce 
j» fpeâacle comme à une farce, ils s'avan* 
ï» cerent vers, la Cathédrale , dans laquelle 
» ils entrèrent à l'infiant que le Clergé faifoit 
» ce qu'on appelle Station, Le Roy fe trouva 
p à cette cérémonie arec toute fa Cour : au 
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» fon enioué de la trompette (se Prince toui^ 
.1^ nant les yeux vers la pjpceflian , & frappé 
# de vctir un Seigneur » qu'il avoit fi tendre^ 
» ment chéri , ne put s'emn^cber' de due 
» qu'il plaignoit le fort d'ulPbonune» qui 
» 'féduit par Tes confrères & trompé par les 
» faâieux , s'expofoit à la. rifée de tout le 
ji monde en faifant parade d^ine déyotioa 
» mal-eniiendue. Ce qui augmenta encore le 
» ridicule de cette fcene^c'eJJ que comme 
» il faifoit fi9rt chaud» Uft^ur , qui découloic 
p du vifage de frère Aàge , ayant lavé ces 
p goûtes de fang pofitcbes qu'on l«y avoit 
.» appliqi>ées^ pour exciter la cotnpailion des 
■9 fpeôatenrs , . fcs confrères le firent^ paflor 
m dans une Chapelle voHiue pour le bar- 
M bouîUer de nouveau.' Mais comigpfe la foule 
P du peuple quii'enviromioiteftoit fî grande 
p qu'il lie fut pas poffible dé^fermcr les por- 
# tes».cfit accident pen fa gâter tout, Louis 
p Bertpn de Ccilion , Mettre -de -Camp du 
» Régiment dés Gardes» dont le frère aifné 
p avoit cpoufé à Avignon la tante de J.oyeufè> 
» fe trouvoji entre autres à la fiiite du Roy* 
» C^'eiloii un Seigneur connu^à Ja Cour fur 
» le pied d'un homme qui s'cfioit acquis le 
» droit dé tout dire , & de tooit ofer, Lorfque 
p la procefBoo >. entrant* dans l'Eglife., paffoît 
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D devant le Roy, il.cria aflez haut pour <(lre 

D entendu de tout le monde , en s'adreiTant 

i> aux bourreaux ^nfroqués , qui frappoiem 

» fur frère Ange... Fouette^ tçut de bon ^ 

» c^eji un lâche qui a quitté la Cour ^ & en^ 

» JoJ/e le froc ^ pour ne pas porter les armes.. m 

)» Ces paroles , qui furent entendues A^frerê 

» Ange luy-mefme , Je pénétrèrent jufqu'au 

1^ £ond de l'ame. Ayant eu audience du Roy 

» le lendemain , il avoua que jamais rien ne 

^ luy avait fait tant de peine , 8c que , 

» quoique depuis fa profeffion., il. eut pris 

^j> la ferme réfokuion de renoncer cntierc- 

» ment au monde & de regacdôr d'un œil 

' h de mépris les opprobres & Jes afiroms, il 

D n'a voit pas.eflc aflez maiftre deluy-mefmc 

-i) pour ne pas fe fcntir ému , & vivement 

% piqué dans cette occafion ; qu'aînfi il fup-* 

p plioit Sa Majefté pas tant pour luy-mefme> 

9 puifqu'il n'elloit plus de ce monde , que 

» pour la gloire d'une maifon qui avoir toUSr* 

» jours fervy l'Eftat avec gloire dt diftinc-^ 

D tion , de luy faire raifon de cet outrage , & 

» d'ordonner à Crillon d'eflre dorénavant plus 

» mefuré dans fes difcours. Le Roy> après 

ji avoir. écouté fes plaintes avec bonté » le' 

» reprit trcs-vivement à fon tour d'avoir par 

» un accle iad)lcc£t tourné eu ridicule la ^hpfè 
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j» du monde la plus (éxienÇe f de s'eflre mî$ 
» en quelque forte à la tefte des* rebelles (a) , 
» qu'il favoh eftre en grand nombre à cette 
t proce(noi\^i».#» 

La députation (b) du Parlement de Paris 
avoit précédé cette proceflion. Catherine de 
Médicis fous main y engagea les Magîflrats* 
Bientôt les Officiers municipaux à l'inAtga^ 
tion du Duc de Guife en firent autant» Ceux^j 
ptéfentèrent au Roi une requête (c) contenant 

• (a) Le Monarque rf^fignoît par là le Préfident de 
Neuilly & placeurs autres. Ncuilîy firt-tout fc com- 
porta avec ane rare impudence i Chartres. Il fît prêter 
«n nouveau ferment i tous les kabitans quî avoîcnt 
adhéré à cette hGàon. Le Maréchal de Biron en avertk 
le Roi y & kl indiqua le lieu oi\ les factieux, tenoient 
leur conVentîcule» Un Chanoine avoit procure ces 
lumières à Biion qui confcilioit au Roi de févir^^ 
malgré fes repréfentations on n'en fit rien. ( De Thou^ 
L'îv, XC. ) 

( b ) La proceflion arriva i Chartres le mardi 1 7 mait 
fc dès le Dimanche les députés du Parlement s'y étoieat 
rendus. Lés Mémoires de l'Etoile renferment un précis 
de tout ce que firent les députés du Parlement & de 
la ville. Le Préfident Neuilly portoit la parole au nom 
du corps municipal. Ce Neuilly Préfidcnt de la Couc 
des Aides avoit remplacé la Place , l'Auteur des Co- 
metitaires , qu'on tua par fon ordre le four de la Saint- 
Barthtlemi. 

(c) Cette requâtC) iàgûée par k Cardinsil d« Bo«f- 



entre autres articles , qu'ils n'avoient pris 
les armes que pour extirper' l'héréfic, qu'il 
falloit fe réunir , & charger le Duc de Guife 
de cette opération. Or> articuloit dans la 
requête. de nombreux griefs contre le Duc 
d'Epertîon, & là Valette fon frère. On de- 
niandoit formellement leur di(graCe. Delà on 
pafTdit à ce qui concernoit la fucceffîon au 
trône. En exigeant que l'exclufion fut pro- 
noncée contre les fauteurs de Phéréfie, il 
étoit aifé de comprendre fur qui l'anathême 
politique fe dirigeoit. On préfume bien que 
cette requête ne refla pas fans réponfe. Le 
Roy , en y oppôfant un (a) écrit daté du 2^ 
Mai , fuivit fa marche ordinaire. Toujours* 
foible , toujours timide , il recourut à la forme 
apologétique (b). Le Duc d'Epernon écrivit 

bon , & par le Duc de Guife , a éU recueillie dans 
les Mémoires de la Ligue ( Tome II de la dernière 
EditioA, p. 341. & fuiv. ) 

(a) Mémoires de la Ligué , Tome II , ibidem, 
page ^1o. , 

(b) Dans cet^écrît daté de Chartres du ip H2â,Sc 
contre figné Vdkroy , après s'être lavé du ton d'un 
tuppliant y des imputations qu'on lui faifoit , & par« 
ticulièrement du défordre des finances ^ le Monarque 
indique l'ouverture folemnelle des Etats-Généraux à 
Blois pour le t5 Aodt fuivant. « D'a\^tant ( difoit-il^ 
^ en parbnt du Ulft^ .état dç £b( Saaftces } qup ç'cj^ 
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(à faveur. Son ame étoit trop Joible patif 
(upi^orter le préfent» â|||pour embrafler l'ave- 
nir. S'il eût daigné régarder autour de lui , 
il auroit vu que fa poGtion pouvoit changer* 
Les .Princes & les Seigneurs armoient; & 
tout lui préfageoic une fupériorité écrafante 
pourfes ennemis. L'apparition de la flotte (a) 
de Philippe II , que l'orgueil du defpote Ef- 
pagnol furnomma /û^offc invincible y effraya 
Henri. On profita de fa crainte puérile ; & 
il confemit à ce qu'on appelle l'Edit (b) 
d* Union du 21 Juillet. Cet £dit fut l'ouvrage 
de Catherine de Médicis , de yilUroy , & 
du Médecin Miron. On affure qu'en fîgnant ^ 
Henri verfa (c) des larmes. S'il pleura fur 

(a) Chronologie norennaire par Cayet, Tomel, 
fol. 70. Mathieu, Hift, du règne de Henri III, L.VIII, 
p. 6 II. 

( b ) Il fut enregiflré au Parlement de Rouen le X9 
Juillet, & i Paris le xi« Tous les écrits dû tems l'ont 
xapporté en entier , ou par extrait. ( Voyez fa teneur 
littérale dans les Mémoires de la Ligue , Tome 1 1 » 
p. 16%. ) 

( c ) « Le Roy ( dfit Mathieu , Hlftoire du règne 
» de Henri III , Livre VIII , page éif ) avoit fait cet 
» Edit autant contre fon cœur que le premier : oa 
» Tavolt vu pleurer en fignant l'un & l'autre , regrec- 
» tant fon malheur, qui le contraignoit pour aiflurer 
m ÙL Perfoiviei de hasarder foa Eftat... 
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fon incapacité , & fur là honte dont il fe 
couvroit, il mérite d'être plaint. Sous tout 
autre rapport il n'eft q'ue mépHfable. En efFet 
analyfe-t-on cet Edit (a) : itofFre pour réfumé 
le triomphe infolent de la Ligue , la def-* 
tmâion des droits les plus facrés de l'huma- 
nité, l'anéantifTement de l'autorité du Sou- 
verain 9 8c la violation de toutes lesloix 
conftitutives , ou au moins des ufages qui eh 
tcnoient lieu. On y fait jurer le Monarque' 
de pourfuivre à outrance les hérétiques , & 
d'exterminer jufqu'au dernier. On y déclare 
inhabile à monter fur le trêne tout Prince 
qui ne profeflera pas la Religion Catholiqiie^ 
Confidère't-on les parties acceflbires du trai- 
té > qui fut la bafe de l'Edit en queftion, on 
voit que la Ligue eft tout , & que le Roi 
n'eft plus rien. Les places de fureté deman- 
dées par fes Chefs lui font accordées. On 
leur prodigue (b) les honneurs & lès récom- 

(a) Le Duc de Ne vers fut fi indigne des conditions, 
, fanâionnées par cet E dit , qu'il refufa d'abord d'y ac- 

qsiefcer , & qu'en y confentant , pour plaire au Roi, ' 
il protefta contre fa fignature. Les gens fages^ &.les, 
bons citoyens en général le Jëlàprouvèrent» Malheu- 
renfement ils fôrmoient le petit nombre ; & la multi- 
Utude des ignorants y applaudit. 

(b) lyEfpinac, Archevêque de Lyon, eut ehcrée 
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penfes. Le Cardinal ide Bourbon (a) eft nom* 
mé le premier Prince du Sang ; Se le Duc de 
Guife obtient le titre de. GenéralifTime (b) 
desi armées. Pour jouer la comédie julqu'au 
bout , le Prince (c) Lorrain par uiie feinte 
jnodelHe refufa cette place , qu'il convoitoit 
a,rdemmeni. Il * fallui que le . malheureux 
Henriiui ordonnât 4e l'accepter. Villeroi, 
uous le dirons par- la fuite, fut l'agent de 
cette parade« Lefalaiirç y qu'il en fecueil* 

au Confeil. La CHâflre fut cré^ Maréchal de chstmp 
. étt* lltfe d'office, Se Màincville obtint le brevet de 
€onfcîIler d*Etat. Tous ceux qui avoient été promil» 
à'dei placer pat lâî .Ligue , donnèrent leur démiflîoii 
poup 'la forme ; & le Roi les y nomma de nouveau. 
(. Chronologie noycnnaîre , Tome I /. fol. -7^. ) 
: (a) Les lettres patçvtes en date du 17 Aoât, qui 
accoidèrent cette prérogative au vieux Cardinal, lui 
peraiettoieut ( dit Cayet ) de créer un Maiftre de chacun 
métier dans chacune ville du Royaume : on donna à fes 
domeftiques les privilèges des Commenfaux. 

(b) Les lettres -patentes , par lefquelles Je Roi 
kiommoit le Duc de Guife Lieutenant ^géaéral de fes 
armées, furent expédiées à Chartres, le 4 oût. Villeroi 
en avoît rédigé le contenu j & on le blâme beaucoup 
de Tex tendon de pouvoir qu'il y donnoît au Prince 
Lorrain. Nous verrons dans fes Mémoires commcal U 
«*cn juftifiera. 

,(c) De Thou, Livre XCL 



^ty fut la haine du Duc de Guife^ & und 
difgrace qu'il éprouvai 

(2$) La révolution qui ^ à tétté époque 
s'opéra dans le Miniflere , paroît un de cei » 
myflères de Cour dont il eft difficile de fournie 
la clef. Le récit de Cheverny ^ en fuppofant 
quM n*ait point cherché lui-même à s'enve-* 
loppcr d'^un nuage épais i femble indiqueiî 
qu*il n^avoit point de donnée certaine à cô 
Tujet». interroge-t-on les contemporains ? ïli 
varient entre eux. Selon M* de Thou (a)^ 
le Roy étoit las de fes Miniflrejs. Il leuU 
imputoit , ainfi qu'à fa mère , les ^ades hu- 
miliants qu'il venoit de foufcrire. Il vouloit ^ 
dit cet Hiftorien ^ ne plus fe gouverner qu'à 
fa fantaifie. Un autre Ecrivain (b) du terni 
s'exprime à-peu^près de la même manière 1 
iDavila (c) fe rapproche de l'opinion déâ 
deux premiers, qu'on vient d'énoncer. Si l'on 
examine de fang froid les torts réels dei 
Minillres , la foibleflTe & la lâcheté de leuri 
confeils , on ne peut fe diffimuler que Henrî^ 
en réfléchiflant fur tout ce qui s'étoit paflféi 

(a) Lîvtc XCIL 

(b) Mémoires de la Ligue, Tome îî, p* 377» 

( c ) Hiftoire des gUerres cîviiet, Tame II, Liv. IX| 
pi jéj. 

Ddâ 
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avoit de nombreux griefs à aniculer contre 
eux. Mathieu préfente (a) la chofe Ibusun 
point de vue fort oppofé. Il attribue aux 
intrigues des Chefs de la Ligue la chute dei 
Miniflres dont il s'agît. Le Roy > remarque» 
t-il , pour leur complaire , ejl contraint dû 
s^arracher lés yeux de latefiey& de fe priver 
de la lumière i qu^il recevoit par la prudence 
de fes Confeillers. . . Caytt (b) prétend éga- 
lement que ce renvoi fut l'ouvrage de la 
Ligue , mais que Henri en feignant de céder^ 
fut plus fin que ceux qui croyoient le jiiai-* 
trifer en ce moment. L'inientiondu Duc 
de Guîfe étoit que fes parifans rempliflent 
les^ places , qui alloient devenir vacantes, fl 
defiroient furtout qu'on confiât les (beaux 
à TArchvêque de Lyon. Henri éluda le piège 
qu^on lui tendoit , en nommant des honimes 
auxquels perfonne nepenfoit, & quin'avoient 
aucune liaifon avec les Chefs de la Ligue, 
Du fcin de ces opinions , qui fe contredifent, 
s'en élevé une nouvelle, & peut-être la plu$ 
conforme à la vérité. C'eft celle d'Eflienne 
Pafquier (c). Il prétend que le dévouemeot 

(e-) Hiftoîrc du règne de Henri IIÏ, Lîv. VIII, 

(l) ) Chronologie novennairc , Tome I , fol, >f, 
\c) Paf^uici^ lettre !'•• du Liv. jj. 
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fervile des Mimftres z\i% volontés de la Reine 
mère , choquôit Henri IIJ, Ce Prince n'igno- 
xoit pas que par eux Catherine étoit înftrmte 
de tout ce qu'il difoit,& penfolt» Nourriflant 
dans fon cœur le defir de fe venger du Duc 
de^Guife, en l'immorant à fon reflemîment, 
il ne vouloit pas qu'on put pénétrer fon projet* 
Il favoit que Catherine l'proît vivement corn* 
battu ; 8c G le fecret eût iranfpiri , il devoît 
craindre que les Guife dans leur fureur ne 
le poîgnardaiTent. Sous ces rapports il fentoit 
la néceffité de s'entourer d'hommes, qui n'eut 
fent pas acquis par l'expérience l'art de de- 
viner fes penfées, & qui ne fuflent dans la 
dépendance ni (de fa mère, ni des Guife. Les 
événements, qui vont fuivre , fe concilient 
avec l'opinion de Pafquier, & il ne feroit 
point impoflible ( a ) que cet Auteur eut 
trouvé le mot de Féniguie. 

(30) Henri IH, en affembrant Tes Etats-- 
Généraux , s'étoit flatté de recouvrer fon 
autorité. Ce Prince partoit. d'un principe 
vrai. Il croyoit que tout ade , qui dégradé 
l'autorité du Souverain ,, doit être regardé 

(b) La fluie duréck de Çheverny vient i Tappiui 
^c cette conjeaure;: & U dU aifez clairement U 
«chofe. , 

Dd3 
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pas été le produit y il nous feaible qu'il y 
en auroit peu qui fortiflent viâorieufement 
de répreuve. N'efl-il pas plus fimple de con- 
fcrver à chacune d'entre elles la dénomina- 
tion commune qui leur a*été aflignée? Car 
ne feroît^l pas à craindre qu'en fe permet- 
tant des exceptions de ^ cette efpèce , on 
ne donnât ouverture à beaucoup de conieC- 
tations oifeufes & inutiles ? Ce qui importe 
réellement , c'eft de dévoiler les erreurs fanc- 
tionnées dans ces affemblées nationales , de 
rechercher ia caufe du mal qu'on y a fait , 
Se d'inflruire la génération préfente par le 
tableau des fautes de nos ancêtres. Les Etats- 
Généraux de 1588 s'ouvrirent le lôOdobre. 
Nous J)afferôns avec rapidité fur le cérémo- 
nial qui s'obferva.. On fuivit les formes de 
IJ76 ; & le Tier^ - Etat oublia qu'en i;'6o 
fon Orateur avoit harangué debout ( celui 
fjour le (a) Clergé entre les deux. On n'ana- 
lyfera point les difcoùrs ( b ) qui furent 

(a) Commentaires de la Religion & de la Répu- 
blique par le PriSfidcnt'la Place, fol. 114, verfo. -— 
( Voyez le Tome XLVIII de la CoUcaion, p. 414 

(b) Le Monarque y dans fon difcoùrs » s'efforça de 
briller par le choix des ezpre (lions. Un débit noble & 
niajeflucuz, & le feu qu'il y mit^ firent de la feu£atioa« 
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prononcés. Nous renvoyons le Ledeur au 
recueil précieux fur les Etats -Généraux dont 
on eft redevable aux travaux d'un jeune (a) 
Magiftrat , convaincu avec raifon que , pouf 

En parlant des calamités publiques , il xnanifefta le 
defir d'y remédier. Il détailla une partie des maux qui 
afltigeoient le corps politique; Se il indiqua les moyens 
d'en aflurer la guérifon. Le Garde des Sceaux ( Mon - 
tholon ) prit enfuite la parole. Il avoit l'éloquence du 
barreau de ces tems-là, c'eil-à-dire nne érudition 
pefante, ennuyeufe. Ce n'étoic point Thomme d'état • 
qni parloic. Renaud de Beaune fut plus conds:mait 
il n'épargna pas auflî les citations grecques 8c latines« 
L'Orateur de la Noble ffe ( le Baron de Senecey ) ne 
cbercha point à faire de refprlt. Sa harangue fut 
courte, fimple, & énergique. Marteau de la Chapelle, 
au nom du Tiers ne fut pas moins fuccinâ; il eut Je 
mérite de aire peu & bien ; & cela n'eft pas ^commuA 
^u'on le penfe. L'Archevêque d^ Lyon aimoit trop â 
figurer pour' fe taire dans cette circonflance. Sa Ha- 
rangue volumineufe renferme d'excellentes vues. 

(a) M. Duval^ le fils, Confeiller au Châtelet. (Voyex 
cet important ouvrage , qui vient d'être mis en vente che2 
le fîeur Barrois Taîné , fous le titre de : Forme générale & 
faràcuUàrt de la convocation & de la tenue des affembUes ^ 
nationales^ ou Etats-Généraux^ fuivi d'un Recueil de pièces 
originales & authentiques concernant la tenue des Etats- Gén, 
d'Orléans en ifâOy de Blois en i^yô 6» ^S^S ^ ^ de Paris 
en 1614 ( Tomes 4 & $ j A:c... Nous mous emprelTons 
4'a«^nt plus d'indiquer cettç Colleflion aà Leâeus 



^6 Obsbuvations 
étudier & connoîire le droit public d'une 
nation , il faut interroger les monumens , & 
remonter aux fources. Cette indication rem- 
plit Je but que nous nous fommes propofé. 
En fe bornant, comme on doit lé faire, 
aux développemens dont le texte des Mé- 
moires de Cheverny eft fufcepiible , on n'a 
droit d'attendre de nous qu'un précis des 
jclolutions les plus effentielles qui furent 
prîfes dans les Etats de iy88. D'abord le 
difcours de Henri III à cette (éance attirera 
notre attention, en raifon d'un incident dont 
les fuites influèrent fur les événemens uké- 
rieurs. Quelques expreflTions de la harangue 
du Monarque bleflerent le Duc de Guife & 
ia faâîon. « Le Roi ( écrivoit alors ( a ) 
» Eflienne Pafquier ) a fait une belle ha- 
» tangue au peuple, pour lui faire paroître 
» de quelle dévotion il entendoit befoîgnet 
9 à cet rétabliÏÏement des affaires de fon 
» Royaume : mais il ne s'cll pu garder de 
» donner une atteinte fort rude à M. de 

quVUc renferme une multitude d'a£les originaux enfe- 
vclîs jusqu'à ce moment dans le fîlence de (]uelques cabi- 
nets. Des notes marginales , faites avec foin, y équiva- 
lent â une Itable analytique. 

(a) Pafquier affiftoit aux Etats. Sa lettre cft datée 
iu 21 Novembre. ( Voyez* Lettre I'^ du Livre ij. J 
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» Guifc, qui lors efloit féant à fes pieds 
» en fa qualité de Grand- Maiflre ; car il 
» dit que , s'il n'eût pas été prévenu (a) $f 
n^ empêché par V ambition démefurée de quel'» 
» ques liens fut jets , il s^ajfeuroit que la Re^ 
» ligion nouvelle euft été lors tout -à^ fait 
» exterminé de la France. M. de Guife s'en eft 
» depuis plaint à hiy; de forte que la ha- 
» rangue, éiant mife en lumière, celte claufe 
» a été biffée , qui eft aucunement guérir la 
y> playe qu'il luy avoit faite , mais non ôtèr 
2) la cicatrice. Quant à moi toute cette pre-« 
» mîere démarche ne me plaift. Je ne fçay 
» quelle fera déformais leur efcrime ». ... t 
Le Duc de Guifc & ks paftifans ne fe bor- 
nèrent pas à de flériles murmures. Ils deman- 
dèrent hauteinent la radiation de ces afler- 
Ûons qu'ils préiendoieut leur être injurieufes» 

( a ) Cayet dans fa Chronologie novennaîre ( Tome I, 
folio 9i) rapporte autrement les exprellîons dont fe 
fervît le Monarque... Voici le paffagc : Aucuns Grands 
dt mon Royahme ont f au des ligues & ajfocîations ; mais 
tejmo' -^nant une honte accoutumée , je mets fous^ le pied pour 
ce reg:rdtout le pajfé.,. On ne peut,pas , par le rapproche-* 
ment des autres Ecrivains du tems , conftater laquello 
de ces verrons e(l la plus fidèle. Le paffage , dont il 
s'aglt , ne s'y trouve pas. Ils ont tous copié Timpiimé, 
^ui 4VoU ÎU mtttUç» Qn /ça çoQvaînçra, ça lifanf 
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L'Archevêque de (a) Lyon (le fougueux 
. d'Efpinac) ofa menacer le Roi d^une fciffion 
dans Taffemblce des Etats. Les Chefs de la 
Ligue firent plus : il^ eurent Tinfolence d'ac- 
caparer chez rimpriraçur les exemplaires 
du difcours & d'en arrêter la dillribution. 
Henri indigné , témoigna fon juftc refleniî- 
ment : mais vaincu par les reprcfentaûons 
de, Catherine ée Médicis, il confentit à la 
radiation qu'on exigeoit impérieufementi 
On conçoit combien ce facrifice l'humilia : 
ce n'étoit - là que le prélude des afironts 
qu'on lui préparoit. En vain, pour fe prêter 

rHiftoirc de M. de Thou, Livre XCII, MatMeu, Hift* 
in règne de Henri III, Livre VIII, psçey ^3 J & (aiv. * 
rHiAoîre des dernier^ Troables de France , Liv. IV, 
page 1 1^ , & les Mémoires de la Lî^e, Tome II de 
la dernière Edition, page 481. Nous paierons focs 
fflence le témoignage de Varillas. Cet Ecrivain a mis 
dans la bouche de Henri , des aflertions de la plus grande 
fer ce contre la Ligne. Mais , félon fon ufage , il n'a 
point indiqué les (burces où il avoit puîfé. Il paroit 
que la mutilation du paffage , dont il s'agit , a été opérée 
jufques dans les copies manufcrîtes : il eft aifé de s'en 
convaincre; en lifant la Harangue de Henri III , tirée 
^ de la Bibliothèque de * Germain des Prcz (TomciVdu 
Recueil des pièces originales & authentiques concernant 
là tenue des Etats- Généraux ( a Paris chea Barrojs}p.4^» 
(à) De Thou, Li?. CXIL 
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« Pefprit qui animoit raffembice , jura-t-il (aï 
folemnelkment de fe conformer à TEdit d'ui 
iiiori, La fanâîon légale , que le Monarque. 

^a) « Le Roi ( lit-on dans le Procès - verbal ia,^ 
• Tiers-Etat t$.88, page 134) en TAflemblée générais 
» de (ts Eflats jura^ & ât jurer par les Députés des, 
I» trois Ordres fon Edit d*Unîon donné au mois dd^ 
9 Juillet dernier , (font il fut remercié au nom de. 
9 tous les Eflats par M. TEvéque de Bourges , lequel, 
r» Edit d'Union fut lu à haute voix par le Secrétaire 
I» Ru^éy avec une confirmation dudit Edit donné par Sa 
p^Majeûé le mefme jour, avant laquelle confirmation 
» Sa Majefté dit ce qui en fuit... 

1» MeJJieurs , vous avez ouy la teneur de mon Edit 
m Se entendu la qualité d'iceluy , ft la grandeur & la 
» dignité du ferment que vous allez prefentement rea- 
» dre; & puifque je vois vos juiles defirs entièrement 
m conformes aux miens, je jurcray comme je jure devant 
p Dieu en bonne & fajinte confcience robfervatîon de 
» mon Edit tant que Dieu me confervera la vie. Je 
» yeux & ordonne qu'il foit obfervé à jamais en mon 
■ m Royaume pour loi fondamentale & en tefmoignage 
» ^perpétuel de la correfpondance & donfentement ani- 
m vcrfel de tous les Eflats de mon Royaume. Vous 
» jurerez prefentement l'obfervation de ce mien Edit 
m d\Umon tous d'une feule voix , les Ecclëfïafliques 
%l mettant le^ mains à la poitrine , & tous les autres 
^ levant les mains au CieL Ce qui fut fait avec de 
V grands appladiflcmenf » & (|es acclamations dt yin 
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donna à cet aâe monftreux , ne parut point 
extraordinaire à des hommes qui croyoieni 
fermement ( a ) que ledit Edit d^unioii tri la 
Religion Catholique y ApoJloliquey^& Romaine 
venait du Ciel y ayant été dl3é & mis en la 
bouche de Sa Majejlé par une grâce f pédalé 
du St. Efprit. • ., Cefloit ( ce font ( b ) Jes 
propres termes de l'Orateur du Tiers , l'A- 
vocat Bernard ) le ferment de notre baptême^ 
&.de tous vrais Chrétiens & François. .. Il 
jie faut pourtant pas croire que dans toute 
J'aflTemblée il n'y ait pas eu quelques homme? 
affez courageux pour braver l'opinion , & 
pour la contredire : il s'éleva des oppofitîons 
contre le ferment & fa formule ( c ) ellet 
fortirent de l'Ordre de la Nobleffe* Le Tiers- 
Etat , fubjugué par le Clergé , étoufia ces ré- 
clamations ifolées. Nous ajouterons que, ce 
fut encore la'Noblefle (d) , qui la première 

(a) Procès-verbal du Tiers -Etat de 1588 ( Edit 
4e M. Duval) p. ii5, 

(b) Jouraal de Bernard aux Etats de Blois, ibid^ 
page 6o. 

(c) Journal de Bernard aut Etats de Blois, 15.88^ 

. (d,) De Tbou (Livre XCII) nous a confcrvé'fur rin- 
vafion du Duc de Savoie une particularité piquantes Lçî 
Duc ennivié de fes fuccés dans la Mai^uilat de SaluGOtf 
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propofa d'armer contre le Duc de Savoye. 
Ce Prince profitant des troubles de la France, 
& agiffant de concert avec le Duc de Guife* 
yenoit d'envahir le Marquifat de Saluces. Le 
Tiers -Etat & le Clergé ne fe joignirent au 
cri (a) généreux de d'Angennes, & des autres 
Nobles, qnç,: quand le Prince Lorrain leur 
eut fait infipuer fous main la néceflîté d'ad- 
hérer. Après avoir donné à l'E<lit d'union 
le caraâ^re de loiconnitutionnelle,on devoit 
par une conféquence des principes admis, 
ççrafer le proteftantifme. D^ailleurs la fuc- 
çeffîon linéale intéreffoit trop Je Duc de 
Ç^iife, pour ne pas s'occuper des moyens 

avoît fait frapper une médaille, où il était repréfenté 
dun côté, &'au revers un centaui-e bandant fon arcii 
* foulant fous fes pieds une Couronne. La Légende 
co.nfiftoit dans ce mot : À-propo,. . . Henri IV le punit 
par la fuite de ce petit aûe de vanité. Après l'avoir 
dépouillé de tout ce qu'il poffédoit en deçà des AU 
I>es, on frappa par l'ordre du Monarque une médaille, 
ayant d'un côté les armes de France, & de l'autre ua" 
hercule armé d'une raaffue femée <ie fleurs-de lys, de 
l'autre relevant une Couronne , & foulant aux pieds ua 
centaure avec ces mots: ewo/-« ;>/ttf 4-;>ro^ox... * 

(a) Louis d'Angennes, Seigneur de Maintenon, de 
la maifon de Rambouillet, provoqua la rédamatioa de 
la. Nobleffe , contre les hoftilités cï>tomifc$ par le Due 
de Savoie. (De TboUjLiv.XCifc)-,. ... 



^3^ Obssevatiôks 

d'en fapper la bafe. On déclara donc le Roi 
de Navarre indigne de fuccèder à la Cou- 
ronne connme Hérétique retapas, L'Archevêque 
d'Embrun ( Guillaume d'Avanfon , kommt^ 
dit M. de (a) Thou , livré baffement au Duc 
de Guife) fut chargé de préfenter à Henri III 
cette motion, & de requérir la fandion roya- 
les La motion (b) portoit « que le Roi- feroit 
» très -humblement fuppliét déclarer le Roi 
» de Navarre comme Hérétique & notoire- 
» ment relaps , criminel de leze-Majellé di-- 
» vine & iiumaine au premier chef, indigne 
)» ' & inhabile de fuccèder à la couronne de 
)^ 'France, privé de toutes prérogatives de 
» Prince & Patrie tant lui que fes hoirs pro* 
» créés par lui en loyal mariage ^ tous fes 
ï^ biens acquis & confîfqués à Sa Majeflé, 
V fes Duchés , Marquifats , Comtés & Ba- 
n ronies , & autres Terres & Seigneuries 
9 mouvantes nuement de la Couronne de 
M France, déclarés unis & incorporés au 
» Domaine d'icelle ; & outre que Sa Ma- 
» jefté le déclarera privé du Gouvernement 
• de Guyenne , révoquant à cet effet tous 
Ji pouvoirs qui lui auroient été donnés avec 

(m) DcTho«^Li7-XCIir. 

(b) Procès-verbal àxx Ticrs-Eut, if«8, page 17^*. 
( Tçm ^ da Rf«ii«il indiqué. ) 

9 défen/M 
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> défenfes à tous fujets de lui rendre aucune 
» obéidance ni refped ] que dès à préfenc 
)» un Prince non fufpeâ d'hèréiGe ou d'avoir 
31 favorifé les Hérétiques y & non autre , fera 
» pourvu dudit Gouvernement , entre les 
If mains duquel feront toutes les forces qui 
^ font de prefent audit Gouvernement , ou 
^ qvû cy après y feront envoyées pour exter* 

> miner Phérefie , & qu'il plaife à Sa Majefi^ 
» faire lire , publier ^ & vérifier cette décla- 
» ration & arreft en pleine aflemblée des £t 
n tats , Sa Majefté y féant avec les Princes 

# de fon fang j Cardinaux , Princes , Officiers 
de fa Couronne j autres Seigneurs Gentils- 
n hommes , & les Députés des trois Eflats ^ 

# & après l'envoyer en fes Cour$ de Parle- 
» ment & autres Cours Souveraines ^ pour 
être femblablement lu , publié , & regi& 
tré. • • I». 

Henri , cherchant à gagner du temps, fe 
retrancha fur la formalité indifpenfable de 
fommer encore une fois le Roi de Navarre , 
avant de procéder définitivement. L'Arche-» 
vêque d'Embrun lui répliqua « ^ue ce Prince 
» était un membre pourri , qu^ étant excommu^ 
m nié^ il ne pouvoït itrepareux en rien reconnu: 
B fur quoi ( raconte (a) Bernard ) le Roi lai 

(a) Joacual ic Ç^çimasd in Etats de Bloit , i jfSSJ, 
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» auroit répondu : Eh bien , fi vous craîgne^^ 
» Vexcomunication , /ie Légat du Pape efi en. 
» /a Cour pour vous abfoudre & délier ; & 
, » néantmoins ne penfe:^ pas que ce que ^^oU 
» d^avis qu^ilfût rappelle ce f oit pour le renaît 
D habile à tnefuccéder : car quand Dieu we me 
)» donneroit Lignée , je pourvoirois en tell^ 
^ )» forte au Royaume y que jamais Roi y ayan^ 
» été hérétique ne vous gouvernera.. • . ». Le^ 
partifans de la Ligue ne furent point d»pes 
du délai prétexté par le Monarque. La motion, 
reçut Paffentiment des trois Ordres. Henri 
n*en perfifta pas moins dans fpn opinion ;. 
& ce fut ainfi qu'il éluda la promulgation 
de la loi demandée. Ces divers incidents lui 
prouvoient que fon autorité (a), loin de s'ac- 

pagc ^3- ( Voycï le Recueil indiqué cî-deffus chez le 
Éçur Barrois , Tome V. ) 

(a) Dans le jaombre des combats d'autorité qui 
s'élevirent entre le Roi & les Etats-Généraux, il y 
Cil eut dont Tobjet étoît fort important.' Par exemple 
nows citerons ce qui concerne le jugçment dos contcftar 
tjoiis relatives à la nomination des Députés , auflfi biea 
que la que^ion de Tavoir fî les Etats-Généraux parti* 
cipent au pouvoir légi/latif, ou s'ils n'ont que la voie 
de requête & de fupplication. « Henri ( lit - on dans 
» le Procès - verbal du Tiers- Etat, 1588, page %o) 
» répondit qu'il trouVoit bon que , par requête on lui 
» fit cette rempntrance, qu'en autre forme ne'Ie.poa- 



croître décJinoit de jour en jour. Il n'ignoroit 
pas I influence (a) du Duc de Guife fur toute 
les refolutions que prenoient ks Etats II 
lavou que chaque motion , avant d'être fou- 
mife aux délibérations des Députés , avoit 
ete dtfcutee préalablenfent dans le cabinet du 
Pnnce Lorrain. Henri dévoroit fon déprt en 
filence : mais ce qui fe pafîà par rapport aux 

l ZZI^'" -^ «='y-taucunep.,ifra„«, ne pouvoir 
» * faire ou prendre aucune r.^folution entre eux 
» pour ne leur aroi. eft< permh par fa dite Mafeftrf 
. que c eftoit chofe qu'il avoit rtfolu de juger. ^cZà 
» n avou «andd â fes Eflat. de ce faire p!r L c!.. 
» miffions q«, avoient efté envoyées pour les affembler 

* q"'^ h Jf 'ce lujr appartenoit Se non â autres fans 
« authome, que fi aux Eftats précddens il s'eftoit fait 
. autrement .1 ne le defiroit plus. <j„'il avoit entendu 
. yavo.reu parles Princes tant de menée.* pratiquas 
« aux élevions, qu'il en defiroit ofter & coupc^ îa 
» racae, que ce n'eftoit l'intention de Sa JWa/efté t 

• apporter aucune paflîon , n'y voulant favoriferTun' 
» au préjudice de l'autre, qu'il n'a voit d'autre volonté 
» que de rendre la juftice égale entre fes H^jets». 

Par rapport à l'tiftorique de ces conteftations nou, 
renvoyons le Lefteur i la finne générale 6> parn.ulière 
dtla convocation & de la tenue des ajfemblies nationales, &c 
Seconde partie à Paris che^ Barrois ( p. é« & f„i^.„ j ' 

(a) De Thou, Livre XCIII. 'Chronologie noven- 

«aire, Tomel, fol. ,.j,verfo.Matl.ie»,Hift6ire d« • 
i«g!»c de Heaxl III, Liv. yill, &c 

Ee a 
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impoGûons aMuma dans fon cœur la foîf de h 
vengeance. On vouloii que les armes à la 
main il exterminât les Protettans, Mais fan$ 
argent on ne fait point la guerre/ Au lieu 
éc lui accorder de nouveaux fubCdes , ou 
mu moins de lailter fubfifter ceux qu'on per- 
cevoit , on le força à diminuer les tailles , & 
à remettra cet impôt fur le pied ou il étoit 
en isi6. Par là le peuple fut déchargé d'un« 
fomme de deux millions foixante fîx mille 
écus. Quand Henri prononça la renoife , oh 
cria : vive le Roi ! on fonna les cloches ; & 
des feux de joye annoncèrent rallégrefle pu- 
l>lique. Le malheureux Monarque avoit fcul 
Pâme ulcérée. On ne s'éionne point de fon 
défefpoir , quand on voit dans le Journal de 
Bernard (a) le degré d'abbaiflemeni auquel 
il defcendii , pour que la diminution de l'im- 
pôt ne s'effeûuât pas., 

K A l'iflTue de la Meflfe ( raconte l'Orateur . 
» du Tiers ) M. de MaHe (b) me dit que lu 

(a) Joarnal de Bernard aux Etats deSlois, isS^j 

p. iio.( Recueil Ja ficur Barroîs &c.) TomcV. 

. (b) Bernard Couffin, Eclie?m de Ciîoa , étoit U 

Collègue de i' Auteur au JoarnaL Le Bailliav^e de DijVa 

- les avoit nommés Députés du Tiers. ( Voyea le Procèc* 

▼tikftl im Tieri-£tat^ i^ît^ p. f, Ibid.) 
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I) Roi avoit envte de voir M« Couflin (a) & 
» moy, & que nous euflions à nous' retrouver 
» fur les une heure après mkii en la Salle de la 
t> Reine»Mere. Nous fûmes dîner chez M. de 
» Lux (b) où de compagnie nous allâmes au 
# château ^ où étant ledit lieur de Marie nous 
n vint prendre , & entrâmes en la Chambre 
n du Roy feulement accompagné de M. de 
1^ Lyon , & du fîeur^ Préfident de Niitty. 
» Il nous commença à dire la volonté qu'il 
» avoit de nous foulager, cpi'il vouloit ré-*- 
» gler fa «maifon & la réduire au petit pied ; 
» que sHl avoit trop de deux chapons , it 
» n'en vouloit qu^un ; qu'il avoit trop de 
i> regret d^^voir vécu de la façon du paffé » 
» & qu^avant que de partir i^ dotm promet- 
» toit un très-grand contentement : mais que 
]» de le contraindre à réduite les tailles au 
j^ pied de l'année i J76 , il ctok impodible- 
"» que ce ne fût à la ruine de fa Maifon & de- 
)i fon Etat ; qu'il falloit confidérer h, guerre 
y^ contre les hérétiques ou H vouloit hazar- 
» der fa perfonne ;. qu'il étoit néceflaire d'a- 
» vpir fond pour ce regard i.& que ce n'éioife 
» pas 4.1 donner du courage pouc le faire ^ 

{ a ) Nicolas He£lor ficur de Pcreufe & àt Marlc^ 
(b) Le Saron it Lu2 ^olt ncvea àé rArclievê^«r 
de Lyon% 

£e ^ 
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» que de. lui retrancher fes moyens : maïs 
» bien nous permettroît-il de lever toutes 
» fortes de tailles Se fubfides où av^nt notre 
» départ ledit fond feroit fait • . . Il nous 
» affura ( continue ^( a ) Bernard ) que Jes 
» deniers néceflaires à la guerre ne feroîent 
» par lui maniés, qu'il vouloit être dillri- 
» hués par les mains des Bourgeois (b) qui 

(a) Journal de Bernard aux Etats dcBloîs, lyS^, 
p. m. 

( b ) C'ed dans^ TOavrage , dont nous avons emprunté 
ces fragments , qu'il faut lire le détail des fupplicadons » 
des rufcs, Se des petites intrigues qu'on employa. Ber- 
nard raconte avec complaifance les moyens de réduc- 
tion dont on ufa pour le faire entrer dans les vues du 
Menarque. On ne peut s'empêcher de plaindre ce dernier 
en l'entendant ( page 148 du Journal ) dire à Bernard 
« qu il avoit promis de faire la guerre aux hérétiques» fi 
» vivement que , quand il auroit le poignard à la gorge, 
» pour luy faire paffer le mot , il aimeroit mieux moa* 
» rir, & que le fond de la guerre fait, il vouloit les 
» deniers eftre diftribués par nos mains , voire mefme 
» que l'on fit un coffre, duquel l'une des clefs luy 
» demeureroit^ & l'autre aux Eftals, fans l'avis defquefs 
» il nous juroît & promettoît ne vouloir rien mettre 
# fur fon peuple , ce qu'il difoit û fûre r ai qu'il 
» aimeroit mieux tout perdre que d'y contrevenir; 
I» & en repétant fon premier ferment , il dit : Que Dieu 
1» m abîme & me damne , fi j'y contreviens : j'ay monfalut 
» en recommandation :foyei en ajfurei : il ejl bien vrai f«c 
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)> ferment par noiis nommés j' à la charge qn^ils 
% ferment difiribués par fes ordonnances ; & 
» quant aux autres deniers, qu'il n'en feroit 
o> plus il mauvais ménager, qu'il ne les em- 
» ploieroit plus en dons immenfes ni en ba- 
» gatelles comme il avoit fait, qu'il en fen- 
» toit fi confcience chargée , & s'en repen- 

)> toit tous les jours Le mercredi 30 y 

% jour de S, André, C dit encore (a) Bernard) 
» M. Couffin & moi fûmes vers Sa Majeflé : 
» nous trouvâmes le Roi en fon antichambre 
% y étant feul , & qui fe faifoit mettre fon 
» ordre & ceinture par M» de Bellegarde. Il 
* nous dit qu'il nous mandait comme fes 
» bons fujets & ferviteiirs , pour continuer 
» fesjplaintes & regrets qu'il avoit que fes 
» bonnes volontés n'étoient pas connues, 
» qu'il fe délibcroit de vivre dé toute autre 
» façon qu'il n'avoit fait du paffé, que tant 
j» s'en faut qu'il eût intention & moyen de 
» continuer fes dons immenfes , qu%l n*avoiù 

» quelques uns de mon- confiil ne fc^nt pas de cet avis , 6^ 
I» éfent que ce feroh me régle/^ fur le Duc de Venife ,. & 
». rençlre moh état à demi démocratique : maïs je lefiray : car 
9 je veux efire bon , ou mauvais :fije veux ejlre bon , cetti^ 
» fromtjfe m me nuira en rien : fi au contraire je veux . 
» eftre laauvals , je me perdray f.& nu damneray o. . « 

f. ■ ( a) Journal , ibi J, , p» ifi9- 

£e 4 



» pds un fol (a) j que c'étoît une honte qné 
» dans fon Confeil Ton tiroh la langue tfuii 
» pied, devoir fes néceffitcs ; que les dcpc- 
» chef de fes importantes affaires dcmcit- 
» rcroicnt , faute d'avoir ceiit écus pour 
» payer les couriers : par ainfî, que de parler 
» d'une réduaion à Tannée i;7^ » ^'^^^" '^ 
» perdre FEtat avec ; qu'il avoit appris que 
% l'on difoit que fes prômefles n'étoient que 
t paroles , vent & artifice , mais qu*il en 
% feroit paroître les effets, & qu'on ne crût 
1^ pas Iç bruit femé qu'il donnoit tout à deux 
» hommes (b) qu'il avoit pris de nouveau 
» près de kii , mais qu'il juroit en fon amc 
% que depuis le mois de Mai il ne leur avoit 
» donné quatre mille écus , qu'il ne lès te- 

(a) Oppofc-t-on ï ces déclarations, qui aviliffoient 
la dignité du trAne , les cxprcflîons dont fe (crtBcrnarl 
eA rendant compte du don qu'on fit au Roi pour fub- 
venir i fes befoîns les plus urgents , lorfqirtl eut 
prononcé fa remife des tailles, on éprouve on leiiti- 
ment d'indignation. Le Titrs'^Em ( ce font fes cxprcf- 
itons ) fut fi réjoui que fur VexÈrime niàejki du Roi , mis 
â la heface , Von conclut de lui offrir & V obliger pourfix-- 
' vinff mille écus,.. ( Journal de Bernard aux Etats im 
Bloîs, 1588, p. îyi. ) 

( b ) Nous préfumons que cet 4 eux bommes étoSent 
Je (leur d'O , & Miron fienr de Chenailles, ou peut-êirit 
f»û frère le premier Médectiik 
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)i nohquepour s'enfccvir, &non ppfpour 
»^ s'enrichir , & qu'il fe donneroit bien garde 
» de faire comme il avoit fait du paflë à 
» d'autres j que Vun était mort (a) avec Aori'- 
!► neuri & quant à l'autre, (b) ou favoit bien 
» ce qu'il faifoît j qu'ils avoient bien fait 
» leurs affaires t mais très-mal celles de leur 
» maître , & que nous enflions à trouver 
. » quelque expédient pour le contenter » & 
]» nous aufli •••>>. Après s'être ainÇ compro* 
mis en pure perte , on lent que Henri devoit 
être douloureufement afTeâé. Un nouvel évé-* 
nement dans l'intetvalle avoit encore z^g^ 
mente la fomme de fes peines. Le 4 Décem* 
bre on chanta un Te Deum en aâions de 
grâces pour k réduâion de l'impôt qu'on 
venoii de lui extorquer» te Théologal de 
Senlis prêcha ; & dans fan fermon » que les 
Editeurs (c) du Journal de Bernard qualifient 
avec raîfon des épithèces de fédîtieux & de 
hurlefque^ il fe permit les forties les plus ou- 
trageantes contre les perfoniies que le Roi 
bonoroit de fa confiance. Il dit qu'il faUoit 
ehaffer ces mauvais Confeillers y ces harpies ^ 

(a) Le Dac de Joyeufi: tué l'anoée précédente â 
ia bataille de Coutras. 

(b) Le Duc d'Epernon. 
(f) JiMBiial} ibtd.y p. ijry 
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ces corrompus Financiers • *• . Par des alluGons 
& par de mauvais jeux de mots Tindécenif 
Orateur attaqua pluGeurs perfonnes en place. 
Pour que le fcandale fut complet il excita la 
rifée des auditeurs. Henri furieux de tam 
d'infultes^ ceffa de fe contenir : bientôt les 
Etats de Blois furent enfanglantés : pour punir 
des fujeâs fadieux, le Monarque ordonna 
des afiaffinats. La perfonne des Députés céda 
d'être inviolable : la loi ne gouvernoît plui 
à cette époque défaftreufe : c'étoit la violence 
& la colère* On comprend âifément que ces 
fcgies tragiques hâtèrent la clôture des Etats. 
Ils fe fermèrent mardi 17 Janvier 1585^. Si l'on 
confidère les difcours étudiés , & l'étalage 
d'une faftidieufe éloquence (a) que Ton pro- 
digua dans la dernière féance , on déplore ces 
abus de. rcfprit. On ne conçoi^pas enfin qu'au 
milieu de cataftrophes , qui fe fuccédoient 
rapidement , & à la veille d'un boulverfement 
général dans PEtat, on ait pu de fang froid 
fe livrer à des déclamations ampoulées , & à 
de fau flTes proteftations de fidélité & d'atta- 
chement. 

(91) Aux différents motifs éponccs dans Tob- 
ftrvation n* 30 , & qui provoquôient la colère 

(a ) Lifez ce ^uen dit M. de Thon, Une X£IY« 
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de Henri III , il faut joindre les conférences 
crageufes qu'on avcit tenues par rapport à 
l'admiflTion du concile de Trente en France. 
Les membres du confeil du Roy , & les ma- 
gîftrats y furent traités indécemment par les 
députés du Clergé. A la tête de ceux-cy figu- 
roientle Cardinal de Gondy, & TArchevêque 
de Lyon ( d'Efpinac. ) Le premier en inju- 
riant P Avocat- Général (d'Efpeffe) eut bien- 
tôt la bouche fermée (a) par ce Magiftrat. Le 
fécond dans fa fougue fift ufage de fon efprit 
& de fes connoiflances littéraires. Comme il 
afpiroit à la pourpre romaine, il ne (b) ména- 
gea pas fes expreffions. d'Efpeffe (c) le réfuta 

( a ) Le Cardinal de Gondy s'avifa de dire à d'Efpefle 
qu'il y avoic plus d'efprit que de vérité dans lesaflertions 
qu il hazardoit contre le concile , & qu'il falloit n'avoir 
pas les premières notions de. la tliéologl:e pour s'ex- 
primer ainfi. D'Efpeffe piqué , répondit qu'il étoh prêt 
àfe taîrt , & à confejfer fon ignomnâ^file Prélat pouvait 
feulement décliner fon nom fans mbîmer. Gondy décon- 
certé Te tût , & par là donna ade de l'ineptie qu'on lui 
reprochoit. 

(b) De Thou, Livre XCIIL 

( c ) D'E{pinac effaya de préfcnter comme ftt{peft« 
la croyance d'Efpeffe^ Celui - ci rétorqua l'argument 
contre l'A relie véqu e , en Hifant qu'on ne pouvoit pas 
l'accudèr d'avoir eu commerce â Touloufe avec des 
kérétiques. Le trait tomboiti plomb fuf d'Efpinac qui 
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Vigoureufeaient; & laqueftioofiirl'adimffioni 
du concile refia indécifc. Les duretés pro(&- 
guées aux magiftrats , n^étoient pas faites pdor 
calmer Perprit du Roi : il fuppofoit avec m 
Ion qu'on l'atuquoit dans la perfortne de k$ 
officiers. D'un autre coté les avis les plus fn 
jiiAres» parvenoient continuellement aux 
oreilles de Henri. Le Duc de Mayenne (a) 
( brouillé alors avec fon frère » ) & la Du- 
chefle d'Aumale , ne diflimuloient pas que le 
Monarque avoir tout i craindre. Alphoniè 
d'Ornano étoît l'entremetteur de ces déla- 
tions. Le maréchal d'Âumont venoit d'avoir 
une converfation avec le Duc de Giûfe* Ce 

ibns û jeuneflê embrafla la eomimmioa proteftaate , k 
nj reaonça que parce qu'il vit que ee parti n'étoit 
pas le plus fort. ( Voyea ât Thon, Livre XCIO.) 
(a) M. et Thon ( Livre XCIII ) raconte que le 
Dbc de Gaife 8c le Due de Mayenne avoîent eâ 
querelle ( dit-oo ÉjfeaV °"^ femme , que la choCt alla 
même an point oe s'appeiler en duel > mais qu'étant 
Ittr le pré , le Dnc de Mayenne foit par timidité, foil 
par rcfped pour fon aine, lui rendit les arntes. L'Hif- 
torieM ajoute que les autres Priaces Lorrains , foit par 
fcaîne contre le Duc de Guife, foit qalls cralgniffeot 
oe fe trouver compromis dans (es projets an^bitictti > 
lormèrent une ligue avec le Duc de Mayenne. O» 
fappeUoit Ufa&on cargimi â caufe du nom de Charln 
^ae ces Pxiocet poxtoicnt» 



Seigneur ne cacha point au Roi que le Prince 
Lorrain (à) n^avoit rien épargné pour le cor- 
roaipre« Henri n^ignoroit pas que la DucheOè 
àe Montpenfier ^ cette femme altîcrc & em- 
portée, en montrant des cifeaux d'or pendus 
à fa ceinture , difdit hautement qu^ils efioieni 
dijiinés à lui faire la tonfure monacale. Sur ces 
entrefaites il y eut une ahercation afifez vive 
entre le Roi & le Duc de Guîfe, relative-!» 
ment à la ville d'Orléans reclamée par la 
ligue , comme une des placés de fureté qui 
lui avoîent été accordées. Le Duc déclara au- 
tlacieufeménr que la ceffion de cette ville lui 
avoit été faite, & qu'il fauroit bien s'y mainte^ 
nîr. Ce dernier trait mit Henri hors de me* 
fure. Dans plufîeurs entretiens, qu'il eut avec 
Je maréchal d'Aumont, les deux frères d'An- 
.gennes de la maifon deRam!bouillet,& avec 
Brichanteau fieur de Beauvais-Nangis, il tx* 
pofa le défefpoîr auquel il étoit réduit. D'a- 
bord Henri parût incliner en faveur des voyes 
ordinaires de la Juftice, Le maréchal d'Au- 
mont ouvrit cet avis , & le foutint. Le dangc^ 
qu'il y avoit à procéder de cette manière, fût 
démontré avec tMit de force , que le Monar- 
que réfolut d'y lùppléer par la violence. On 
fffrê^a donc qu'on mâi&irrer'Oit le Duc de 
(a) DeThos, iUd. 
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der le facrïfict de cet amour pour la ivraie 
gloire^ qui ma coûté affes^ defangy pour méri" 
ter une eftime quejen^àjr pu obtenir^: Cefi 
cjfe7i(^ dit Henri )yc vous connois^ & vous 
pardonne un refus que je ne dois qu^à votre 
fcrupuleufe délicatejfe.... Le Monarque com« 
prit qu'il avoit eu tort de propofer à Grillon 
de devenir un aflaflin ; mais fon refus étou 
pour lui un garant de (à difcrétion. Il y aroic 
peu de Grillons à la cour de Henri ; & 
Lognac ( a ) le prouva , en acceptant cette 
horrible commiflion. Nous ne détaillerons 
point les fuites d'une catallrophe fur laquelle 
plulieurs des mémoires (b) » qui vont fuivre^ 

(a) On verra dans la Chronologie noveiinaire de 
Viâor Palma Cajet les moiifi jqui déternuoérent Lo- 
gnac â iè charger de cette odjeufe cotBoiiffion. Devenv 
^cemier Gentilhomme de la chambe , Lognac avoit 
excité la faloufie des Princes Lorrains. S«c ces entre- 
faites il {e trouva en concuurence avec le Chevalier 
d'Attmale dans un coWmerce de galanterie. Le Chevalier 
chercha difpute â Lognac, qui, jugeant d'après cela 
que la maifon de Guifele perdroit, r^folut de prévenir 
le coup par la mort du chef. Les Quarante-cinq, par 
qui Lognac fut fécondé, agirent adfî pour leurs intérêts 
peffbnnels. Us (a voient que le Duc de Gni/è avolf 
propofé aox Euti de ks fupprioier en raifon de les* 
Inutilité. 

(h } No«s njimmtt99$ entre aitrcsPonvr^e de Cayer^ 

nous 
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toôiis ramèneront. Coriientons-nous de dire 
que , aialgré les avis (a) de toute efpèce , qui 
parvinrent au Printe Lorrain, il feoibla fé 
précipiter fous le fer des affaflFIns. Ivre de fa 
puiflTatce (b) , & comptant tr^p fur la lâcheté 
d'un Souverain qu'il dutrageoit publique^ 
ment, le Duc de Guife dans fa conduite à 
cette époque n'offre qu'un mélange de tçmé-* 

$c ctlui de TEtoile. Tout ee qui coûcercé tel évëne* 
ment y eft fort bien développé. 

(a) Il n'y eut pas fufqu'aux Centurîes de ^Toftfa-• 
^amus oi\ cet événement ne fut annoncé. Pafquiel 
( lettre 6 du Livré XlII ) nous a cohfervé ces parti- 
tularités De Thou ( Llvte XCIII ) entré a ce fùjei 
4ans les plus grands détails; Se il tn réfulte que là 
técmhé du Duc de Guife fut bien maladroite. 

(b) Un Ecrivain ^ qui ne doit pas être fufpe^l 
( Daviia , Hiftoire des guerres civiles y Tome 11 , L. IX, 
p. 40i ) après un grand éloge des qualités liéroïqucs, 
qu'il lui artrîbiiexj s'etprîme ainfi .• a il étoit naturel-» 
n lement fourbe & difliîmulé s la Vainc gloire & l'am- 
1» bition furent fî dominantes fur fon cacadlère qu'elle! 

' » le portetent dès fa jeuneffe a fe mettre à la téile 

I» du party catholique ; & enfuite la néceflîté de Ce 

» précautionner contre la politique râfinée du Roy , là 
9 précipita dans le deflein de parvenir au tréne pat 

» des voyes obliques & dangereufes. Enfin fa préfomp^ 

x> tion ezcelfive , & le mépris qu'il faifoit de rhabilet^ 

• des autres ^ le Gondaifirent imprudemment k Û 

9 perte »• 
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riié , d'audace, & d'imprudence. AuroiwI dil 
oublier que celui qui avoit préCdé au conci<» 
liabule , où l'on médita le maflacre de la St.- 
Barthélémy , étoit familiarifé avec les exécu-^ 
lions de ce geiycf pouvoit-il ne pas prévoir 
qu'au milieu d'une cour corrompue, on ne 
manque ni de bourreaux, ni de meurtriers^ 
Si le Duc de Guife eut fait ces réflexions, il 
auroit pris les mcfures néceflaires pour fe 
mettre à l'abri du coup dont il étoit menacé. 
En répondant à ceux qui l'averiiflbîent, qu« 
le Roi avoit juré fa mort,.. // r^oferoit... Le 
Prince Lorrain afficha beaucoup de forfan- 
terie & peu de prudence. Cependant s'il eft 
vrai , comme on l'aiïiire, que Henri, en confia 
dérant fon cadavre, s'écria(a).,»^w'i/ir/?^ûnJ/ 
il faut avouer que le Duc de Guife étoit fon- 
dé à croire le Monarque bien foîble & bien 
pufiUanîme, puifque même après fa mort il 
Veffrajoit encore. 

( 52 ), Cet éloge de Catherine feroit beau^ 
«'il étoit vrai. Brantôme , un des plus ardents 

( a). Le Le^leur retrouvera ces faits beaucoup imeux 
çirconftanciés dans les mémoires de r£toUe. L'Abbé 
Lenglet y a joint des notes fort curleufes. Il a em- 
prunte de l'Hiftorien Mathieu , & d'Etienne Pafquiei 
tout ce ^'lls ont dit d'iivléreflapt à ce fujet. 
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panégyriftes de cette Prîncefle, s'ell au hibinJ 
efforcé d'appuîer fur des faits^ h$ louanges 
qu'il lui prodigue. Mais ces faits font-ils tou* 
jours exaâs ? la flatterie ne les a-t-elle point 
tlénaturésf c'eft ce que nous difcùterons dans 
le travail qui accompagnera les mémoires de 
Brantôme,, Un autre contemporain (a) , dé- 
voué à Catherine de Médicis, a montré plu$ 
de franchife, même en la peignant avec les 
■ couleurs les plus favorables. Davila n'a pu' 
s'empêcher de dire qu'on l'a accufé de mau- 
vaife foi. C'eft fans doute » pour la dîfculp^r , 
qu'il obferve que ce vice (b) , fi commun dans 
tous les tems, fembloit appartenir au fiècle où 
elle a vécu. Davila avoue encore qu'on a re- 
proché à Catherine fa promptitude a verfer le 
fang des hommes , & l'indifférence avec la- 
quelle elle employoit les moyens les plus 
odieux, dès qu'ils étoient utiles à fes projets. 
Si 9 aux éloges exagères de Brantôme & de Da- 
vila , nous oppoGons le témoignage d^s pro- 
teftans, ce feroit cxaâemént le revers de la 
médaille que nous offririons au leÔeur rCathe* 

(a) Davila, Hîft. des guerres civiles, Tome II, 
JLIvre IX ( Trad. de' de Mallet) p. 40^. 

(b ) Voici les expreiiions de TEcrivaitt Italien. . . H 
foCitô lolio imptr/emoM mondana,*. Le palliatif cR adroit; 
mais il ne guérit pas' le mal. 
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Kine leur avoh feit bien du mal; & ilsPab-, 
horroîcnt. La haine (on le Cm) ne raifonne 
point j & la prévention groffit les objets. Auf- 
fi les proteftans n'ont-ils vu dans cette Pim- 
cefle, qu'un aflemblage de vices & de crânes. 
Les ligueurs de leur côté ne l'ont pas ména- 
gée. Les mémoires de l'Etoile contiennemà 
cet égard des anecdotes qui prouvent com- 
bien ils la déteftoient. Par qui fat-ellc (a) 
donc regrettée à l'époque où elle termina U 

(a) Il nous femble qne MatUeu àtm Con Hlfioire 
ia règne de Henri HI ( Livre VIII, page 713 ) » 
jugé cette Princcffc d'après les Éûts... • Onpenfe 
» ( remarquera ) que ce foit uae aotte Af««& . «« 
» mttteJpiés, une M^tUUe, voire une fecode f^ 
w-che fous Saint-Louis : le temps l'a fait bien cooDoites 
» tout autre -.car ne fe propofant que la divifion i!» 
» Grands du Royaume pour vivre en paix, & )<"^ 
» en affurance de fon pouvoir, le mal, quineft<>i| 

• commun qui peu, s'épancha partout; &cenrq«i 

• ne vouloîent vivre fcmblaUes rendirent k P»P' 
to également mliiMc fous leurs divifions.LaFi»«. 

• qui navoit pu eftre altérée par les entieprifo w 
» Angloîs & des Efpagnols , s'accsAla fous fo» P«»P"* 

• effort. ..Et comme, peut une femme conduite Bûn* 
» vire â demi lenver'fé, troué par tant de tnkiloM, 

• krifé par tant de violences, chargé de tant i'P^ 
m nionscontraires.cette Princeffe l'entreprend tooteto 
» ecCt contente non de le conduire a^ pott,»»* 

• le laiffiit i voiles abbatoes le jouet des vents & W 

• ondes, entre le naufisge & la bonacc, 1* ^'^ * 



feirrière? par les gens de bierii (obfef ve Chever- 
ny).Mais(lui répondra-t-on au tribunal de l'hit 
toirc ) , quel étoit le citoyen vertueux & éclairé 
qui pouvoir arrofer de fes larmes les cendres 
d'une femme , dont la politique aflutieufe 
avoient introduit le machiavelifme en France ? 
Qui pouvoit regretter cellequiavoît familiari- 
fé les François avec le parjure , & qui lesavoit 
habitués à regarder la rufe& l'intrigue, comme 
les deux mobiles des affaires publiques ? étoit- 
il poflible enfin que quelqu'un chérit la mé-^ 
moire d'une femme , qui pour retenir dans 

» mort. Elle fait ramer d'un coftë y ores d'un autre : elle 
» trébuche fon alFedtion égaleraient fur Tune & l'autre 
» fatflion , & emporte le nom de la plus rufëe Prin* 
» ceffe de l'Europe. Mais ces rufes , ny conféîls n'eurent 
» jamais tant de vogue que fous la minorité de fes 
i> enfahs; car auflî-tod que le dernier, qui fut Roy, 
tf mit la main aux affaires, il s'en fit croire , & montrer 
9 bien qu'il n'eftoit plur en tutele , & ne latfla â (a 
• mère que la fouvenance de fes occupations palfées. 
» Elle , marrîa de perdre Pauthorité que le béguin^ Se 
» la havirpU de François Se de Charlesluy avoient donnée, 
» 8c dépitée que celuy , auquel elle avoit acquit un 
9 Royaume étranger , & confervé celuy de fés pcres^ 
» parmy tant de divîfions , voulut régner abfblument , 
vt' fc peine pour troubler fon feu, pour luy oppofer 
m M. le Duc d'Alençon, & après luy le Duc de 6uife^ 
» afiq d'avoir fujetd'eftre employée, & demeurer c&mme 
m arbitre entre deux. Si le Roy de Navarre fc fut 

Ff3^ 
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naire , ) qu'on lui fût redevable de la ceflfa* 
tion de ces guerres fuccefTives , qui pendant 
fa vie dévaftèrent la France ; il eft certain 
qu'elle préfida conftdmment aux négocia*' 
lions, dont chaque réfultat fut une paix pla- 
tcée & momentanée. Mais fi les hoftilités 
avoient été le fruit de fa politique & de fes 
manœuvres , dira-t'on que la France lui a eu 
une fi grande obligviti >n de les avoir fufpen- 
dues, en laiffmt exprès fubfifter le foyer de 
l'incendie ? d'ailleurs négocier étoit fon élé- 
ment, parcequ'elle efpéroit toujours rega- 
gner au-delà de ce qu'elle avoit perdu. Il y 
auroit de l'injuftice à lui refufer des talens , 
de l'adreffe , & beaucoup d'efprit. M. de 
Thou, en attribuant à Chatherine un (a) 
^cnie vaftty a oublié d'articuler les. preuves; 
ij ixpus femble qu'il exîfte une ligne de démar- 
cation entrç pe qu'on appelle Iç génie & l'ef- 
prit. En fait d'adminiflration.cherche-i'on les 
conceptions du génie f c'ell l'hifloire d'Elifa- 
beth Reine d'Angleterre qu'il faut étudier. 
La fille de.Henri VIII, lutta plus d'une fois 
contre Catherine de Médicis, Il étoit impoA 
fib{e de manœuvrer avec plui de fineffe & 
de fagacjté , que le fiç la dernière, Chacune 
i^ç les négociations fut le chef d'ceuvre de 

(a}LivrçXÇIV. ' 
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Pmtngue : mas les fpécùlations des intriguants 
fe èirconfcrivent dans le cercle étroit des cir- 
Confiances, & dû moment. Elifabeth au con* 
traire, lorsqu'elle adoptoitun plan, embraf-» 
foit à la fois le pafle, le prcfentj & l'avenir* 
Voilà (a) la différence de l'efprit au génie. Il 
eft facile de deviner laquelle de ces deux 
femmes fe joua de fa rivale. Nous n'étendrons 
pas plus loin un parallelle , qui cependant fe- 
toit intérelFant. Les lîmities de cet ouvrage, 
ne nous le permettent pas : d'aj^rès le même 
motif nous ne difcuterons pas davantage, ce 
qui concerne te caraflère & l'adminiflration , 
de Catherine de Médicis , plulietirs des mé- 
moires (b) qui vont fiiivre ,' nous y ramène- 
ront. NoiSs ajouterons feulement au récit trop 
fu cinâ de Cheverny que le chagrin paroîit 
avoir été une des caufes qui accélérèrent la 
mort de Catherine. Elle étoii indifpofée, 
quand Henri III ordonna l'aflTafTinat du Duc 
de Guife, & du Cardinal fon frère. On fe 
garda bien de lui communiquer un projet 

• (a) Voyc2 la Notice sfA précède les Mëmoîres ât 
Caftelnau ( Tome. XU de la CoUedkîao, page 14^ 

* '.47- ) 

{ b ) Tels font entre autres ceux de la Reine Mar- 
guerite, l'Ouvrage de Viftor-Paltiia Cayet , le journal 
<dc rEtoilc, «ç les Mémoires deSuUy- 
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qu'à coup fur elle auroit réprouvé. Catherine 
ayoit un coup d'œil trop exercé , pour ne pas 
apperçevoir à Tinfiant toutes les fuîtes de. 
cette cataftrophe. Sachant combien Ton fils 
ctoit haï & méprifét connoiflànt fa foiblefle & 
fon incapacité, combinant le jeu & les frotte- 
inens du fanatifme , fur la plupart des efprits 
qui en étoient infeâés, eUe envilagea cet 
événement comme l'avantcoureur de la diSb- 
lution entière de la Monarchie. Elle vit ce 
fils 9 pour qui elle avoit tout fait, malheu- 
reux , & peutêtre dcuoné. Le myftère dont il 
s'étoit enveloppé, anràOnçott à Catherine 
qu'elle n'avoit plus fa confiance. C'étoit 
mettre à la plus rude épreuve une femme aai- 
bitieufe Gravide du pouvoir. Ces diverfes 
confidcrations formèrent un poids qui Pé- 
crafa. La. converfation qu'elle eut alors avec 
le vieux Cardinal de Bourbon , lui' porta le 
dernier coup : elle alla le vifiter dans fa prifon. 
Ah y (a) Madame i ( s'écria-il en l'apperçe- 
vant. ) Vous nous ûvct;^ menés à la boucherie} 
A ce mot terrible Catherine éprouva Paffaife- 
ment qui indique lîne fin prochaine. Son 
lit, qu'elle ne quitta plus, devint fon lit de 
mort. Henri en la perdant, fentit combien elle 

( J) Hiftoîrc du règne de Henri III pat Malliiett , 
Livre VIII , p. €69. 



liJÎ aùroit été néccffairë. A peînc eut-elle lei 
yeux fermés qu'il fe livra à fes fantaifies ordi* 
ijaires : il crut que Pexprelfion (a) de fa dou- 
leur, devoit fe manifefter par un cérémonial 
bizarre; les murs de fon Palais furent peints 
cfl noir, & femés de larmes. En s'eniourant de 
ces -lentiures funèbres il fembloit qua l'infor- 
tuné Monarque preflTeniit le fort qui Tatten- 
doit , & que d'avance il cherchât à fe familia-» 
rifer avec la mon , i|ar un fpeÔacle auflî 
lugubre. 

. Ç35^ La détention du Maréchal de Retz, ra- 
contée fi fommaîrement par Cheverny, exige 
quelques éclairciflemens. Ces détails feront 
cpnnoîire le courtifan vil & infouciant , qui , 
après avoir été un des 'bourreaux de la 
Saint-Barthelemy , abandonna fon Souverain , 
quand il le vit malheureux. Lç Maréchal de 
jRetz , efFrayé des iiifurredions , qui éclatoient 
<ie toutes parts , regarda la perte de Henri III 
connme inévitable.. Il fe fouvenoit du parti 
prudent qu'antérieurement à cette époque il 
avoit^adôpté en Provence. C'étoit*de feindre 
une maladie , & de fp mettre à l'abri des 
évéaemeqs en pays étranger. Renôuvellant ' 
ce hopteux ftramgême , il prétendit qui les. 

. 4a>Di Tkou , Livre XCIV; 
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bains de Lacques lui étoient nécefiaîres ^ & 
qu'il n'avoit pas trois mois à vivre , s'il retar- 
doit. Henri Tentant combien la retraite da 
Doyen des Maréchaux pouvoir nuire à fon 
parti dans la circonflace préfente , s'y oppofa»- 
iVaincu par les foUicitations du Maréchal , & 
par celles du Cardinal de Gondi fon frère % 
le Monarque y confentit. Il lui recommanda 
de prendre fes mefures de manière à ne pas 
tomber entre les mains des faâieux , <}ui en 
vouloîent encore plus à fa bourfe qu'à fa 
vie. Le Maréchal , fe croiant bien déguifé ^ 
traverfoît le Berry. Jean des Barres de Nenvy, 
jeune Officier attaché au Duc de Nemours, 
couroit le pays : il arrêta le Maréchal dans 
Une auberge. Le Duc de Mayenne apprît à 
Chariresxette nouvelle. Sa joyéfut extrême: 
il avoit befoin d^argent pour les Reiti'es , 
qui étoient à fa Iblde : voilà cinquante mille 
4cus de gagné -( manda-t-il fur le champ à 
Cbriftophe de Baflbmpîcrrc ) : le Maréchal 
de Ret2 négocia vainement : il fallut payer 
cette fomnie. Sa détention avoit dure trois 
mois : auffi Henri' III lui ecrivit-il , en le 
Wiillant avec efprit , quil n^avoit plus qu'à 
Courir. Le AÎarcchal étoît un égoijfe ; il ne 
l^iigiffoit de rien : prétextant tjiïe fon mal 
augmentoit , il defçcndit à Nantes , & ^'cm^. 
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ftarqua pour rEfpagnc. On dît que , dans 
une conférence avec Philippe II , il lui fit 
entendre tout ce qu'il voulut. De-là conti- 
nuant fa route, il palTa ïBarcelonne, & enfin 
à Lucques. On ajoute qu'il joua la comédie 
}ufqu'au bout, qu'il fecazanna dans une Ab- 
baye près de Florence , & que pendant trois 
ans un laquais , & deux payfans , qui luifer- 
voient de porteurs j formoient toute fa fuîte^ 
On dit encore qu'il jettoit les hauts cris , dès 
qu'un étranger venoit le vifiter. Il affuroît 
qu'il étoit impotant. Les fuccès de Henri IV 
lui rendirent Tufage de fes bras & de fes 
jambes. En lyp^. nf)us le verrons reparoître 
en France à la tête d'un cor{)s de Suiffes. ' 

(34) Jamais Henri III ne s'étoit trouvé 
dans une pofition auflî cruelle.De toutes parts 
les villes & les provinces fe foulevoient« 
Preffé d'un côté par le Duc de Mayenne à la 
tête des ligueurs , & de l'autre par le Roi de 
Navarre que fecçndoient les Proteftans, 
Henri fe voioit à la veille d'être profcrit, 
& détrôné. Entouré de quelques courtifans » 
qui ne s'accordoient pas entre'eux, il vuî- 
doit, jufqu'à la lié le calice d'amertume , 
que fes fautes lui avoient préparé. L'Hifto» 
rien 'de Thou ^ qui alors alla le rejoiodre*^ 
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au château de Blois ^ nous a confervé dans 
fes Mémoires (a) particuliers ic tableau c& 
frayant de l'aflfàîflement de corps & d'efprîtf 
fous lequel le malheureux Monarque fuc* 
comboit. Si à cette époque il eût réfléchi fur 
lui même 9 quels reproches n'avoit-il pas a 
fe faire f au lieu d'agir avec vigueur , & de 
fe mettre à la tête d'une armée, iitôt qu^ 
eut exécuté Thorrible projet de fe défaire da 
Duc de Guife par un aflaffînat 9 il donna i 
fes ennemis ( b ) le temps de refpirer. Ils fa- 

(a) Livre IV, p. iia 

( b ) « Ce grand arbre ttnv$tCé ( a remarqué TAnteiir 
m de rHîftoîre de» derniers troubles de France, T.I, 

• foUo 1^3) ceux qui eftolent fous fon ombre furent 

• pour un temps bien defcouverts. Sans doute le Duc 

• de Guife feul eftoit toute la Ligue , luy feul avolt 
m plus de parties & de grandeur que tous fes partifitns 

• enfemble. Or fi le feu Roy fe fut réfoin de faire 
» les cho(ès entières , & non pas i demy'y félon û 
» coufturae y fi deux heures après cet effet il fut monté 
1» à cbeval , & euft adjouté fa préfence & fes forces i 
» la frayeur des villes de ia Ligue eftonnées de ce 
9 grand accident, il eil vraifeikiblable qu'il eufl évité le 
9 malheur qui l'accabla depuis. Mais Dieu , quis'eftoît 
9 moqué des vaines entreprifes de l'un, fe moqua à /on 
p tour dit remède que l'autre y avoit apporté. Ce 

• Prince, qui néantmoias ne manquoit ny de jugemenC 

• B J it courage» o'euft pa^ plucoft vu foo enoemy 
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VoScçt trop bien à qui ils avoient affaire, 
pour n'en pas profiter. Aufli le reduifirent-ils 
bientôt à trembler devant eux. Il fembloik 
que Henri tînt exprçs la conduite inverfe de 
celle qu'il auroît dû tenir. Vainement Cathe* 
rîne de Medicis expirante lui avoit-elle dit 
par rapport au meurtre du Duc de Guife. . • 
CTeJl bien coupé ^ mon fils : mais il faut càu^ 
dre : Dieu veuille que cette mort ne vous rende 
pcLS Roy de rien ! . • Henri abâtardi n'avoit 
plus ni courage , ni énergie : il ne fe fervoit 
de la hache que par boutades, & pour dé- 
truire : falloit-il l'employer utilement f L'inf* 
trument tranchant échappoit de fes mains 
défaillantes. L'expérience éclaire la plupart 
des hommes : Henri reffembloit gux enfants : 
chaque faute en amenoit une autre. En effet 
dans l'état ou étoient les chofes pouvoit-îl fe 
flatter d'en impofer à la Ligue par ces aâes 
juridiques que pendant le mois de Février 
j^Sp il publia fucceffivement foit contre le 
le Duc de Mayenne (a) , le Chevalier d'Au- 

» mort y qu'il ctùt foudain qu'il n'y en avoit plus aa 
1^ monde pour luy ; & de fait parmy fes familiers il 
• cft certain qu'il prononça ces mots : Aujourdthuy je 
» fms Roy x Et tout au contraire de ce jour-li il com- 
» mença k ne le plus eflre ii. 

( a ) Henri III débita par une déclaration en date 



^($4 O B s B R y A T I O K f 

tnale & leurs adhérens , foit contre les prifi« 
cipales (a) villes qui avoîent arboré Féten- 
dard de la rébellion. Efpéroii-il de bonne foi 
ramener les uns à leur devoir en les déclarant 
criminels de lèze Majefté , & les autres , en les 
pourfuivant comme coupables de félonnie ? 
Nous rangerons dans la même clafle ces (b) 
Lettres-Patentes par refquelies il convoquoit 
le ban & arrière-ban. Ne fentoit il pas que 
chaque Noble , craignant pour Tes propriétés , 

de Bloîsle i Janvier \%Z9* IlTadrefTa à la Sén^chaufTée 
de Poitiers pii elle fut enrégiftréc. Cet écrit dans lequel 
le Monarque voaloit qu'on lui tint compte de s'être 
borné à n'immoler que les chefs de la Ligue , montra 
fil faiblefle, & le rendit méprifable. Les mêmes eSets 
réfttltèrent de Tes déclarations contre la rébellion A^% 
Princes Lorrains , & contre les villes qui s'ctoient 
foule vées, (Voyez ces déclarations ,. Tome III des 
Mémoires de la Ligue ( Edii. de TAbbé Gouj'et, page 
»03 & fulv. ) 

(a) Mémoires de la Ligue, ibîd. p. lit* 

(b) Ces Lettres-patentes datées de Blois le 6 Fé- 
vrier ijSp , font inférées darts les Mémoires de 1» 
Ljgue , ibid. , page 2\6. Henri lîl y antionce le projet 
du Duc de Mayenne qui t(i ( dit il ) dt nous ôter la vU, 
ia Couronne & fEtat^ f ourla mettre en fa ma'ifon s'il lui 
eft poJfibU. Henri fe récrie d'autant plus contre Jes 
deffcins du Duc de Mayenne , qu'il fouloh ( obfcrvct-îl) 
du vivant de [on frère condamner fes aflions , & nous 
donner avis lui même de prendre garde à nous.^ 

ne- 



|ie viettdroit pa3 Te ranger auprès d'un fouve^ 
tain fans armée » fans argent ^ fan$ crédit y 
& conréquemment dénué du pouvoir qi)i 
|>rotége & défend f croioit-il encore remédier 
^u mal par des tranflations (a) de Cours Soik 
.veraines promulguées avec appar^K A quoi 
aboutiflbient ces trandations ^ dès que le juf* 
ticiable avoit la certitude de n'y pas rencon* 
trer la loi armée de la puiflance coaâive ? 
Ces déclarations ( commue Ta obfervé l'auteur 
des (b) économijps royjiles, politiques & roilir 
taire$ ) nattant fuivUs d^ aucunes aSians géné^ 
-reufes > fa négligence & féfardife ordinaire lui 
firent perdre OrUans & tant d'autre^ villes^ 
qu^il n^auçit plus que Peaugency , Blois ^ 
^mbôife^ Tours & Saumury où ilpup réfider..» 
Tandis que Henri facilitoit à fes ennemis Iç 
iPQOyen de l'écraf^r, le Roi 4e Navarre d^ns un 
manifefle (c) s'exprîmoitavec cette Nobleffe & 

(a) Cet Edit ^e tranflation, qui établi (Toit â Tours 
le Parlement & la Chambre des comptes de Paris, fut 
donné à Blois dans le courant de Février 158p. (Mé- 
moires dé la Ligue , dernière édition , Tome 1 1 1 ^ 
p. ii4« ) 

( b) Tome I , Cbap XXVI, page 67 de TEdit. des 
.Wcrts, 

(c) Ce Manifefie , fous le titJre de Lettre du Roi de 
Navarre aux trois Etats du Royaume comenant la décU-^ 
Tome Lit Gg 
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cette loyauté , qui depuis lui valurent l'amôtlf 
<le la Nation. Cet écrit j dont nous ferons ufage 
ailleurs , contenoit une apologie écrite d'ua 
fiile ferme & foutenu. On y dévoiloit les 
intentions perfides de la Ligue » & les cala- 
mités fans nombre qui alloient fondre fur la 
France, le Roi de Navarre y indiqùoit géné«< 
reufement que les intérêts du Monarque 
François & les fiens étoient communs ^ & 
qu'au moindre lignai de fa part il lui conia- 
creroit fon bras & foQ épée* Tout autre que 
Henri auroit fur le champ compris ce langage. 
Malhcureufement il avoit contraâé Fhabi- 
lude de ne penfer , & de n'agir que par les 
autres. Dans ce moment il balançoit fur le 
parti qu'il devoit prendre relativement à /à 
fureté perfonelle. Malgré le fuccès que £e 
Comte de Soiffohs venoit d'obtenir contre 

ration dudit Seigneur fur Us chofes avtroUs en France 
depuis le %y Décembre ijr^^, fut publia le 4 Mars ijSp^ 
La première Edition fe fit en i5/8p fous le format ia-8 ^ 
êc on imprima la même année la Tradudlon en lângae 
allemande. Ce monument a été inféré depuis dans pla- 
fîeuts Colleâions y & particulièrement dans la dernière 
Edition des Mémoires de la Ligue, Tome III, p. 230 
& fuiv, , âc dans le Kecueil de divers Mémoires fie 
lettres fervant â THiftoire <ie notre tems , â Paris chc» 
Pierre Chevalier, 1^13, în-40., p. 55^3. Cctfc pièce 
Intéreffaate retrouvera fa place!. 
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m corps de Ligueurs entre les villages 4f la 
Croix du. Perche & dé Montigrty , Henri nô 
iayoitm ce qu'il de voit faire , ni où il devoit 
aller (a). Le Duc. de Neyers le preffbii de 
fe retirer vers le Bourbonnois. Sans les ré^ 
jprefentations du Comte de SoifTons , il auroic 
obtempéré à' cet avis capable de lui oter le 
peu de crédit qu'il confervoit* La même per^ 
ptexité fur tous les points régnoit dans le 
confeil du Monarque. Une partie de fes (b> 
courtifans vouloit qu'il traitât avec le Roi de 
Navarre ;. les autres , & furtout le Duc de 
Nevers (c) , s'y oppofoient. On luianndtiçpît 
les, foudres de Rome prêtes à être lancéj^ 
contre lui , s'il s'allioit avec des Hérétiques. 
Il fallut pour le détfermiiier le cri impériaux 
.de la tîéceffité, & un concours de circonÎL 
tances , ; qui ' l'entrainèrem malgré lui. Xèa 
agéns , qui eurent part à cette négocîatÎQn , 
s'en font difputé l'honneur* Avant de jettçf 

' (a) De thoii, Lîvre XCV. * ? 

( b j Ce ?rince( lit-on dans les M^moirei patttcujjej^tf 
Ae M» dé Thou ^ Livre IV, page 1 1 1 ) ne pou^oit (# 
léfoudre d'appeller le Roi de Navarre â fon fçcoars« 
£nvain Chateau-vieux ^ Schomberg, d'O, C|ermol9|j^ 
Balfaci Duplellis-Liancourt , Grimoyille-Larchaât Teti 
avoient ioftamment follicité* &c« . . . .r 

(c) De Thou, Lir. XCV* 

Gg a 



bn coup d'toéil (Ur fci titres TrfpeéHfs , qti'îls 
Invoquent , nous obfehnerons djuHls ont ca 
l*injuhîce dé ne point parler d'une femmes 
llont le zélé officieux (a) ébaucha te grantï 
t^iVragé. La veuve da. 'Maréehal de Mom- 
fnorehcî ,- Dîartè îégîtîitiëe dfe France , connue 
ftiofs foiisie rioHi dé Dtrchefle d'Angoulêtne , 
iAtnoh firtcèremtnt fa patrie ^ «f fa' fannïle* 
Sons ces deux rajyporis Hfenri III ,' & le Roi 
dé Navarre lui éloiWnt cfrers. Ce fut elfe q\û 
jporta les premières patôles ; & cet à&e fevA 
honore fà rtiémôîte. LJt*on les économies 
«royales , politiîjtiei (b) & nrilïtaineis; la gloife 
^n appartient uhîqitettîtnt à Sullyi Uile ma-- 

• 

(â) Le LàbourjetiF 4àas fes Adiit. aux Mémoire^ 
ie Cailelnaa n'a pas manqué ie lui rendre juftice (or 
cet^rtide. « Madao^e d'Angoolême ( raconte de Thou^ 
» iLivre aCV ) fut celle qui entana la négociation : 
1» è'eftoit une grande anae > un coeur drpit , éc vérfta- 
VÂïlebctit efloigUé d6 Vout ce qui avoît Taîr de parti 
» Elle eâoit allée jufqu'à Saumnr y od le Roy de Na- 
» varre, qui de fon co'fté éftoit party de Plfle-Boacliard, 
% fisius prétexte de vouloir luy rendre une iimple vlfite, 
1» eut avec elle nn entittiën fecret hors la Ville »••• 
Càyetdànsfa Chronologîe'tao^ennaîre (Tomcl, folîa 
•:i6^ , Vetfo ) s'accorde avec M. de Thou, Voyez anifi 
^avila y Hîftoire -des guéries civiles, Tome II, Lir. X, 
P- 443* 

{ b ) Tome I, Chap. XXVï, p/f^- 



ladie imprévue Pçippêçba dp tjçrininçr c« 
gu'il avoit commenc^* Dixpleffif-Àlofnay Iç 
remplaçia , .|c. Jî'appro|>iia. le ojcriiç de 1% 
çhpfe. Ç'cji ;r^ppprtettrQn au contrjiire ^v 
TAuwur (?) dç 1? vit de DuplcnÎ5.-.MÔrnay J 
Suily y participa à. peine,- ô^ J^lpxfiay atpi^ 
fait. Ce qu'il y 9 de yrai , c'ell qjj^e da.n$ Ig 
recqeil de piècçç <ju':çji ^çfigne fbujs le uoi^ 
de Mémoires de Dupleflîs-Mqrnay , Jps diyerj 
documens relatife à,cptte nëgQciatio.n fe XTOn-^ 
vent en entier. D'après ces ^^e^ il p.aro^p 
clair qu'^u moins J'eflentiel de l'opçr^tion lijf 
fut confié. L'auteur de fa vie e.^trç à ee| 
égard da,ns des détails qu'oji ne doit p^ 
omettre. Mornay , ^'ét?ut d^guifé , alla.copr 
férer fecrèiiewqqt avec ;Hcpn JIJ à Tquis^ 
D Le Monarque ( ce fom les exprçffip^is (b )' 
de l'écrivain ) ^ l'adjur^ coajme.p^çntilhommç 
)» & bon François , de luy dii:e f^a^chement 
)> fi à bon .efçiei^t le Roy dp Nayarre Je voii- 
]» loit fervir , fî auflî il le ppuvoît , i>e luy 
p voulant point celey que divers le youloieiit 

fi ' 

Hiftoirc de la Vie de Philippe de ;Mornay Sei- 
gneur Dupleffis-Marly , tédigée par de Liques fur les 
Mémoires de Charlotte Arbalefle épou(è da fieur de 
Marnay, p. iip &--fttîv. -. 

(b) Hiftoiï;cdcla vie de.JPiipleJ(Çs-4Vïo?nay,jîbid.|j 
p. ix^. 
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* mettre en doute de Pun , ou de Fauire, • ^ 
» De l'un ( Momay ) luy ref|>ondit fur fa 
J> vie , de l'autre luy dit ne le pouvoir ff 
» abfolument , parceque cela dépendoit en 
n partie de la connoiffance de fon befotn, 
)i maïs que fi Sa Majefté pouvoit être fecotr- 
» rue de cinq^centGentilshommes, de cinq 
')! mille hommes de pied & de cinq cent 
> arquebufiers à cheval des meilleurs de fôn 
% Royaume , le Roy de Navarre les luy 
» pourroit promptement amener , & les 
» doubler dans moins de deux mois , s'il le 
5» luy commandoît. . . Ces données furent la 
première bafe de la négociation. On étoit à 
peu près d'accord fur tous les points , lorfque 
les îrrcfolutions de Henri III contraignirent 
Momay à menacer d'une rupture. A chaque 
înflant des courriers apprennoient des révol- 
tes , & de nouvelles défedîons. Henri dcfeP- 
péré , agréa le confeil qu'on lui donnoit de 
fe retirer à Limoges. François d'O en avertit 
Mornay. Celui-cy , feignant d'agir au nom du 
Souverain , pour qui il ftipiiloit , parlUbau- 
tement de foii prochain rappel (a). Sire (dit-il 
% Henri avec cette fermeté qui en impofe ^ 
y a-t'il Prince y ny Efiat en Chreflienté ^ qui 

' ( a ) Hifiôirc de U vie de DdplefSs-'Moriiay » iHd. ^ 
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pous crqyeplus Rqy^ quand il vous verra dater 
vos lettres de Limoges f . • Ces mots , articulas 
avec dignité par Dupleffis • Mornay , rafier- 
inireht refprit chancelant de Henri. On figna 
le traité entre \t% deux Rois : d'abord on étoit 
convenu de livrer au Roi de Navarre le Pont 
de Ce, comme place de fureté. Ce pofte petit 
& foible ne le rafluroit pas contre les événe-i. 
mens. Saumur valoit beaucoup mieux : on (a) 
ufa d'un flratagême pour que Péchange cait 
lieu. Le Gouverneur du Pont de Ce (Alexan- 
dre de Cojfeins ) avoie la réputation d'êtvc 
fort avare. On lui fuggéra fous main d'exiger 
la fomme exorbitante de fix cent mille écu$ 
d'or , & d'une abbaye produifant annuelle* 
ment fix mille écus d'or. Henri HI fe récria 
contre un pareil marché > qu'il rie pouvok 
pas accepter. Florent Guyot fieur de Leffart, 
Gouverneur de Saumur fe montra moins difw 
iicile. Prévenu par quelques préfents , il coii- 
fentit à vendre ce qui ne lui appartenoit pas. , 
pour une fomme fort modique en compa- 
raifon de celle que Coffeins demandoit. Le 
traité devint public à la fin d'Avril. Avant 
cette époque le Roi de Navarre fit circuler 
un fécond (b) manifefte rédigé dans le même 

(a) De Thou, Livre XCV. 

( b } Ce fécond' Maaifcifte rédigé par DuplelGs^Moc- 
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cfprît que le premier. La pûbKcité du traité 
fut un coup de foudre ï^our la Ligue. On en* 
tendit auflTitôt retentit les hurlemens du Éana- 
tifme« Lfes libelles les plus horribles fonnèrent 
le tocfin. Nous ne citerons en ce genre que 
la produâion (a) de Pînfâme Boucher Curé de 
S. Benoit, qui pour l'honneur de la Nation 
n'a point été traduite en notre langue. L'allé- 
greffe, que manifeftèremles bons citoyens, de- 
vint l'antidote de la rage des îigeurs. On vit là 
•Noblefle en foule accourir pour combattre 
fous les drapeaux des deux Rois. Parmi ces 

nay, fous le tîtie de déclaraùon du Roi de Navarre au 
fajfage de ta rîviire de Loire four lefir^ke de Sa Majejie, 
cft daté de Saamiir le 21 Avril f$99» Dé Tlioa( <]u| 
en a Aonné le précis dans le Livre XCV de fbn HIft.) 
dit que le ftyli^ en eft élégant €c fieorî. Oi^le trouve 
dans le Tome I des Mémoires de Dûpleffis - Moraay , 
page ^01 , Se dans le Tome III de la dernière Editioâ 
des Mémoires de la Ligue , p. 252. 

(a) Elle a pour titre : Dejufta Henrici 21 L ahdka" 

^àone ^ Francorum rêgno Pc , in-S, La féconde Edition 

imprimée d Lyon cbea Pillebote eft la plus récherchfc 

a caufe des Additions b^rriîales qui y foht jointes. 0« 

, dit que l'Auteur fur la fin de fes >dttr& fe répcâtît 

fincèrcment du mal qu'il avoït fait. Il eft bon de ne 

pas omettre qn'eçi 17 J4 les membres du Parlement <^C5 

Paris , exilés â Bourges , acketcrent ce libelle féditieux 

^dans une vente de livres, «c quMs & liràlèrent fur le 

'dbafliip. . _ ♦ * 



ftoblés- on retnatquoit pliifieûriî favoris de 
Henri' III qui avoient été difgraciés. Tel 
étoît le I>ac d'Epernori. Sfes querelles avdè 
ié Maréthâl d'Aumont inquiétoient Henri > 
•d^Aumont pour trahquilifer le Monarque ^ 
l'engagea à accueillir le DuCi Celui-cy inf- 
truit du confeil ( a ) donné par fon enne- 
mi , fe préfenta chez lui. M. le MaréchaL 
^ dit d'Epernon ) je viens vous remercier^ & 
vous offrir mon amitié & mes fervices. Alle^ 
\\\x\ répondit d'Aumont,) je ne veux de 
vous {C autre fatifaâion y que cette de vous voir 
fournis aux ordres de votre maître : quant "à 
votre amitié & à vos fervîces , je les accepte de 
cette façon là; & je vous offre les miens avec 
toute lafranchïfe & làfÊÊ^rité d'un vrai Fran- 
çois : combattons de notre mieux y pour îa, 
gloire du meilleur des maîtres. Lorfque nous 
aurons rendu la paix à la France , alors nous 
difputerons entre nous à qui fe furpaffeta engé" 
nérofité.n Ces deux Seigneurs en s'embraffaht 
jurèrent d'être, amis. Qn fent ^combien des 
événemeris de <?e gertte, étoîem faits pout r^ 
Tiimer le pà'triôtîfme dafls lefe cœurs-, '& pott: 
y régénérer le fentiment de Thonneur éteiht 
tlepuis longtetns. L'arrivée éa Roy de T^- 
.varre itcbeva d'exalter l|&s t^tes. Le récit de 
(a) De Thou, Uvre XCV. ^ 
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fon entrevue avec Henri III > fe trouve dan# 
tous les écrits des contemporains. Maïs o& 
frons au leâeur ce tableau , avec la couleur 
du tems ; & laiflTons parler deux témoins ocu- 
laires : le Roy de Navarfe (raconte (a) le prc- 
inier ) « vint loger à Maillé deux lieues près 
» de Tours , où eAant il en donna advis aa 
n Roy. Le dimanche dernier jour d'avril le 
» Roy allant ouyr la meflc à Marmouftier^ 
> envoya dire au Roy de Navarre qu'il avoir 
■» très-agréable qu'il fût fi près de luy, & 
h qu'il défiroit de le voir & de luy parler. Le 
» Roy de Navarre luy manda qu'il ne feroit 
» faute de fe rendre au pont de la Motie à un 
i> quart de lieue de Tours > pour y recevoir 
» fes commandemlns ^ ce qu'il fit, & s'y 
» rendit à une heure après midy avec toutes 
» fes troupes j Mais M. le Maréchal d'Au* 
» mont de la part du Roy l'alla trouver au 
» pont de là Motte/ & luy dit que fa Ma- 
D jefté & toute la cour l'attendoit au château 
» du Pleffis, &le prioit de pafler l'eau dans 
, » d^s batteaux ^ qui furent incontinent 
. » menés de Tours pour cet effet au-deffbus 
» du fauxbourg Saint- Sinpkorien. Quelques 
i> uns dei Cens le vouloit divertir de pa/Ter 

(a) Chronologie aovcnnairc de Cafctj Tome I-^ 
Iblio i8j. » 



inj:R jlje s m ém o 1 r h s, 475* 
to Peau , & le prieront de cqpGdérer qu'il al- 
» loit (a) fans aucunes forces fe mette comme 

* enuneide entre les rivières de (?A€r & de 
» Loire en la puiffance du Roy.: tous ces dit 
» cours n'empêchèrent fà réfolution; & fai- 
3» fant premièrement pafler l'eau à une bonne 

( a ) « Le Roy de Navarre ( nous apprend TAutcat 
n de la vie de| Dupleflis-Mornay , page 134) fut cou- 
» vie à Ton retovr de voir le Roy, & â luy coaduit par 
» M. le Marefchal d'Aumont au Pleflis-les-Tours : il ^ 
» efloit en perplexité par la fouvenance du pafTé , bien 
t> que les affaires fuffent changées , dont pafiant le 
» bateau il luy dit : M. le Marefchal , je vais fur voftri 
» parole.». , & furent les deux Rois pour la preffe qui 
» les clioquoit , un demi quart d'heure fun devant Tau- 

• tre fans Ce pouvoir approcher. A ces embraifemeot 
19 ce furent larmes menées de joye : à touç bons François 
» fcmbloit commeJa France vinft à renaiftre. M, Du- 
» plefTis elloit demeuré à Saumur , pour y mettre Tordre'^ 
I» duquel fe lifent les lettres du Roy de* Navarre fur 
»* cette -entrevue... Sïre , vous avet^ f^i ce que vous 
n devîe[ , & que ml ne. vousidevoh confeiller,.: Il le fup- 
».plioit fur-tout, fi Dieu le béniffoit en quelque 
»%xploit, qu'il ne fut pas dit : 5tfî^/ ^/ï a tue mille ^ fi» 
p David dix mille 1».^. Ce trait prouve que Mornay 
connoiffoit Hêivi III. Au furplus l'irréfolution du Ro| 
de Navarre ne furprend point , lorf^u'on fe rappelle 
{ remarque M. de Thotr, Xivre XCV ) que ce Prîndé 
Woh' fou vent di>t quon ne le verroît jamais entrer dans 
ifick^mbri' du RoiyifKiCr^t iAi^ç amU^àfts çqU^ << 
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» partie de fa Noblefle , il paifa puis aprèf 
» avec fes gardes , que conduifoit le CapV^ 
)^ taine Vignoles. De toute fa troupe nul n'a^ 
» voit de manteau & de pannache que luyt 
» tous avolent Pefcharpe blanche i & luy vefc 
» tu en foldatt le pourpoint tout ufé fur les 
» épaules & aux codés de porter la cuirafle ^ 
» le haut de chauffes de velours de feuflle 
» morte , le manteau tfécarlate , le chapeau 
» gris 9 avec un grand pannache blanc , où if 
» y avoit une très-belle médaille , eftant ac- 
"» compagne de MM. le Duc de Montbazon ^ 
» & du maréchal d'Aumont , qui Peftoient ve* 
h nus trouver de la part du Roy, arriva au 
» chaAeau du Pleffis. Le Roy y eftoit venw 
D une heure auparavant avec tous \^s Princes 
» 6c toute fa nobleffe; & en attendant l'arri- 
» vée du Roy de Navarre, il alla aux Bons- 
» Hommes : toute la Nobleffe étoit dans le 
i> Parc avec une multitude de peuple curieux 
» de voir cette entrevue. Incontinent que le 
» Roy de Navarre fuft entré dans le chafteau , 
^ on alla advertir le Roy , lequel s'achemffia 
)> le long du jeu dé PaiUèmait^ cependant 
» que le Roy de Navarre & les fiens deA- 
p cendoient Pcfcalier par lequel oo fortoit 
)» du chafiea^ pour entrer dans le Parc: a^ 
> pied des dégvés M. le CoQi^e d'Auvergiie^ 



% flflîfié de M(Mv de Sourdis ^ de Liancoùrt-^ 
» 5& autres Chevaliers ides ordces<lu Roy 9 le 
'» Teçiireht y & Faccorapagnans {xour aller ver« 
» fa Majeflé:, aabiAiit <{ue les archers firent > 
« cfians,.^. Flku^ piace y vcici le Roy /..• », • 
Il y a voit fî grande prefTe ( litron dans l'ou-v 
îvragc du* fécond icri vain (a) ^ dont nous en>r 
firuntbns les^x^reffîons ) « tam^dexetix de la 
-^ isoizr , que de la ville, qui y eftoîent acoout- 
W rus , que leurs Majeftés demeurèrent l'eft 
^ f>acé de demi (4>) quart d^keure^à quatre pas 
À ^l%ndei^amievfë'tendaosii^^t)rasfju^pou^ 
^ voir fe toucher, tam la foulé étcit grande^ 
t^: Leurs embraflèmens & ^ttcatian^ furent 

(a) Divers ëv^ncmcns arrivés içp^" le i8 Avril 
^^Be le Roi de Navarre partit de Saumur juf^u'aû 
premier four dé Mai/ ( Tome III des Mémoires de & 
JLîgue,, dcmicrj?.JEditi9i*, p* *j?Ç»._ 
.' ( b ) « Le • pcii99l« ( dit Miitht«tt > Hiftoire <tu règti^ ^ 
» ïie H«pri Ilf ^ Li:VTft VIII y page 7.50 } qui eftoJ<t 
jUiscceoarade toutcs^arts, & qm^iet»»Hvai)Ltrét«ndii^ 
1^ du parc aflez.fpAQÎieiiCe^ ,gr«|d^^. JÎ^QQ^dk futrlet 
.«^ ^f bres & les totftsL» dds mai(bni, fe flût entre deux 
» avec une teUe prefiit, que les Qardes ae la pouvtaol: 
ii feûdre, leurs Majcftez demeurer ejo^iosgrcemps eâov-' 
#igilijées luQe de Tautlei fe tendaQi 4es br^ , jTaasfr 
ji . pouvoir nyf jpifidie ,- oy pasiev <fit <ies yeux / quie 
^ tous deux avoî]BfitfMid«e« a«» ÇikupU^<qtti fejrér 
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» duré, ticdit fieur Roy de Navarre repafli 
f la rivière au q^ême lieu, & logea au faux-" 
m bourg de St Saphorin au devant du pont. 
» Le lendeoiain premier jour dem^y, il entra 
y /ur les fix heures dedans la ville , pour 
9 aller donner Je bonjour au Roy. Toute 
f cette matinée fut employée au confeil, & 
» délibérations d'affaires iufques ûir les di)c 
B heures que le Roy alla à la Meflfe , & fut 
p accompagné dudit fieur Roi de Navarre 
» jufqu'à la porte .du Temple j & delà s'en alla 

p TEihit qu'à JaBjeljgion, ont cjfïé fc tempête, ont 
p j^mméh^uxsAtac£hakées fur moy^commc contre quelque 
m Anthiocus. La Sorbonne a dédar^ no^es fujets a^fous 
» da ferment de fidélité qu'ils me dévoient* Le Parlç^ 
I» ment , qui ne peut luire qu'au .flfunbeau de la Alar 
p \ttté de fon Prince » s'eû édi^d 4ous les ténèbres 
» de cette fiireur populaire , a qiiitté la dé£cnCc de 
» mon authorlté. En effet ces mutins fe font élev^ 
p Se bandés contre n^oy , ont ravi mes finances, fuborn^ 
» mes ^villes, tué, mes Suifles, aifaiUy nies Gardies, 
p rançonné nies OiScierSy rompantes Sceaux, brui^ 
» mes armoiries, t£aifné ignominieufemçnt mon eâigîe, 
» tir^ rartîikrk 4e çcion ArreaaLp<iur ta pointer conti;e 
j^ moy* \^Qilà ceux qui fous les déteilables prétextes 
p dejeur tyrannie fe font ceqd^s iéfobéïSzns à la ÏQf 
ê '.de. Dieu, rebelles â leur Prince , tralftres à lear par 
^> trie, vitnpérables i leur podérité, bourreaux d'co^^ 
.» mefmes : c'eft contre eux , mon frcre^, que f ay dcdté 
p d'eftre affifté de vous ^ c'eil pour relever mon iionneiir 

vifitejç 



•^ vîfitcr mêfdamefi les Princeffes de Ccwidé 

# & cfe- Conti, attendant le retour dç fa M^ 

> jcfléen fon logis; & depuis ledit fieur Roy 

s» de Navarre, tant qu^il fut là y vifîta pIiH 

» fieurs foiis fa Majefté, prenant enfemoFe 

» pour lé bien commun du Royaume, plu- 
a» fieurs réfolutions ».... ' 

Le Roi de Navarre ne çuîtt,a Henri III ,. 
que pour faire avancer fon infanterie. En par- 
tant il lui confeilTa de placer dans Tes faux- 
bourgs de Tours trois régimens commandés^ 
par BostrboR- Vendôme fîe:m: de Rubempré^ 

m qulls foutent aux pîeiTs , c'eft pour cfiaflèr de France 
» ceux qui m'ont cKafTé de Pans, c*cft pour oftcrU plan-- 
» cke q«e les tflrangers ont faite afin d^ufurper ce qui 
» m-'appartient , c*èft pour le bien de celle Couronne 
m de laquelle je yens ay toujours eAioië k premier 
m Prince & légitime fuccefl*eur , û je meurs fans ealàn»^ 
9 c'eft pour TOUS & pour moy, que }e vous ay prié de^ 
» joindre"^ vos forces aux miennes, afin qu'avec te /uâe 
» glaive que Dieu m*a mis en main je puifle affranchie^ 
W mon peuple de (es misères, ne les quittant quer 
» premièrement je n'aye arreftc le to.rrent de leur fé^ 
I» lonie, que je n'ayc conferv^ les bons, & dompté 
9 celuy qui ^ fè voyant par ma libéralité tropt engraiâe^ 
'^ a donné comme le mulet cette eflrange ruade ceatr^ 
» (on bienfaiteur (ans aucun fujet, finon parce q«e 1er 
m fbÎQ & la dépenfe de (on maillre Ta trop bien trai^i^ 
# 9c qu'il «e reut^ks- foufiur qu'il monte fur ky »k.» ~ 

JâmeL. Hh 
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Jean Bourry de Gerfay , & Lupiac de Mont^ 
caflTm. Cet avis que firivit Je Monarque Fran- 
çois > le préferva de la camifade» dont on va 
rendre cooipte. Le Duc de Mayenne , à h 
fête d'un corps de troupes confîdérable , étoif 
alors dans Je Vendômois. Sur les indications 
qu'on hxî fournit, il rcfolut d'attaquer Tours, 
& d'effayer à fe rendre maître de la peribnne 
dkiRoi. François Blanchard du Cluftau ( hom^ 
mt fans foi &fans pfobitéy êott M. (a) dcThou) 
lui avoh donné les renfeignemens neceflàirey. 
Un perfonnage delà même xitmpe ^(Gilles du 
Vtrgtr préfident de Tours) avoît promis pen- 
dant Pattaque » de faire foulever une partie 
des habitans« Le Duc de Mayenne fe préfen^ 
ta à IHnftant que l'on s'y attendott le moins; 
& Henri III , fut fur le point d^êtrc enlevé (b). 
Le prince Lorrain profitant de la connoiflance 
du local ^ qu'on lui avoît fort bien indiqué, 
dirigea fon attaque de manière qu^après un 
combat fangîant fes troupes pénéti èrent dans 
les fauxbourgs» Beaucoup d^>fiicîers roya- 
liftes y furent tués o«i bleffés. Pendant ta nuit 
qui furvint^ leDuc de Mayenne fe cantonna 
dans îe poAe dont il veiioit de s'emparer ^ 

(a> Livre XCV^. 

(bj^^C&roaatogîe aaveiuiaîce par Cafet^ Tom» I^ 
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Bn ne fçait pas jufqa'où il auroit poufle Ton 
avantage, fans Parrivce des arqucbuficrs du 
Koi de Navarre commandés par ChatîUon, 
fils de P Amiral, & auffi brave que fon pcrc. 
Ce feigneur avant que fa troupe le rejoignit , 
avoit déjà vigoureufement combattu. On 
remarqua en même tems , la Trémoille & 
le fîeur de la Curée. Le dernier voyant qu^e 
les ennemis , retranchés derrière un grot 
chêne abbatu, nuifoient dans ce pofte> pro- 
pofa (a) à un fergent de les en déloger avec 
ringt hommes. Si vous y" voule^ venir ave€ 
moi ( répondit le fergent ) j^iray... Marchons, 
( s'écria la Curée; ) & le pofle fut emponc^ 
Au retour, on lui apporta deux armures: il 
s^apperçut que la Trémoille , & Chatillon n'en 
ayoîent point. Il les força de %^eti revêtir. 
Chatillon cédant à Penthoufiafme , le pria en- 
fuite de lui en faire préfent; & depuis il 
porta cette armure dans tous les combats. Le 
lendemain de l'aâion an vantoit au Roi de 
Navarre l'intrépidité de la Curée. 'C^/î ma 
nourriture ( dit le Monarque ). Le Duc de 
Mayenne craignant à fon tour de recevoir un 
échec, ne balança pas a fe retirer. D publia 
une relation très- exagérée de fa prétendue 
(a) MatUcu, Hift. Ju règne de Henri HI, L. VIU, 
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viâoire ^ qui fe réduifît à faire couler un fâirg 
j^écieux , & à des excès (a) atroces que fes 
uoupes commirent dans les fauxbpurgs. Le 
Chevalier d'Aumale particulièrement s'y C- 
gnala par Ton incontinence. Le Journal do 
l'Etoile contient le récit de ces infamies. On 
y verra les ligueurs , qui combattcnent pour 
la Religion ^ fe fouiller de toutes les efpcces 
de crimes. 

fi) Mathieu , ibid. , p. 7^$. De Tlioa, Liv. XCV. 
Chronologie novennaire , Tomel, folio 18S, veifo» 
DavUa ^ Hift. des guerres civiles» Tome II , Liv. X, 
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